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LA  THÉORIE 

:o\r  uzx. 


Par  M.  l’Abbé  Roger.  Schabol  , 

O  u  V  R  AGE  rédige  après  fa  mort  fur 
fes  Mémoires ,  par  M.  D  ***• 

NOUVELLE  ÉDITION; 

Revue  ,  corrigée  3  augmentée  ,  6*  ornée  de 
figures  en  taille  douce . 


Nihil  ejl  Agriculturâ  melius  ,  nihil  uberius ,  nihil 
dulcius  ,  nihil  homine  ,  thTu'Z  Zz£m>  dignius. 

Cic.  de  ofF.  lib.  i. 

. .  ■  """  ■"  u,rmMt  1,1 


A  paris; 

Chez  D  E  B  U  RE  l’aîné. ,  Libraire  t 
Quai  des  Auguftins. 

M.  DCC.  LXXXV. 

Avec  Approbation  &  Privilège  du  Rcî» 


A  MONSEIGNEUR 


t’ABBÊ  TERRAT, 

ministre  d’état, 

^ONSEltLER  ORDINAIRE  AÜ  C©NSElL 

Royal  ,  Commandeur  des  Ordres 
du  Roi  ,  Contrôleur  Général  des 
Finances  ,  Directeur  &  Ordonna- 
teur  Général  des  Batimens  dtf 
Roi ,  Jardins  ,  Arts  ,  Académies 
&  Manufactures  Royales. 

Monseigneur, 

^ Es  bontés  dont  vous  dve%  ho - 
uoré  feu  Ai.  l’Abbé  Roger  ni  ont 
lnfpire  la  confiance  de  vous  offrir 
°n  ouvrage  rédigé  par  un  homme 


fle  lettres.  C'efl  entre  r  dans  les 
vues  d’un  Oncle  qui  y  a  confacrê 
la  plus  grande  partie  de  fa  vie,  que 
de  le  dédier  a  un  Miniflre  qui 
connoît  ,  comme  vous  ,  MON¬ 
SEIGNEUR  ,  le  prix  de  l*  A gri* 
culture  ,  &  qui  fe  plaît  a  l’encou¬ 
rager.  Je  me  croirai  fort  heureux , 
f  la  Place  importante  que  vous 
occupe %  j  vous  permet  de  donner 
quelques  momens  a  la  leclured’un 
ouvrage ,  a  la  tête  duquel  je  fuis 
trop  flatté  de  pouvoir  mettre  votre 
nom . 

Je  fuis  avec  refpecl , 

MONSEIGNEUR , 

Votre  très  humble  &  très* 
obéiflam:  Serviteur , 

De  la  Yillehekv*. 


PRÉCIS 

DELA  FIE 

Et  des  occupations 

De  M.  l'Abbé  Roger  Schabol . 

3F  ean  Roger  ScHaboi  naquit  en  cette  Ville 
cn  1690,  de  Roger  Schabol  ,  Fondeur  & 
Sculpteur ,  né  à  Bruxelles ,  &  mort  à  Paris 
Cn#  1717.  Deftiné  de  bonne  heure  à  l’Etat  Ec- 
cléfiaftiquc  ,  il  reçut  une  excellente  éduca- 
tl0n>  6c  fît  Tes  études  avec  diftinétion  dans 
^nc  communauté  (1)  célèbre  par  le  nombre 
des  élèves  eftimables  qu’elle  a  formés.  Il  prit 
des  degrés  en  Sorbonne ,  &  fc  mit  en  état 
de  fervir  l’Eglifej  mais  il  ne  s’éleva  pas  plus 
haut  que  Ie  Diaconat  :  des  obftaclcs  qui  lui 
urent  communs  avec  de  très-bons  fujets ,  l’é- 
0l|nercnt  toujours  du  Sacerdoce. 

Ses  lumières  ,  fa  prudence  &  un  grand 
amour  de  fes  devoirs  lui  méritèrent  par  la 
mte  1  eftime  du  Cardinal  de  Noailles  ,  qui 
e  ut  Supérieur  des  Clercs ,  Préfet  des  Ca té- 
j  1  mes  &  Direéleur  des  Ecoles  dans  une 
cs  plus  grandes  paroifles  (1)  de  cette  Ville. 

( 1  )  Saint  Magîoire,  Fauxbourg  Saint-Jacques, 
appartenant  aux  Pères  de  l’Oratoire. 

Saint-Laurent. 
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Il  l’appliqua  particulièrement  à  l’înftruftîon 
des  Proteftans  ,  &  lui  donna  la  conduite  de 
la  Communauté  de  Sainte  Marthe  ,  Faux- 
bourg  Saint  -  Antoine  ,  où  il  avoit  établi 
un  Séminaire  de  filles  3  pour  être  MaîtrefTes 
d’Ecole  dans  les  villages  de  Ton  Diocèfe. 
L’Abbé  Roger  y  faifoit  des  conférences  deux 
fois  la  femaines  ,  avec  le  zèle  &  l’cxa&itude 
qu’on  pouvoit  attendre  d’un  Eccléfiaflique 
éclairé.  Bientôt  le  Cardinal  lui  confia  le  mi- 
îiiftère  public  de  la  parole  dans  Paris  ,  or¬ 
dinairement  &  extraordinairement  dans  les 
villes  ,  &  ordinairement  dans  les  villages. 
L’Abbé  eût  continué  à  fe  diftinguer  dans, 
cette  carrière  épineufe  ,  fi  la  fatigue  de 
toutes  les  fondions  pénibles  dont  il  étoit 
chargé  ,  ne  l’eut  obligé  à  la  quitter. 

Le  jeune  Roger  étoit  né  avec  un  goût  do¬ 
minant  pour  le  Jardinage.  Cette  efpèce  de 
paffion  ,  fi  digne  d’un  fage  lui  avoit  fait 
dédaigner  dès  ton  enfance  les  jeux  frivoles 
de  cet  âge  inconftant.  Il  confacroit  déjà  fes 
momens  de  recréations  à  l’étude  de  la  Phyfique 
&  à  l’Hiftoirc  Naturelle  des  plantes  confidé- 
rée  du  côté  de  l’économie  champêtre. 

Un  allez  beau  Jardin  qu’avoit  fon  père 
dans  un  des  Fauxbourgs  de  Paris  fur  le  théâtre 
de  fes  premiers  travaux  ;  le  livre  de  la  Quin- 
tinye  devint  fa  leéture  de  préférence.  Il  fit  par 
la  fuite  connoiflance  avec  le  Frère  François , 
Auteur  du  Jardinier  folitaire  ,  le  plus  fameux 
Cultivateur  de  fon  temps  ,  &  avec  le  Frère 
Philippe  fon  fuccefieur.  Les  préceptes  de  ces 
Maîtres  furent  facilement  pratiqués  dans  une 
maifon  de  campagne  que  fon  père  acquit  quel- 
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qne$. années  après  a  Sarcelles  (i).  L’Abbé  Te  crut- 
bientôt  un  grand  jardinier  ;  il  n’étoit  que  l’ef- 
çlave  de  la  coutume  &  des  préjugés.  Un  par¬ 
ticulier  lui  fit  fentir  qu’il  marclioit  à  tâton 
dans  des  routes  incertaines  :  alU{  a  Montreuil , 
nu  dit-il ,  vous  y  verre £  des  gens  qui  ne  dé¬ 
férent  point  aveuglément ,  comme  vous  ,  aux 
uJoges  reçus  dans  le  Jardinage. 

L’Abbé  Roger  ne  tarda  point  à  s'y  rendre  s 
ks  travaux  &  l’induftrie  de  Tes  habitons  lui 
deflillèrcnt  les  yeux  ,  il  entrevit  le  principe  de 
kur  méthode,  &  parvint  heureufement  à  faire 
expliquer  ces  laborieux  Cultivateurs  ,  plus 
confommés  dans  la  pratique  que  dans  la 
théorie  de  leur  Arc.  Ses  relations  affidues  avec 
les  Girardot  &  les  Pépins  (i)  le  déterminèrent 
bout  de  ans  à  réformer  entièrement  fa 
méthode.  Accoutumé  à  travailler  de  fes  propres 
mains ,  il  répéta  leurs  opérations  ,  &  évita 
Enflamment  de  s’en  rapporter  à  d’autre  tc- 

(i)  Village  à  quatre  lieues  de  Paris  près  d’E" 
couen. 

(x)  Nicolas  Pépin  le  père  ,  ancien  Officier 
chez  le  Roi ,  a  été  un  Agriculteur  trop  célèbre 
a  Montreuil  ,  pour  n’en  pas  faire  ici  une  men¬ 
tion  honorable.  Il  faifoit  un  commerce  de  fruic 
tres-confidérable ,  &  fut  confiant  ment  honoré' 
■de  la  proteélion  des  Princes  &  des  Seigneurs 
qui  venoient  admirer  fes  arbres.  Tous  les  ans 
il  prefentoit  au  Roi  des  pêches  de  forv  jardin 
aux  armes  de  Sa  Majcfté.  Depuis  fa  mort,  arri¬ 
vée  en  17^1 ,  à  Page  de  77  ans  ,  fon  fils  héri¬ 
tier  de  fes  talcns  ,  a  .  préféré  la  direélion  des 
potagers  des  Grands  à  la  culture  despofTefïïons 
J,on  père  ,  qu’il  a  prefque  toutes  vendues  à 
erens  particuliers  de  Montreuil. 


a  V 


V/ 

moignage  qu’à  celui  de  (es  yeux.  Aufïi ,  dut-iî 
fouvent  fc  féliciter  d’avoir  pris  la  Nature  fur 
v le  fait  Je  ne  parle  point  de  fes  effais  multi¬ 
pliés  fur  les  différentes  parties  des  végétaux 
pour  en  c^nnoître  la  conformation  intérieure  , 
ni  des  arbres  fans  nombre  de  tout  âge  &  de 
toute  grofTeur  ,  qui  furent  facrifiés  pour  des 
expériences. 

L’étude  approfondie  qu’il  fit  de  l’Agricul¬ 
ture  &  de  fes  différentes  branches  lui  donn«| 
l’idée  d’un  ouvrage  fur  la  Théorie  &  la  Pra¬ 
tique  du  Jardinage  ;  ouvrage  immenfe  qu’il 
avoit  médité  ,  pour  ainfi  dire  ,  dès  fon  en¬ 
fance,  &  auquel  pendant  cinquante  ans  il 
■rapporta  prefque  toutes  fes  études.  Il  eut  em¬ 
ployé  à  le  rédiger  une  partie  du  temps  qu’il 
mit  à  l’augmenter  ,  fi  trop  entier  dans  fes 
fentimens  ,  il  eût  déféré  aux  avis  quon  lui 
donnoit  à  cet  égard.  Ce  ne  fut  qu’un  an  avanc 
fa  mort  qu’il  fe  détermina  enfin  à  en  com¬ 
mencer  rimpreffion.  Le  premier  volume  qu’il 
a  publié  ,  renferme  l’explication  des  termes 
(  i  )  du  Jardinage  :  ijl  fe  refTent  beaucoup 
de  l’âge  de  l'Auteur,  qui  écrivoit  en  homme 
trop  plein  de  fori  fujet.  Il  s’étoit  propofé  d’y 
établir  les  principes  de  fon  art ,  pour  en  faire 
en  fui  t€  l’application  dans  fon  ouvrage. 

Quoique  les  études  &  les  travaux  de  l’Abbé 
Roger  lui  eufTent  facilité  les  moyens  de  re¬ 
culer  les  bornes  du  Jardinage  ,  il  n’avoit 
point  fait  de  cet  Art  l’unique  objet  de  fon  ap¬ 
plication.  Beaucoup  d’autres  occupations  re- 

(i)  On  a  été  un  peu  furpns  de  voir  com¬ 
mencer  un  Ouvrage  par  un  Dictionnaire  :  il 
eft  effectivement  plus  propre  à  le  terminer. 
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kirlves  aux  Arts  &  aux  fciences  partageoicnt 
ion  temps  ,  &  lui  ont  été  d’un  grand  fecours 
pour  pénétrer  dans  le  fanéluaire  de  la  Nature 
plus  avant ,  que  ceux  qui  jufqu’à  préfent  ont 
couru  la  même  carrière. 

EmbarralTéà  réfoudre  quantité  de  problèmes 
qu’elle  lui  offroit  fans  cefle  dans  les  végétaux  , 
&  a  rendre  raifon  de$  phénomènes  de  l'éco¬ 
nomie  végétale ,  il  prit  le  parti  d’étudier  l’A¬ 
natomie  humaine.  La  relation  intime  qu’il 
aperçut  entre  l’organifation  de  l’homme  & 
celles  des  plantes ,  lui  infpira  ce  deflein.  Il 
*  adrefla  donc  au  célèbre  Verdier  ,  qui  voulut 
ou-n  l'admette  au  nombre  de  fes  difeiples  ,( 
jl  étudia  fon  excellent  Traité.  Pluiieurs 
■ylaitres  confommés  dans  l’Art  l'aidèrent,  aufli 
leurs  lumières  î  avec  leur  fecours,  il  par- 
?lnr  a  expliquer  ,  ce  qui  jufqu’alors  avoir  été 
inintelligible  pour  lui. 

Il  emprunta  bientôt  de  la  Pharmacie  ,  de  la 
Chirurgie  &  de  la  Médecine  les  opérations  & 
les  remèdes  ufités  pour  la  guéri  fon  de  nos  ma¬ 
ladies  &  de  nos  blefiures.  Les  appliquer  aux 
"végétaux  ,  rien  n’eft  plus  extraordinaire  en  ap¬ 
parence.  Mais  fi  ces  opérations  font  au/fi  ai- 
ees  qu  unies  ,  fi  l’expérience,  feul  juge  en  pa¬ 
reil  cas,  décide  en  faveur  de  leur  adoption  ,  ne 
doit-on  pas  les  admettre  ,  afin  de»  participer 
aux  bienfaits  qui  en  réfultent. 

Les  connoiflances  que  l’Abbé  Roger  puifa 
ans  1  étude  de  l’Anatomie,  le  conduifirent 
a  faire  pratiquer  aux  arbres  la  diette  &  l’abf- 
tinence  ,  à  les  faigner  &  à  les  fearifi  r.  Il  ap- 
P  ,c]ua  des  cautères  aux  branches'  &  aux  ra- 
emes  ,  &  il  ufa  envers  elles  de  topiques  ,  de 
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catapkfmes  &  d*appare&  pour  leurs  piales  »' 
Toit  qu’elles  fufTent  l’effet  du  hâfiird  ,  foie 
quelles  le  fuffent  de  l’Arc  &  de  l’induflrie.  Il 
employa  auffi  ,  à  l’imitation  des  Chirurgiens , 
des  éclifTcs ,  des  bandages,  &  des  ligatures.  il 
en  fera  peut-être  de  ces  inventions ,  comme  Ü 
en  fut  probablement  lefrs  de  letabliflement  de 
la  greffe.  Tranfporter  un  bouton  &  des  ra¬ 
meaux  d’un  arbre  fur  l’écorce,  la  fouclie  ou  fur 
les  branches  d’un  autre,  a  fans  doute  été  re¬ 
gardé  d’abord  comme  une  folie  &  une  abfur- 
dité.  Mais  Iorfque  laréuffite  de  ces  greffes  eue 
fait  revenir  de  leur  préjugé  ,.  ceux  à  qui  cette 
opération  avoit  femblé  bifarre  &  ridicule  , 
ils  n’héfitèrent  plus  à  la  pratiquer.  L’Auteur  3 
eu  la  fatisfaéfion  de  voir  qu’une  perfonne  (l) 
très  connue  dans  le  Jardinage ,  adopter  &  van¬ 
ter  la  courbure  des  branches  ,  comme  un 
moyen  sûr  de  faire  fruéfifier  les  arbres  en  ef- 
palier  y  pratique  qu’elle  avoit  tournée  en  ridi¬ 
cule  avant  que  d’en  connoître  les  effets  mer¬ 
veilleux.  A  l’égard  de  la  faignée  des  arbres  , 
elle  eft  heureufement  pratiquée  à  Montreuil 
depuis  plus  de  cinquante  ans.  On  La  trouve  - 
auffi  propofée  dans  les  tranfaéiions  Philofo- 
phiques  (i)  de  la  Société  Royale  de  Londres. 

Confoftdu  avec  les  ouvriers  du  Jardinage. 
l’Abbé  vaquoit  conftamment  ,  &  par  les  temps 
les  plus  rudes  à  leurs  pénibles  travaux.  Audi 
fut-il  fouvent  l’objet  de  la  critique  du  vul¬ 
gaire  accoutumé  à  voir  mal.  Notre  fiecle  di- 

(1)  Le  Chevalier  Girardot l’aîné,  à Bagnolet. 

(t)  Janvier  1 6  6  f . 


foit-ilàcc  lujet ,  efi  monté  fur  un  ton  bien 
étrange  ,  on  y  rougit  de  ce  qui  faifoit  la  gloire 
de  nos  pères  &  des  perfonhagcs  les  plus  ref~ 
pettables  de  'l’antiquité.  Les  Philofophcs  qui 
lui  avoient  accordé  leur  eftime  ,  voyoicnt  cm 
lui  un  citoyen  ,  qui  ,  pour  vivre  heureux  , 
couloit  des  jours  paifibles  loin  des.  embarras 
d  un  monde  tumultueux  :  appliqué  à  l'étude 
de  la  Nature  y  étude  la  première  de  toutes  ,  la 
•plus  utile  en  meme  temps  que  la  plus  propre 
a  former  ce  qu’ou  appel  le  l’homme  fagè  ,  en 
uicttant  le  calme  dans  Ton  ame  ,  &  le  rappe¬ 
lant  (ans  eefie  à  la  Divinité.  Nobis  refonanc 
°nmia  conditorem  ,  a  dit  un  ancien. 

'f'c^  fuccès  qui  couronnèrent  les  travaux  de 
Abbé  Roger  ,  rendirent  Ton  nom  célèbre- 
dans  la  capitale.  Il  fut,  durant  une  longue 
u.ltc  d'années  ,  renfermé  dans  un  cercle  d’a- 
mis  &  de  connoiftances  ,  &  réfifta  aux  folli- 
stations  *  des  Grands  emprefles  de  le  con~ 
noitrc.  Il  céda  enfin  à  leurs  inftanccs ,  &  ne 
fréquenta  plus  que  les  perfonnes  dix  premiet' 
rang  ,  les  Prélats  &  les  Rinces  meme. 

Le  bruit  de  fes  travaux  vint  julqu’aux  oreilles' 
du  Roi  ,  qui  lui  fit  à  Choifi  en  1761  ,  l’accueil' 
le  plus  gracieux.  Sa  Majefté  eut  la  bonté  de 
s  entretenir  avec  lui  pendant  trois  heures  > 
cétoit  en  Automne.  Elle  voulut  de  plus  le  voir 
travailler  ,  &  lui  fit  plulïeurs  queftions  fur 
re  Jardinage.  Les  réponles  de  l’Abbé  lui  pa¬ 
rurent  fatisfaifantes  ,  &  fés.  raifonnemens 
c  airs.  Sa  Majefté  dit  meme  à  ce  fujet ,  qu’il 
«etoit  pas  néceftaire  d’être  Jardinier  pour  les 
fbr  ['  ^ es  talens‘  de  l’Abbé  &  fes  recherches 
c  Jardinage  ,  eurent  part  au  choix  que  lu 
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Roi  fît  enfuite  de  lui  pour  gouverner  les 
arbres  de  Choify.  Tous  les  Infpeéteurs  & 
Jardiniers  reçurent  des  ordres  pour  fo  confor¬ 
mer  à  ce  qu’il  croiroit  le  plus  utile.  Il  étoit 
le  maître  d’appeler  les  meilleurs  ouvriers  de 
Montreuil  ,  les  opérations  dévoient  être  faites 
dans  le  temps  qu’il  indiqueroit ,  toutes  fes 
propofîtions  admifes  ,  &  les  ordres  néceflaires' 
pour  leur  exécution  donnés  fans  délai  :  L’Abbé 
enflé  de  ces  diftinclions  honorables ,  s’imagina 
que  la  Nature ,  de  concert  avec  lui  ,  feroit 
des  miracles  en  faveur  d’un  grand  Prince , 
qui  ayoit  agréé  fes  fervices.  Pour  cette  fois 
elle  refufa  de  s’y  prêter.  L’envie  &  la  jaloufie 
en  profitèrent  pour  le  traverfer  &  le  faire  ex¬ 
clure  de  Choify  ,  comme  il  commençoit  à 
jouir  à  la  Cour  d’une  réputation  méritée  par 
l’étude  aflïdue  d’un  art  aufli  utile  que  le  Jar¬ 
dinage. 

Notre  Agriculteur  vivoit  d’un  patrimoine 
modique.  Son  déftntéreffement  lui  fît  toujours 
refufer  les  protégions  des  Grands  ,  dont  il  di- 
xigeoit  les  potagers  ,  &  les  grâces  qu’on  lui 
auroit  aifément  accordées.  Il  fut  confiant  dans 
ces  fentimens  jufqu’aux  deux  dernières  an¬ 
nées  de  fa  vie.  Des  affaires  de  famille  le  for¬ 
cèrent  alors  de  préfenter  au  Roi  &  à  M.  l’E¬ 
vêque  d’Orléans ,  des  mémoires  pour  deman¬ 
der  une  penfion  fur  quelque  Bénéfice  ,  moins 
comme  une  récompenfe  de  fes  travaux  ,  tant  ‘ 
dans  l’Eglife  que  dans  l’Agriculture  ,  que 
comme  un  moyen  de  fe  dévouer  au  Public , 
en  formant  des  élèves  pour  perpétuer  fa  mé¬ 
thode  après  lui.  Il  mourut  fans  avoir  la  réuf- 
fîte  de  fes  demandes  le  9  Avril  1768  ,  dans 


îa  79e  année  de  Ton  âge.  Une  défaillance  de 
nature  fit  périr  en  trois  jours  cet  Agriculteur 
cltimable  ,  dont  le  nom  doit  être  cher  à  tous 
les  amateurs  du  Jardinage  &  de  l’Agriculture. 
L  épitaphe  qu’il  s’eft  faite  m’a  paru  lui  conve- 
nir  fi  parfaitement ,  que  j’ai  cru  pouvoir  la 
placer  ici. 

Ci  gît  qui  fit  tout  pour  autrui , 

Et  jamais  rien  pour  lui. 

L’Abbé  Roger  étoit  un  fort  honnête  homme,' 
rempli  de  fcntimens  de  Religion,  généreux, 
charmé  de  rendre  fervice  ,  &  digne  d’avoir 
~cs  amis.  Sa  vivacité  &  fes  faillies  rendoient 
la  eônverfation  amufante.  Il  fe  défendoit 
des  petites  attaques  ,  qu’on  imaginoit  de  lui 
taire  ,  avec  cette  politefle  &  cette  vivacité 
SUe  le  mot  Latin  urbanitas  rendoit  bien  pour 
les  Romains  ,  &  que  le  nom  d’homme  ai- 
niablc  ne  rend  pas  encore  afTez,  pour  lui.  Un 
peu  prévenu  en  faveur  de  les  talens  ,  il  dif- 
penfoit  volontiers  les  autres  du  foin  de  les 
louer.  Du  reflre  il  avoit  beaucoup  de  litté¬ 
rature  ,  &  faifoit  joliment  des  vers  François  $ 
mais  avec  un  peu  trop  de  facilité  ,  fur  -  tout 
dans  le  genre  badin  &  plaifanr ,  parfaitement 
analogue  a  fon  caraétère. 

Tout  le  monde  connoît  les  Harangues  des 
habuans  de  Sarcelles  a  M.  de  Vintimille. ,  Jr- 
‘hevêque  de  Paris.  Cette  plaifanterie  naive 
1  C  amP^Cre  >  parut  pour  la  première  fois  en 
cVn  1  •  Ie.  1 C  ^eauc°np  de  bruit  ,  le  Prélat 
pi  P  a,gnlE  >  l’Abbé  fut  foupçonné  d’en  être 
eur*  11  avoir  une  maifon  à  Sarcelles  , 
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on  connoifToit  Ton  goût  pour  la  plaifante- 
rie.,  &  plus  encore  fa  manière  de  penfcn, 
Ces.  raifons  dirigèrent  les  recherches  les  plus 
çxa&es  que  fit  par  ordre  de  M.  Hérault 
le  fameux  Vanneroux  (0-.  La  niaifon  de 
l'Abbé  ,  tant  à  Paris  qu’à  la  campagne ,  fes  Pa¬ 
piers,  fies  meubles,  tout  fut  vifité.  Ces  recherches 
furent  infruétueufes."  Les  interrogatoires  que 
lui  fit  fubir  le  Magiftrat ,  ne  le  furent  pas 
moins.  S’il  y  avoir  du  danger  pour  l’Abbé  à 
s’avouer  le  père  de  cet  ouvrage  ,  un  peu  d’a¬ 
mour  propre  le  portoit  en  même  temps  à  en¬ 
tretenir  les  foupçons  qu’il  avoir  fait  naître. 
Nous  nous  fommes  plus  d’une  fois  occupés 
de  cet  événement  de  fa  vie  ,  &  je  n’ai  pu  en 
favoir  d’autre  détail.  J’ai  trouvé  dans  fes  pa¬ 
piers  une  harangue  des  habitons  de  Marly  à 
M.  de  Vintimillc  ,  dont  lobjet  eft  à  peu  près 
le  même  que  celui  des  deux  premières  Sar- 
celades.  Cette  harangue  écrite  de  fa  main 
avec  des  notes  &  de  nombreufes  corrections  , 
eft  en  vers  &  fur  le  même  ton  de  plaifante- 
rie.  En  comparant  les  deux  Poëmes  ,  on  y 
retrouve  quelque'  vers  &  quelques  idées  pa¬ 
reilles  ,  ce  qui  peut  faire  croire  que  le  pre¬ 
mier  eft  un  ouvrage  de  fociété  auquel  l’Abbé 
Roger  a  eu  part  ,  &  que  l’Avocat  a  qui  on 
l’a  attribué  ,  n’en  eft  pas  le  feul  Auteur. 

(i)  Exempt  de  Police. 
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jLe  Jardinage  &  l’Agricurture  font 
partie  de  la  Phyfique  expérimentale. 
Le  premier  eft  une  des  plus  brillantes 
portions  de  l’Hiftoire  Naturelle  }  la  fé¬ 
condé  eft  le  plus  utile  ,  le  plus  étendu  , 
&  le  plus  néceftaire  de  tous  les  Arts. 
Leurs  occupations  firent  autrefois  1  a- 
xnufemebt  ôc  les  délices  des  petfon- 
nages  les  plus  recommandables.  Pour¬ 
quoi  Caron  ,  Varron  ,  Columelle  , 
Pallade  ,  Pline  ,  &  tant  d’autres  ,  ont- 
ils  écrit  fi  fupérieurement  fur  l’Agri¬ 
culture  ?  C’eft  parce  qu’ils  êtoient  à  la 
fois  cultivateurs  &  gens  de  lettres.  Ce 
goût  étoit  un  refte  de  l’ancienne  (im¬ 
plicite  des  mœurs.  Les  Sciences  ,  les 
Arts ,  l’Agriculture  8c  l’Art  Militaire , 
fe  prètoient  un  mutuel  fecours.  Un 
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CuriusDentatus,  un  Caton,  un  Camil¬ 
le  s’occupoient  des  travaux  ruftiquesJ 
Cincinnatus  &  Seranus  labouroient 
leur  champ  lorfqu’ils  furent  appelés  à  la 
tête  de  Tannée  Romaine.  La  terre  , 
fuivant  Texpreffion  pompeufe  de  Pline 
(i) ,  fe  félicicoit  d’être  labourée  par  des 
mains  triomphantes  ,  &  d’être  fendue 
par  un  foc  chargé  de  lauriers.  Quoique 
la  Phyfique  fut  alors  dans  fon  enfance, 
ces  Auteurs  s’expliquoient  en  maîtres 
de  l’art  &  en  cultivateurs  d’une  expé¬ 
rience  confommée.  Lifez  les  détails 
dans  lefquels  entre  le  prince  des  Poctes 
fur  les  labours  &  les  femences ,  fur  la 
façon  de  herfer  ,  de  moiffonner  j 
quelles  images  !  quelles  defcriptions  ! 
celle  de  la  greffe  non  moins  élégante 
que  naïve  ,  annonce  également  le  Pra¬ 
ticien  intelligent  &  le  Poëte  fublime. 

Il  eft  fâcheux  qu’au  lieu  d’être  exercé 

(i)  lpforum  tune  manibus  Imperatorum  cote - 
bantur  agri:  ut  fus  eft  credere ,  gaudente  terra 
•vowere  laureato  &  triumphali  aratorc.  (.Hift. 
Nat.  lib.  XVIH,  chap  3  % 
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comme  autrefois ,  par  des  hommes  de 
génie  Sc  de  goût ,  le  Jardinage  foit  de' 
venu  le  partage  de  gens  fans  lettres  & 
fans  fcience  ,  incapables  d’être  admis 
dans  le  fan&uaire  de  la  Nature  ,  de 
confulter  fes  oracles ,  &  d’interpréter 
fon  langage.  Columelle  (i)  avoit  bien 
raifon  d’attribuer  le  dépériflement  de 
l’Agriculture  ,  moins  à  l’intempérie 
de  l’air  qu'à  la  négligence  de  fes  com¬ 
patriotes  ,  qui  avoient  abandonne  a 
leurs  efclaves  ,  comme  à  des  bour¬ 
reaux  ,  l’adminiftration  de  l’économie 
rurale  j  adminiftration  à  laquelle  les 
plus  vertueux  perfonnageç  de  fes 
ancêtres  avoient  foigneufement  pré- 
fidé. 

L’Auteur  n’avoitrien  de  plus  à  cœur 
que  de  faire  renaître  les  beaux  jours  du 
Jardinage  &  de  l’agriculture  ,  &  d’ac- 

(i)  Nec  reorintcmpenmtiâ  cœli  no  bis  ifta3fed 
noftro potiiis acciàerevitio,  qui rcmrufticampef- 
fimo  cuique Jervorum ,  veluti  carnifici  noxii. ,  de- 
dimus,  quam  majorum  noftroramoptimiis  quif~ 
S«e  optime  traiiaverit.  Colum.  Praefac. 
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coutumer  l’ouvrier  à  travailler  mé¬ 
thodiquement.  Mais  cet  heureux  chan¬ 
gement  eft  encore  bien  éloigné.  Dans 
un  art  abandonné  depuis  un  fi  grand 
nombre  d’années  a  tant  de  mains  in¬ 
habiles  ,  les  abus  multipliés  ont  fait 
d’étranges  progrès.  Il  s’agit  de  les  dé¬ 
raciner  ,  en  fubftituant  à  des  pratiques 
vicieufes  des  pratiques  contraires,  à  de9 
ufagcs  reçus  aveuglément  une  mé¬ 
thode  fondée  fur  des  règles  &  des  pria» 
cipes. 

C’eft  le  propre  de  la  nouveauté  de 
plaire  ,  lorfqu’elle  favorite  nos  incli¬ 
nations  perverfes  &  nos  pallions  déré¬ 
glées.  Telle  eft  la  raifon  pour  laquelle 
tant  d’écrits  qui  tendent  à  établir  le 
libertinage  de  l’efprit  &  du  cœur  ont 
été  fi  bien  accueillis  dans  notre  fiècle. 
Il  n’en  eft  pas  de  même  des  fciences  &C 
des  arts ,  où  les  préjugés  font  très-dif¬ 
ficiles  à  réformer.  Le  commun  des 
hommes  y  eft  trop  attaché  pour  lesfa- 
crifier  meme  à  la  plus  faine  raifon. 
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Ce  qu’on  appelle  routine  ,  qui  n’eft 
qu’une  façon  d’opérer  fuperficielle- 
ment  &  fans  réflexion  ,  a  un  puiflant 
afcendant  fur  l’efprit  borné  des  Jardi-, 
niers. 

Les  maîtres  font  ordinairement 
beaucoup  de  dépenfe  pour  planter  leurs 
jardins.  Tous  fè  propofent  d’avoir  des 
arbres  qui  plaifent  aux  yeux  ,  &  dont 
la  fanté  parfaite  foit  le  gage  d’une 
longue  durée.  Ils  défirent  également 
y  cueillir  des  fruits  abondans  &  ex¬ 
quis  j  mais  ils  ne  font  que  trop  fouvent 
la  vi&ime  de  l’impéritie  de  ceux  qui 
pratiquent  le  Jardinage.  Quelle  peut 
en  etre  la  caufe ,  fi  ce  n’eft:  la  manière 
vicieufe  de  traiter  les  arbres  fans  autre 
réglé  que  la  coutume  &  l’ufage  ?  Les 
Jardiniers ,  par  exemple  ,  n’ont  point 
encore  imaginé  de  donner  aux  arbres 
.plantés  en  efpalier  ,  d’autre  forme  que 
celle  d’un  éventail.  Les  branches  ver-, 
tlcales  fortent  immédiatement  de  la 
Sreffe  ,  aufli  font-elles  prefque  équi-. 
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valentes  en  grofleur  à  la  tige  ,  quelque 
fois  même  plus  grofles  :  il  eft  prouvé 
dans  l’ouvrage  que  ,  fuivant  cette  di¬ 
rection  ,  les  arbres  fe  dégarnirent  du 
bas ,  qu’ils  s’emportent  du  haut  ,  8c 
qu’ils  ne  donnent  pas  le  quart  des 
fruits  qu’ils  eulTent  produits ,  fi  la  sève 
au  lieu  de  monter  impétueufement 
par  voie  de  perpendicularité ,  eût  été 
répartie  plus  lentement  dans  toutes 
leurs  branches ,  fuivant  une  diftribu-, 
tion  proportionnelle. 

Cet  exemple  qu’on  pourroit  accom¬ 
pagner  de  plufieurs  autres ,  fuffit  pour 
prouver  la  nécelîité  de  réformer  la  ma¬ 
nière  des  Jardiniers.  C’eft  dans  la  vue 
de  les  inftruire  par  le  canal  de  leurs 
maîtres ,  que  cet  ouvrage  a  été  entre¬ 
pris.  On  ofe  fe  flatter  que  ceux  qui  fe 
font  une  loi  de  fuivre  la  vérité  avec 
empreflèment ,  dès  qu’on  la  leur  fait 
apercevoir  ,  adopteront  la  méthode 
qu’on  leur  propofe ,  &  qu’ils  guide¬ 
ront  eux-mêmes  leurs  ouvriers  en  leur 


PREFACE.  xi* 
tendant  raifon  de  tout ,  lorfqu’ils  fe¬ 
ront  à  portée  de  juger  ,  à  l’infpeéfcion 
des  ouvrages ,  de  la  manière  dont  ils 
auront  été  faits. 

Par  l’expofé  que  j’ai  préfenté  des 
travaux  de  l’Abbé  Roger ,  on  a  vut 
que  fon  livre  n’eft  point  la  production 
d  un  Auteur  novice  dans  l’art  de  cul¬ 
tiver  les  végétaux  ,  &  qui  s’eft  lailfe 
féduire  par  le  fuccès  douteux  de 
quelques  elfais  palfagers.  C’eft  au  con¬ 
traire  le  fruit  d’une  pratique  d’environ 
cinquante  ans ,  durant  lefqueîs  il  s’eft 
fait  un  principe  d'interroger  la  Nature, 
d’apprendre  d’elle  feule  &  de  la  choilir 
en  tout  pour  guide.  Cette  pratique  > 
comme  on  l’a  vu ,  eft  moins  à  lui  qu’à 
un  peuple  entier  de  cultivateurs  réunis 
dans  plufieurs  villages  (i) ,  qui  depuis 
plus  d’un  fiècle  ,  excellent  danslacul- 
ture  des  arbres  fruitiers.  D’après  ces 
tnduftrieux  Jardiniers  ,  l’Auteur  dé- 

ton^  ^0ntreuiU  Bagnolet*  Vincennes,  Cha- 
&  autres  Villages  adjacens. 
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couvre  des  fecrets  ,  que  jufqu’à  nos 
jours  ils  fe  font  réfervés ,  &  ouvre  des 
routes  nouvelles  qui  conduifent  à  l’a¬ 
bondance.  Ses  principes  8c  fes  pra¬ 
tiques  ont  pour  but  de  tirer  des  arbres 
plus  de  profit  qu’ils  n’en  donnent  or¬ 
dinairement  ;  8c  de  les  faire  durer 
beaucoup  au-delà  du  terme  fatal ,  ou 
l’impéritie  des  Jardiniers  a  jufqu’ici 
borné  le  cours  de  leur  vie,  fur-tout  du 
pêcher  auquel  ils  attribuent  une  courte 
durée  dans  nos  climats.  Nombre  de 
fouches  de  cet  arbre  exiftent  à  Mon¬ 
treuil  ,  hôtes  antiques  de  fes  jardins  , 
qu’aucun  de  ceux  qui  vivent  de  nos 
jours  n’a  vu  planter. 

L’Auteur  apprend  de  plus  à  hâter  le 
temps  ,  on.  les  arbres  commencent  à 
devenir  fru&ueux.  En  l’abrégeant  il 
diminue  la  dépenfe  8c  la  difficulté  du 
travail ,  parce  que  fi  fa  méthode  exige 
plus  de  foin,  d’attention  8c  d’affiduité, 
on  en  eft  bien  dédommagé  par  l’utilité 
8c  le  profit  qui  en  réfultent.  Enfin  if 

démontre 
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démontre  les  abus  de  diverfes  opéra¬ 
tions  jufqu’  ici  généralement  reçues,  il 
détruit  les  fauftes  idées  établies  par  la 
coutume  ,  &  qui  n’ont  que  l’ufage 
pour  principe ,  &  fait  voir  les  préju-1 
gos  ,  les  erreurs  <8 c  les  méprifes  pal¬ 
pables  fur  quantité  de  points  impor- 
tans  du  Jardinage.  Tels  font  les  fon- 
demens  de  fon  ouvrage  deftiné  à  faire 
prendre  à  cet  arr  une  nouvelle  face 
en  etabliffànt  une  réforme  univerfelle 
^uns  ce  qui  concerne  la  végétation  , 
confidérée  du  côté  de  l’induftrie  hur 
maine.  Il  y  auroit  de  la  part  de  fon 
Auteur ,  plus  que  de  la  témérité  d’a- 
yoir  tenté  une  fi  haute  entreprife  ,  s’il 
•îi  eut  été  autorifé  par  la  longue  expé¬ 
rience  d  habiles  cultivateurs. 

On  s  eft  occupé  jiifqu  a  préfent  dû 
toutes  les  operations  de  l’Agriculture 
&  du  Jardinage  ,  &  on  peut  dire  qu’il 
y  a  peu  darts  6c  de  fciences  fur  lef- 
^uels  où  ait  tant  travail^.  Mais  quel  a 
le  fuccçs  de  cette  multitude  d’écrits? 

k 
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les  moiflons  des  grains  font-elles  plus 
abondantes?  les  arbres  fruitiers  pro- 
duifent-ils  plus  de  fruit ,  &  replante- 
t-on  moins  qu’auparavant  ?  les  plants 
de  bois  multipliés  pouflent-ils  mieux  ? 
les  plantes  ufuelles  8c  les  légumes  font- 
ils  plus  communs  ?  Tout  eft  dans  le 
meme  état}  nul  ouvrier  n’a  changé  fa 
manière  ,  toujours  il  opère  fans  règle , 
fans  méthode  ,  comme  fes  pères.  Ainli 
tant  d’ouvrages  ont  peu  facilité  les 
progrès  de  l’ Agriculture  &  du  Jardi¬ 
nage.  La  raifon  en  eft  bien  fimple: 
leurs  Auteurs  ont  fouvent  débité  avec 
afliirance  les  paradoxes  les.  plus  in— 
foutenables  ,  8c  ont  donné  leurs  idéqs 
.particulières  pour  des  vérités  cettainôf» 
Nul  d’entre  eux  n’a  joint  à  la  Phy- 
fique  *inftrumentale  8c  expérimentale , 
la  connoiffance  de  l’économie  végé¬ 
tale,  ils  n’ont  point  été  à  la  fois  ob¬ 
servateurs  8c  cultivateurs.  La  réunion 
de  ces  deux  qualités  eft  néanmoins  ef- 
fentielle.  Celui  qui  n  eft  qu’obfervateur 
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n  efl:  point  éclairé  par  cette  Phyfique 
expérimentale ,  dont  je  ferai  voir  la 
neceflîté.  Le  Jardinier ,  Ample  agri¬ 
culteur,  manque  de  génie,  de  goût  &: 
de  lumières ,  pour  obferver  à  propos. 
^  une  part  les  favans  donnent  tout  au 
raifonnement  ;  de  l’autre  les  cultiva¬ 
teurs  opèrent  fans  raifonner ,  comme 
fans  réfléchir  ;  ce  font  autant  d’auto- 
ûaates  qui  agiflent  machinalement. 

La  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit  fur 
Jardinage  ,  n’étoient  rien  moins 
<}u  anatomiftes  des  plantes.  Ils  n’one 
donc  pu  apprendre  à  travailler  d’après 
des  principes ,  mais  feulement  d’après 
lufage.  Eft-il  poflîble  d’arriver  au  but,’ 
quand  on  marche  â  tâtons  ?  Je  demande 
quel  jugement  on  porteroit  d’un  Mé-; 
decin  &  d’un  Chirurgien  qui  n’au- 
roient  point  étudié  l’anatomie  hu¬ 
maine  >  &  quel  feroit  le  fort  des  ma¬ 
ndes  &  des  blefles  livrés  â  l’impéritie 
e  l  un  &  de  l’autre.  Sans  voulojr  pouf- 
er  ce  parallèle  trop  loin ,  oh  ne  peur 

bii. 


XX1V  PRÉFACE . 

difconvenir  que  les  Jardiniers  par  leur 
état  ne  rempliffent  à  1  egard  des  végé¬ 
taux  cette  double  fondion  de  Méde¬ 
cins  8c  de  Chirurgiens.  Comment 
donc  pourroientdls  agir  sûrement  fans 
quelque  connoilfance  des  différentes 
parties  qui  compofent  les  ctres  végé- 
tans,  de  leurs  qualités  &  propriétés» 
de  leur  mouvement  8c  de  leur  adion? 

Jufqu’ici  on  n’a  point  ,  à  propre¬ 
ment  parler,  opéré,  Si  la  Théorie  fans 
la  Pratique  eft  fuperficielle  ,  incertaine 
&  fautive  ,  fi  elle  ne  fait  que  des  pré- 
fomptueux  qui  s’égarent  dans  leurs 
vaines  penfées  *,  la  Pratique  deftituée 
de  la  Théorie ,  n’eft  qu’une  routine 
aveugle  8c  un  inftind  machinal ,  aufli 
n’a*t-elle  enfanté  jufqu  a  préfent  que 
des  ouvriers  ineptes,  plus  propres  à 
détruire  les  opérations  de  la  Nature 
qua  les  féconder.  La  Théorie  8c  la  Pra¬ 
tique  ont  donc  befoin  l’une  de  l’autre  , 
leur  fuccès  dépend  de  leur  bonne 
iiiçelligeQçs, 
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. alterius  fie 

Altéra  pofeit  opetn  res  ,  &  conjurât  amice. 

Ho  R  AT. 

Pour  devenir  un  excellent  ouvrier  $ 
il  faut  dabord  avoir  des  idees  nettes 
&  des  notions  exa&es  des  fondemens 
defonart,  Si  étudier  enfuiteles  réglés 
fur  lefquelles  eft  établie  l’opération. 
La  façon  vitieufe  de  travailler  d  un 
grand  nombre  de  Jardiniers,  entendus 
d’ailleurs ,  femble  contredire  les  in¬ 
tentions  de  li  Nature  ,  parce  quils 
n’ont  aucune  connoiflance  de  la  vege- 
tion  ni  de  la  ftru&ute  des  plantes*  Il 
faut  donc  les  inftruire  par  l’examen  de 
divers  points  de  Phyfique ,  relatifs  à 
la  Théorie  du  Jardinage  ,  mais  qui 
tendent  dire&ement  à  former  a*  la 
Pratique.  Ainfi  on  leur  fera  connoître 
les  organes  des  plantes,  6e  la  configu¬ 
ration  de  leurs  rameaux  ,  pour  les  dé¬ 
terminer  à  faire  choix  des  uns  ,  pré- 
ferablement  aux  autres.  Lorfque  ,  par 
b  iij 
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exemple ,  on  prefcrit  de  conferver  les 
gourmands  ,  de  les  tailler  fort  long  , 

&  de  fonder  fur  eux  la  diftribution 
des  arbres  Sc  fur-tout  du  pécher  *  on 
a  établi  auparavant  la  différence  de  la 
sève  qui  coule  dans  les  gourmands , 
d’avec  celle  qui  palTe  dans  les  branches 
d’un  aurre  ordre. 

La  plupart  des  Jardiniers  fuppriment 
1  leurs  melons  ,  concombres  &c  autres 
plantes  femblables ,  les  fleurs  mâles 
improprement  appelées  faufles-fleurs, 
&  les  lobes  qu’ils  nomment  oreilles. 
Les  premières  qui  renferment  les 
poudres  féminales,  font  effentielles  à 
la  propagation  de  l’efpèce  ,  &  fécon-  • 
dent ,  l’embryon  du  fruit.  Dès  qu’elles 
ont  rempli  leur  miniftère  ,  elles 
toriabent  d’elles  -  memes.  Les  lobes 
fervent  de  mamelles  à  la  plantule  pour 
l’alaiter  dans  fon  enfance.  Le  procédé 
des  Jardiniers  a  leur  égard  ,  naît  de 
Tignorance  de  leurs  fon&ions. 

Ces  exemples  que  je  ne  fais  qu’in- 


PRÉFACE.  xxvij 
tiquer  ,  recevront  un  nouveau  jour 
dans  les  Traités  que  renferme  le  pre¬ 
mier  volume  de  cet  ouvrage,  dont  les 
fujets  font  relatifs  au  Jardinage  te  à  la 
Vegétation.  Leurs  principes  y  font  fuf- 
fifamment  développés,  pour  parvenir 
a  la  connoiflance  des  principaux  phé¬ 
nomènes  de  la  Nature  ,  travailler  d’a- 
Près  des  régi  es  fixes  3e  certaines  ,  8c 
diverfifier  fes  opérations  fuivànç  les 
differens  individus.  L’intelligence  de 
ces  principes  ne  demande  qu’une 
bonne  judiciaire  ,  qui  n’eft  autre 
chofe  que  l’art  de  faifir  le  vrai  par 
goût ,  3c  de  rejeter  le  faux  par  dis¬ 
cernement  ,  l’ufage  en  un  mot  du  bon 
fens  pafle  en  habitude. 

Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois  vo¬ 
lumes.  Dans  le  premier  on  commence 
Par  confidérer  les  parties  qui  com- 
polent  la  terre  ;  on  y  examine  l’uti- 
des  animaux  citoyens  de  fon  in- 
t?riear  >  la  manière  dont  il  s’y  nour- 
enc  3e  s’y  multiplient ,  a  l’exemple 
b  iy 
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‘des  animaux  terreftres,  aeriens  &  aqua¬ 
tiques  ,  5c  on  jette  un  coup  d’œil  fur  la 
fuperficie  de  la  terre. 

Dans  le  Traité  fuivant ,  après  avoir 
défini  l’air  ,  examiné  fa  nature  ,  fes 
propriétés  &c  fes  effets  ,  on  dit  en 
quoi  confiée  le  tribut  que  lui  rendent 
nécefiairement  les  autres  êtres  corpo¬ 
rels  ,  animés  5c  inanimés.  Les  vents , 
leurs  etfets  par  rapport  à  la  végétation, 
leur  aélion  5c  leur  dirè&ion  font  con- 
■  fidérés  enfuite.  Après  avoir  fait  voir 
que  les  graines  des  plantes  adventices 
font  apportées  par  les  vents,  j’examine 
fi  l’on  peut  afiuter  que  les  mauvaifes 
herbes  n’effruitent  point  la  terre. 

Il  eft  néceffaire  de  confidérer  en 
eux-mêmes  les  organes  des  plantes  , 
pour  connoître  leurs  ufages.  Je  com¬ 
mence  donc  par  la  comparaifon  de 
ces  fubftances  avec  les  fubftances 
animales  ,  5c  par  une  expofition  ana¬ 
tomique  de  leurs  racines  ,  de  leur 
tige  5c  de  leurs  branches.  Je  traite  en- 
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fuite  des  boutons  abois  qui  renferment 
les  embryons  des  branches  8c  des 
feuilles.  Lorfqu’ils  s’ouvrent  au  prin¬ 
temps  ,  on  aperçoit  les  feuilles  dont 
les  fon&ions  font  examinées ,  ainfique 
la  caufe  de  leur  chute  ,  8c  de  la  ver¬ 
dure  perpétuelle  de  certains  végétaux  , 

&  je  finis  par  l’anatomie  des  fleurs  6c 
des  fruits. 

Les  femences  ou  graines  offrent  en- 
fuitequantitéde  phénomènes  curieux , 
tels  que  la  néceffité  des  étamines  6c. 
des  piftils  pour  leur  formation  &  le 
concours  des  deux  sèxes  pour  la  pro-, 
duétions des  femences  fécondes.  Après 
que  leur  confervation  ,  relativement 
à  la  pratique  du  Jardinage ,  nous  a  oc-i 
cupés,  nous  parcourons  les  corps  étran¬ 
gers  qui  croiflent  fur  les  végétaux  } 
nous  traitons  à  cette  occafion  des  poils , 
des  épines  8c  des  vrilles  ,  avec  lef- 
quellçs  les  plantes  farmenteufes  s’at¬ 
tachent  aux  corps  folides  qui  font  à 

leur  p0rtée. 

b  v 
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Dans  le  Traité  de  la  Sève  qui  ter¬ 
mine  ce  volume  ,  nous  examinons  fa 
nature  &  fi  les  plantes  de  différentes 
çfpèces  fe  nourriflent  d’un  même  fuc 
qu’elles  tirent  de  la  terre.  Il  eft  cer¬ 
tain  que  la  sève  a  un  mouvement  dans 
l’intérieur  des  plantes  ,  mais  quelles 
font  les  caufes  qui  le  déterminent  ? 
Cette  queftion  conduit  à  examiner  fi 
la  sève  circule  ou  non  dans  le  corps 
des  plantes.  Viennent  enfuite  diverfes 
obfervations  fur  la  végétation  confé¬ 
dérée  lors  du  folftice  &  de  la  canicule^ 
d’où  il  réfulte  que  la  Nature  qui  parole 
en  hiver  dans  l’inaétion  ,  eft  néan¬ 
moins  bien  agiftante  ,  &  nous  expli¬ 
quons  comment  les  arbres  quand  ils 
font  hors  de  terre  plufieurs  mois,  con¬ 
fier  vent  leur  vie  lorsqu’on  les  tranf- 
porte  au  loin. 

Le  fécond  &  le  troifième  volume 
de  cet  ouvrage  font  confacrés  à  la  pra¬ 
tique.  On  y  traite  d’abôrd  du  Jardi¬ 
nage  en  général ,  de  fon  établiîTement, 
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8c  de  fes  progrès.  En  le  oonfidérant 
du  côté  des  myftères  impénétrables  de 
la  Nature ,  nous  femmes  convaincus 
que  notre  intelligence  eft  très-bornée , 
&  forcés  d’avouer  rinfuffifance  de 
notre  imagination  pour  nous  élever 
à  quelque  découverte.  Ces  idées  con- 
duifent  à  reconnoître  lanéceftité  d’une 
phyfique  inftrumentale  8c  expérimen¬ 
tale.  On  examine  enfuite  la  profeflion 
de  Jardinier  du  côté  de  fes  fcn&ions, 
en  faifant  l’expofé  de  quelques-uns  de 
fes  exercices  les  plus  pénibles ,  8c  on 
remonte  à  l’origine  des  diverfes  pra¬ 
tiques  de  cet  arc ,  dont  on  rapporte  les 
principales. 

Dans  le  Difcours  fur  Montreuil  , 
l’Auteur  prouve  que  le  produit  im- 
tnenfe  des  terres  de  ce  village  ,  loin 
d’ètre  dû  à  leur  bonté  ,  n’eftque  l’effet 
de  l’induftrie  de  fes  habitans.  Il  dit 
comment  le  goût  de  cultiver  le  pcchec 
eft  né  parmi  eux ,  8c  il  a  recu-Ji  1  a  ce 
lujet  quelques  anecdotes  curieufes. 

bvj 
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greffer.  On  paffe  de- là  à  la  plantation  l 
&  on  prefcrit  ce  qui  doit  être  fait  de¬ 
vant,  pendant  &  après. 

La  fécondé  partie  concerne  les 
treillages  ,les  differens  abris  du  pêcher, 
la  façon  de  le  former ,  les  divers  ordres 
de  fes  branches  &  leur  diftribution  pro¬ 
portionnelle  ,  d’où  naît  l’équilibre  8C 
une  forte  d  égalité  entre  elles.  Cette 
partie  renferme  des  règles  pour  con¬ 
duire  le  pêcher  durant  fes  premières 
années  ,  afin  d’en  tirer  tous  les  avan¬ 
tages  poflîbles. 

Le  fujet  de  la  troifième  partie  efë 
le  plus  intéreffant.  La  taille ,  le  temps 
de  la  faire  ,1a  manière  de  convertir  les 
gourmands  en  branches  fru&ueufes , 
&  divers  expédiens  pour  former  les 
arbres  &  les  mertre  à  fruit ,  y  paffent 
fucceflîvement  fous  les  yeux  du  lec¬ 
teur.  L’ébourgeonnement  8c  le  palif- 
fage  terminent  cette  troifième  partie; 
l’Auteur  en  donne  les  règ]#s  8c  entre 
a  leur  égard  dans  le  plus  grand  détail. 
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La  quatrième  partie  a  pour  objet  le 
gouvernement  des  arbres  âgés.  L’Au¬ 
teur  s’applique  â  examiner  leurs  dé¬ 
fauts  de  conformation  extérieure  ,  SC 
les  internes  qui  dépendent  des  or¬ 
ganes  ou  inftrumens  de  la  végétation. 
Il  fait  enfuite  l’expofé  des  maladies  du 
pécher ,  &  de  celles  qui  lui  font  com¬ 
munes  avec  les  autres  arbres  ;  &  il 
propofepour  leur  gué rifon  des  remedes 
heureufement  éprouvés. 

Au  commencement  du  troisième 
volume  ,  l’Auteur  donne  des  armes 
pour  défendre  les  arbres  contre  les  en¬ 
nemis  nombreux  qui  les  attaquent  SC 
des  pratiques  pour  cueillir  les  fruits, 
les  tranfporter  &  les  eonferver.  Cette 
quatrième  partie  eft  terminée  par  l’é¬ 
numération  d  es  meilleures  efpèces 
d’arbres  fruitiers,  les  feules  qui  mé¬ 
ritent  d’être  cultivées  dans  les  jar¬ 
dins. 

Le  but  du  Traité  fuivant,  eft  d’éta- 
blir  une  analogie  entre  les  plaies  des 
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végétaux  &:  celles  des  animaux.  Dans 
cet  écrit  qu’il  ne  faut  pas  regarder 
comme  une  fpéculation  ftérile,  tout  eft 
relatif  à  la  pratique.  La  prudence  ap¬ 
prend  à  fe  défier  de  fes  idées.  L’Abbé 
Roger  fournit  donc  les  fiennes  au  ju¬ 
gement  de  plufieurs  Médecins  &  Chi¬ 
rurgiens  célèbres  ,  dont  les  fuffrages 
le  flattèrent  infiniment.  M.  Atidouillé, 
premier  Chirurgien  du  Roi  en  furvi- 
vance.,  parla  de  ce  Traité  à  Sa  Ma- 
jefté  ,  à  qui  l’Abbé  Roger  eut  l’hon¬ 
neur  de  le  préfenter.  Sa  Majefté  après 
l’avoir  parcouru  ,  ordonna  qu’il  fût 
envoyé  à  l’Académie  Royale  de  Chi¬ 
rurgie,  qui  nomma  le  fleur  Borde¬ 
nave  pour  lui  en  faire  le  rapport.  En 
conféquence ,  cette  Académie  fit  dé¬ 
livrer  à  l’Auteur  un  certificat  hono-, 
rable ,  que  voici. 
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Extrait  des  Regiftres  de  t Académie 
Royale  de  Chirurgie^  du  19  Mai  1765. 

»  M.  Bordenave  qui  avoir  été  nom^ 
>>  mé  CommifTaire  par  l’Académie  , 
»  pour  examiner  un  ouvrage  de  M. 
»  l’Abbé  Roger  Schabol  ,  intitulé  ; 
»  Suite  de  la  taille  des  arbres  ,  Traité 
»  des  plaies  des  arbres..*.,  en  ayant  fait 
«  fon  rapport ,  l’Académie  a  jugé  que 
«  Ton  ouvrage  étoit  rempli  de  con- 
”  noiflânces  relatives  à  la  pratique  de 
»  la  Chirurgie ,  Sc  qui  font  voir  que 
»  la  fcience  &  la  pratique  du  Jardi- 
»  nage  ont  beaucoup  d’analogie  avec 
55  elle ,  qu’il  eft  fondé  fur  une  doc- 
*>  trine  éclairée  par  l’expérience  ,  8c 
J>  qu’en  tout  il  mérite  d’être  accueilli* 
**  A  Paris  ce  zo  Mai  1763.  Signé , 
”  Morand,  Secrétaire  perpétuel». 

Ce  troifième  volume  traite  aufli  de 
1  Orangerie,  des  choux-fleurs,  des 
cardons  d’Efpagne ,  des  melons ,  des 
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couches  a  champignons ,  des  fraifiers  J 
de  la  vigne  ,  &:  de  la  multiplication 
univerfelle  des  végétaux.  Il  eft  terminé 
par  un  tableau  (i)  des  différens  travaux 
qui  doivent  occuper  les  Jardiniers  dans 
chaque  mois  de  Tannée  \  tableau  que 
j’ai  compofé  pour  remplir  les  vœux  de 
plufieurs  amateurs  du  Jardinage. 

Tel  eft  le  plan  que  je  me  fuispro- 
pofé  de  remplir  dans  cet  ouvrage  ,  qui 
eût  été  immenfe  fi  j’eufte  fuivi  les 
vues  de  l’Auteur.  Son  projet  étoit  , 
félon  l’annonce  inférée  dans  YEncyclo - 
pédie  y  Tome  17  ,  de  donner  fept  vo¬ 
lumes  in- 11  fur  le  Jardinage  ,  y  com¬ 
pris  un  diétionnaire  des  termes  de  cet 
art ,  &  un  catéchifme  complet  par 
demandes  &  réponfes.  Cependant  à 
l’infpe&ion  des  cartons  qui  renferment 
fes  manufcrits  ,  &  auxquels  il  ne  pré- 
tendoit  rien  retrancher ,  dix  volumes 
auroient  eu  de  la  peine  à  les  contenir; 

CO  Cetableau  intitulé  Manuel  du  Jardinier* 
fcvcnd  féparément  chez  le  même  Libraire. 
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il  n’avoit  fait  d’ailleurs  aucun  plan  de 
fon  travail ,  &  je  puis  a0urer  qu’à  en 
juger  par  l’ordre  de  fes  différens  Trai¬ 
tés,  il  feroit  difficile  de  décider  celui 
qu’il  leur  auroit  donné. 

J’ai  entrepris  de  refondre  entière¬ 
ment  ces  manufcrits  volumineux  que 
je  connoifibis  déjà  pour  les  avoir 
fils  ,  8c  y  avoir  fait  des  remarques. 
Par  un  travail  aufii  pénible  qu’affidu  , 
je  fuis  parvenu  à  donner  à  l’ouvrage 
de  mon  ami  8c  de  mon  maître  dans 
je  Jardinage ,  une  forme  toute  diffé¬ 
rente  ,  à  le  réduire  au  moins  à  un 
tiers ,  8c  à  rafTembler  une  foule  de 
remarques  éparfes  dans  des  Traités  où 
elles  ne  doivent  pas  être.  Je  ne  difli- 
mulerai  point  que  j’ai  toujours  travaillé 
fiur  des  mémoires  extrêmement  diffus  , 
remplis  de  répétitions  8c  de  digref- 
fions  peu  analogues  au  fujet ,  rédigés 
Par  demandes  8c  par  réponfes,  8c  écrits 
d  un  ftyle  dénué  de  correébion  8c  d’é- 
jcgance.  J  ai  été  aufii  plus  d’une  fois 
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obligé  de  fuppléer  à  des  omiffions  de 
l’Abbé  Roger  ,  de  re&ifier  Tes  idées 
&  de  l’abandonner  même  entière- 
menr.  Ce  cultivateur  avoit  adopté 
des  opinions  qui  n’ont  aujourd’hui 
prefque  plus  de  partifans  ,  8c  s’ctoit 
efforcé  de  les  faire  revivre.  J’ai  pris  le 
parti  de  m’attacher  aux  fyftêmes  géné¬ 
ralement  fuivis  par  les  bons  Auteurs , 
tels  que  Grew  ,  Malpighi  ,  Haies  ,  8C 
Mrs  Linnæus  8c  Duhamel.  Le  fond  de 
l’ouvrage  très-bon  en  lui  même  ,  m’a 
fait  furmonter  ces  difficultés ,  8c  em¬ 
ployer  avèc  plaifir  des  matériaux,  dont 
j’ai  defiré  la  propriété  ,  dès  que  je  les 
ai  connus. 

Cette  nouvelle  édition  revue  avec 
foin  ,  8c  augmentée  ,  eft  ornée  du 
portrait  de  l’Auteur ,  8c  de  plufieurs 
planches  nouvelles ,  dont  les  fujets 
ne  font  pas  moins  utiles  pour  l’in¬ 
telligence  de  la  Théorie  que  de  la 
Pratique  du  Jardinage.  On  a  gravé 
les  anciennes ,  pour  les  rendre  plus 
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Commodes  en  les  tirant  hors  du 
livre.  Le  Libraire  en  a  fait  colo-r 
der  d’après  nature  quelques  exem¬ 
plaires  ,  dont  il  efpère  que  les  ama¬ 
teurs  du  Jardinage  ne  feront  pas  me-, 
eontens, 
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LA  THÉORIE 


AVERTISSEMENT. 

Cet  Ouvrage  fur  !e  Jardinage 
compofé  de  quacre  volumes 
lri" 1 1  3  ornés  de  Planches.  Le 
premier  traite  de  la  Théorie  de 
Cet  Art ,  les  deux  fuivans  de  la 
Pratique,  6c  le  dernier  renferme 
Explication  des  termes  ufîtés 
^ans  le  Jardinage,  avec  la  figure 
^es  outils  qu’on  y  emploie.  Les 
^cux  Tomes  qui  parodient  au- 
J°urd’hui  pour  la  troifième  fois, 
ayant  eu  un  débit  plus  prompt 
ks  autres  ,  on  s’efl  déter- 
j^é  d’autant  plus  volontiers  à 
Cs  réimprimer,  qu’ils  fe  vendent 
eparément. 


J  ai  profité  de  cette  riim- 
cHion  pour  les  augmenter: 


AVERTISSEMENT. 

i°.  D’un  Traité  du  Figuier- 

2  °.  D’un  T raité  des  Àfpergcs 

3  °.  De  deux  Planches  qui  re 
préfentent  au  naturel  les  enne* 
mis  que  le  Jardinier  doit  conv 
battre.  Ces  figures  jointes  à  lî 
Defcription  exa&e  de  ces  ani' 
maux  deftru&eurs  ,  font  fi  né 
ceflaires  pour  les  bien  connoître 
que  l’intérêt  le  plus  vif  engag( 
à  les  détruire. 


LA  PRATIQUE 


D  U 

JARDINAGE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Du  Jardinage  en  général. 

Ï*’  Art  du  Jardinage  ,  une  des 
principales  branches  de  l’Agriculture , 
fe  borne  a  cultiver  dans  un  efpace  par¬ 
ticulier  de  terre ,  les  arbres  fruitiers  , 
les  plantes  potagères  &  ufuelles ,  les 
arbres  de  (impie  ornement ,  les  fleurs 
5c  les  plantes  curieufes.  Il  fe  propofe 
t^oins  l’agrément  que  procure  un  ter- 
tein  rempli  de  légumes  &  de  fleurs ,  & 
planté  d’arbres  chargés  de  toutes  fortes 
Tome  I,  A 
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de  fruits  ,  que  l’utilité  qui  naît  du 
travail  &  de  l'induftrie  1  les  faire  fruc- 
tifier. 

Le  Jardinage  réunit  toutes  les  ooé- 
rations  de  l'Agriculture  ,  mais  dîns 
des  vues  bien  plus  relevées.  Le  Jar¬ 
dinier  ambitionne  plus  Ia  joui(Tance 
d  un  terrem  bon  ,  bien  dreiTé  ,  favo¬ 
rablement  expofé  ,  &  fourni  de  tout 
ce  qu'on  peut  defirer  en  chaque  fai- 
fon  ,  que  la  polTeflion  d’un  elpace  de 
terre  nnmenfe  :  il  fuit  en  cela  le  con- 
ieil  d  un  p  oc  te. 


Laudato  ingentîa  rura3 
Exiguum  colito. 

II  y  a  cette  différence  entre  le  Jardi¬ 
nier  &  le  Laboureur ,  que  celui-ci  n’a 
pour  but  que  1  abondance ,  &  qu’il  ne 
cultive  Ja  terre  que  pour  le  feul  profit, 

!n1S  ,  ,,mettre  en  Peinc  d  orner  & 
d  embellir  fon  ouvrage.  Son  travail , 
quoique  d  une  plus  grande  importance 
pour  le  bien  de  la  Société  ,  eft  néan¬ 
moins  fort  borné.  L’art  &  l’induftrie  y 
ont  moins  de  part  qu’une  certaine  rou¬ 
tine  &  1  ufage  des  lieux.  Ses  terres  une 
ois  enlemencees  ,  ne  requièrent  plus 
de  la  part  que  de  légères  attentions. 


r>  Ü  J  A11DIH  AG  S.  ^ 
^  fon  ouvrage  bien  ou  mal  fait ,  ne 
peut  être  réformé  :  le  fuceès  eft  plus 
1  effet  des  faifons  8c  du  temps,  que  le- 
irLllt  de  fes  peines.  Le  Jardinier  au 
contraire ,  outre  1  utilité  8c  cette  abon¬ 
dance  qu  il  fe  propofe  de  tirer  des  dif- 
eientes  façons  qu’il  donne  à  la  terre  , 
obferve  déplus  l’ordre,  la  fy mmétrie, 
une  méthode  réglée  8c  raifonnée.  Il 
confulte  le  pl ai fu  des  yeux;  fes  foins 
.  de  fa  vigilance  influent  du  moins  au- 
tanc  fur  le  fuccès  de  fes  enrreprifes; 
ffue  la  Nature  8c  la  difpofition  du 
temPs*  ii  fe  rend  maître,  jufqu’a  un 
certain  point,  des  faifonspar  les  divers 
Moyens  que  lui  fuggère  l’induffrie ,  8c 
11  jours  en  garde  contre  l’intempé- 
île  ue  l’air  ,  il  brave,  pour  ainfi-dire  , 
es  orages  ,  il  les  prévoit  8c  pare 
^nr  maligne  fureur.  Au  milieu  des 
ei'des  hivers  il  fait  briller  les  char¬ 
ges  du  printemps ,  8c  gourer  les  déli- 
,Ces  ues  fruits  8c  des  légumes  de  l'au¬ 
tomne. 


Le  Jardinier  diffère  du  Vigneron  , 

Cai^  T  '|elui'C‘  ’  lolftlll’il  Pkl,te  > 

ou*.  &  ebourgeonne  ,  n’envifage 
cein  ram,P  e  rëcolce  ;  ™  l‘eu  q5e 
jardihr  ’  V  „cultl.ve  Ia  vig««  dans  fes 
1  c  ed  uniquement  dans  l’in- 
Aij 
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tention  de  lui  faire  produire  une  cer¬ 
taine  quantité  de  rainns,  dont  les  grains 
gros  &  caflans ,  jaunes  &  dorés ,  vien¬ 
nent  d’abord  s’offrir  à  la  vue  ,  puis 
flatter  agréablement  le  goût.  Il  a  grand 
foin  que  ce  coloris  tendre  &  délicat , 
que  la  Nature  d’une  main  légère  y  a 
placé ,  comme  avec  un  pinceau  ,  ne 
foit  aucunement  altéré.  On  ne  voit 
point  les  panipres  de  fes  vignes  grof- 
îièrement  raflemblés  ,  préfenter  de$ 
grouppes  informes  de  feuillages,  ram¬ 
per  ou  pencher  négligemment  vers  la 
terre.  On  les  confidère  au  contraire 
relevés  avec  art ,  &  attachés  régulière¬ 
ment  fur  la  muraille. 

Si  le  Jardinier  plante  des  pleins  bois 
ou  des  arbres  de  haute  futaie  ,  c’eft 
pour  procurer  un  ombrage ,  8c  former 
de  riantes  promenades. 

A  l’égard  des  arbres  fruitiers  en  plein 
vent ,  &  des  vergers ,  il  les  difpoie  en 
quinconces ,  dont  les  allées  ,  aulli  va¬ 
riées  que  les  faces  ,  partagent  en  tout 
fens  ,  8c  coupent  agréablement  le  ter- 
rein.  S’il  feme  des  graines  ,  c’efl:  en 
obfervant  les  formes  de  carrés  ,  de 
planches  ,  de  rigoles ,  en  bordures  ,  & 
toujours  avec  fymmétrie.  En  un  mot , 
il  met  tout  en  œuvre  pour  réunir  l’utile 
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Avec  l’agréable  dans  les  diverfes  opé¬ 
rations  de  fon  art. 

Ainlî ,  le  Jardinier  enchérit  fur  tous 
*es  ouvriers  qui  travaillent  à  la  terre, 
,TT  9U1  donnent  plus  à  la  nature  qu’à 
Multrie.  Il  réfléchit  fur  tout  ce  qu’il 
*ïIf  »  il  imagine,  il  invente  fans  perdre 
ae  vL1e  les  règles  5c  les  principes.  II 
J  Y*  rien  par  conféquent  dont  il  ne 
£°ive  rendre  raifon.  Il  eft  tout  à  la 
r°'s  le  fecrétaire  de  la  Nature,  le  dé- 
P°htaire  fidelie  de  fes  fecrets  5c  de 
es  oracles ,  1  économe  5c  le  difpen- 
^teur  de  Tes  tréfors ,  fon  conducteur 
?  j  ?  guide.  Comme  il  règne  entre  elle 
.  Uj  un  heureux  concert ,  il  n’entre- 
Ptend  rien  fans  la  confulter ,  fans  l’in-* 
erroger,  fans  en  être  avoué.  C’eft  d’elle 
fe  -1  jatten<^  Ie  ^ccès  de  fes  entrepri- 
v  S  '  de.  meme  que  de  fon  côté  ,  elle 
t  .  bl€n  &  montrer  docile  à  fes  in¬ 
itions.  Sans  la  coopération  de  la  Na- 
&Q,  5  touc  l’art  imaginable  échoue  , 

Wut?l  e  fe“urs  <*éJ’arc»  1»  Nature 
jatj;  *“  oroiuere  n  ofïre  plus  dans  nos 
k  fPeaacle  h>deux.  Si  dans 

fi  les  „  ?ai?"S  libres  elle  nous  Pl«c . 

bres  vfnes  ’  e.s  bols  “ufFus,  les  fom- 
les  lieîir°inS  ’  ,S  mont£tgnes  efcarpées, 
UX  les  pluS  délaiffés ,  ont  pour 
A  iij 
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nous  quelque  attrait ,  ce  n’eft  qu’au  tant* 
que  la  Nature  s’y  joue  en  variant  à  l’in¬ 
fini  fes  ouvrages.  Par-tout  l’oeil  y  ren¬ 
contre  des  objets  qui  font  une  agréable 
xliverfion  »  8c  un  contrafbe  charmant 
avec  la  pompe  éclatante  de  nos  jardins. 
Telle  une  beauté  négligée  nous  ravit 
par  fa  modefte  fimpltcité-,  8c  obtient 
la  préférence  fur  celle  que  relève  l’ë- 
çlat  de  la  parure  8c  des  ornemens. 

Je  compare  le  Jardinier ,  par  rap¬ 
port  aux  phénomènes  de  la  Nature  ,  a 
nos  aftronômes  appliqués  à  étudier  les 
mouvemens  des  affres  8c  les  moindre» 
çvénémens  qui  furviennent  dans  le 
globe  célefle  pour  les  recueillir  ,  le» 
fuivre  8c  les  approfondir.  Le  Jardinier 
noii  moins  exad,  ne  laide  rien'échap- 
per  de  nouveau,  dé  fingulier,  8c  d’ex¬ 
traordinaire.  Mais  il  y  a  cette  diffé¬ 
rence  entre  celui  qui  obferve  les  phé¬ 
nomènes  de  la  région  fupérieure  des 
airs  ,  8c  le  Jardinier  qui  contemple  1* 
Nature  dans  le  fanduaire  obfcur  du 
fein  de  la  terre,  ou  dans  la  ftrudure  des 
plantes ,  que  le  premier  n’a  fouvent  poiU 
motif  qu’une  fimple  curiofité  très-loua' 
ble  en  elle-même ,  au  lieu  que  les  ob- 
fervations  du  fécond  tendent  toujours 
à  l’utilité  de  a  la  pratique. 


duJardinage7  7 
L'Agriculture  n  ai  (Tante  réunifîoit 
tous  les  travaux  champêtres.  L’homme 
vaquoit  indiftinéfcement  au  labour  des 
terres ,  à  la  culture  des  arbres  ,  des 
vignes ,  des  plantes  potagères ,  de  même 
des  fleurs.  Ce  ne  fut  que  long- temps 
après  que  naquirent  les  profeffions  de 
Laboureurs  proprement  dits ,  de  Jar¬ 
diniers  particuliers ,  de  Vignerons  de 
des  autres.  Cette  diftinétion  n’efl;  mar¬ 
quée  dans  aucun  endroit  de  nos  Écri¬ 
tures. 

J’y  aperçois  bien  la  différence  des 
^rres  de  (impie  labour  avec  les  jar¬ 
dins  ,  celle  des  fruitiers  avec  les  pota¬ 
gers  (a) ,  hortum  olerum .  J’y  trouve  in¬ 
diqués  les  enclos ,  les  plants  d’arbres , 
les  vignes  ,  les  pâturagés  \  mais  il  ne 
paroît  point  que  leur  culture  fût  attri¬ 
buée  à  des  particuliers  plutôt  qu’à 
d  autres.  Il  faut  en  excepter  les  bef- 
tlaux  dont  le  foin  fut  dévolu  à  certai¬ 
nes  perfonnes  qui  en  étoient  entière^ 
jnent  occupées.  Il  n’eft  qu’un  feul  en- 
dr°it ,  où  il  foit  fait  mention  d’un 
ardinier  pris  dans  un  fens  particulier, 
av°ir ,  au  chapitre  20  de  Saint  Jean  , 

Nomb>  XXIV>  6  ,  Deut.  XI,  10  ,  liv. 
tfa.LXi*015*  XXj  ^  Ecclcf-  11  ’  4  &  j. 
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v.  i  ç  ,  ou  il  eft  dit ,  en  parlant  de  la 
Madeleine ,  cxijiimans  quod  hortulanus 
ejfer. 

Dans  le  très  -  élégant  ouvrage  des 
Georgiques,  qui  renferme  de  grands 
détails  de  la  vie  champêtre  8c  de  l’Agri- 
culture  ,  nous  n  apercevons  point  non 
plus  cette  diftinéhon.  Le  Pocte  y  attri- 
bue  aux  mêmes  ouvriers  les  labours  8c 
fe  mène  es  ,  la  culture  de  toutes  fortes 
d’arbres  fruitiers ,  les  pépinières ,  les 
vignes ,  les  bois,  les  prés  8c  les  herba¬ 
ges  :  fous  le  nom  de  Laboureur,  Agri- 
tola  ,  Colonus ,  il  comprend  ceux  qui 
vaquoient  à  quelque  fon&ion  que  ce 
put  etre ,  relativement  a  l’Agriculturei 
Il  faut  donc  remonter  au  principe ,  86 
examiner  comment  fe  font  établies  les 
différentes  fortes  d’ouvriers  qui  travail¬ 
lent  à  la  terre. 

Il  en  eft  de  l’établiftement  du  Jar¬ 
dinage  8c  des  fubdivilions  de  cette 
profellîon  ,  comme  de  l’Agriculture 
elle -même  ,  dont  il  eft  un  démem¬ 
brement.  Deux  fortes  de  Laboureurs 
exploitoient  les  terres  ;  les  uns  pre- 
lioient  foin  eux-mêmes  de  leurs  pro¬ 
pres  fonds  ,  comme  les  Fabius  ,  les 
Caton  ,  les  Cincinnati! s  ,  8c  tels  font 
parmi  nous  beaucoup  de  Gentilshom-. 
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toes  dans  les  provinces;  &  les  parti¬ 
culiers  qui  font  valoir  des  fonds  acquis 
en  vertu  de  quelque  privilège  que  ce> 
loit.  Les  autres  cultivoient  ceux  d’au- 
frui ,  à  titre  de  bail  à  ferme ,  ou  de 
loyer  en  argent.  Tous  exerçoient  l’ex¬ 
ploitation  des  terres  &  les  divers  tra¬ 
vaux  décrits ,  tant  dans  les  Géorgiques 
SlJe  dans  les  ouvrages  des  anciens  fur 
1  Agriculture.  Le  tout  étoit  tellement 
^pendant  l’un  de  l’autre ,  que  Cicéron 
\defen.)  faifant  le  détail  des  occupa- 
ll°ns  champêtres  ,  réunit  dans  l’Agri¬ 
culture  les  diverfes  fonctions  de  cet 
art*  H  dit  ,  en  parlant  de  la  taille  des 
arbres  &  des  greffes  :  nec  confîdones 
viodo  deleclant  ,  fed  etiam  infîùones  : 
quibus  nihil  invenit  Agr’cultura  (hier - 
*îUs:  Les  greffes ,  comme  on  le  verra , 
eroiënt  du  reffoit  de  l’Agriculture  en 
général.  b 


Quant  à  l’époque  Sc  à  l’établiffement 
es  pratiques  qui  en  ont  été  diftraites, 
?  T11  put  fait  par  la  fuite  des  profef- 
^°ns  diftinétes  &  féparées  ,  nous  n’a- 
°ns  rien  qui  puiffe  nous  fixer  ;  nous 
:  ® LPOUvons  parler  que  d’après  des  con- 
V  ^onc*ées  Lrr  le  fait  meme. 
ou-1  de  queqe  manière  je  conçois 
cette  diilraétion  a  pu  avoir  lieu. 

Av 
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en  fuivant  la  Quintinye  qui  a  effleuré 
ce  fujet. 

Les  fondions  de  l’Agriculture  étanfc 
fi  multipliées  ,  fi  diyerfes  &  fi  éten¬ 
dues  ,  il  n’étoit  pas  poflible  que  les 
mêmes  perfonnes  réunifient  tous  les 
taleas  propres  à  autant  de  parties  fi 
difiemblables ,  6c  que  les  ouvriers  de 
campagne  pufient  y  vaquer.  Chacun  fe 
décida  donc  fuivant  fon  goût  8c  fes 
talens.  Le  labour  proprement  dit ,  8c 
tout  ce  qui  en  eft  une  fuite  néceftaire, 
fut  le  partage  de  ceux  qu’on  nomma 
Laboureurs  ,  8c  tel  qu’il  eft  afiez  univer- 
fellement  établi  parmi  les  diverfes  na¬ 
tions  policées.  • 

Quoique  les  beftiaux  fuflènr  de  fon 
refiort  ,  je  lis  néanmoins  foit  dans» 
l’Ecriture  fainte ,  foit  dans  les  ouvrages- 
faits  fur  l’Agriculture  ,  qu’il  y  eut  tou¬ 
jours  des  gens  que  nos  anciens  nom¬ 
ment  Patres  ,  Pajloureaux  ou  Pafîeurs 
de  troupeaux.  Ils  étoient  tellement 
dévoués  à  les  nourrir ,  les  conduire  r 
les  garder ,  les  panfer ,  en  élever  de 
jeunes ,  les  tondre  &  en  faire  trafic  , 
qu’ils  s’y  confacroient  privativement 
à  toute  autre  occupation.  Cette  pro- 
fefiion  fepar.ée  du  labourage  fut ,  du" 
lant  pluueurs  fiècles ,  le  partage  des 
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Patriarches.  On  voit  dans  Homere , 
«es  Rois  ôc  des  Princes  travaillant  de 
|eurs  mains ,  fe  nourriHanr  des  fruits 
<ae  leurs  terres ,  &  du  produit  de  leurs 
troupeaux. 

’  On  fit  encore  diflra&ion  des  vignes , 
«ont  la  culture  forma  dans  la  fuite  une 
profeflion  aufli  confidérable  qu’éten- 
^“e.  Du  temps  de  Cicéron  ,  de  Vir¬ 
gile  &  d’Horace  ,  elle  .dépendait  en- 
core  du  labour  des  terres.  Mais  je  ne 
vpi s  nulle  part  comment  elle  en  fut 
Réparée. 

L’exploitation  des  bois  fut  de  même 
nn  démembrement  de  l’Agriculture. 
Des  particuliers  s’adonnèrent  à  la  plan- 
ration  ,  à  là  culture,  au  débit  des  bois, 
loit  pour  les  bâtimens ,  foit  pour  la. 
conftruélion  des  vaiffeaux  ,  le  com¬ 
merce  de  mer,  &  les  autres  ouvrages 
Auxquels  ils  peuvent  être  propres.  Alors- 
ns  les  fendoient ,  les  coupaient,  de  lon¬ 
gueur  ,  &  les  difpofoient  à  être  ertï- 
P%és  par  les  divers  artifans  auxquels 
flaque  forte  de  bois  convenoit.  line 
aut  pour  toutes  ces  opérations  qu’une 
egere  teinture  de  l’Agriculture.  Des 
ommes  robuftes  ,  fans  doute,  &  affez 
^pourvus  de  talens ,  fe  bornèrent  à  ces 
occupations  grolTières  &  pénibles.  ! 

Av] 
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Enfin  le  Jardinage  fut  totalement 
féparé  du  corps  de  F  Agriculture ,  6c 
devint  aufli  étendu,  tant  pour  la  multi¬ 
plicité  de  fes  fondions  que  pour  leur 
importance  ;  je  ne  penfe  pas  que  le 
Jardinage  chez  les  anciens  fût  aulîl 
chargé  d  occupations  différentes  &  dé¬ 
taillées  qu’il  l’eft  à  préfent.  Ils  avoient 
bien  la  pratique  de  greffer  les  arbres  , 
dont  nous  lifons  les  principes  dans 
Columelle,  Caton.  &  ailleurs  ;  mais 
ils  ignoroient.  la  manière  (a)  de  les 
tailler ,  &  ils  ne  connoiffoient  ni  (J) 
efpaliers  ,  ni  contrefpaliers  ,  ni  l’art 
des  divers  comparu  mens,  ni  celui  de 
varier  les  parties  d’un  jardin.  On  ne 
peut  disconvenir  que  dans  les  temps 
les  plus  reculés  ,  il  n’y  eut  des  jardins 
très  artiftement  dreffés.  On  en  trouve 
des  exemples  &  dans  nos  Ecritures,  6c 
dans  les  auteurs  profanes.  Les  jardins 

(a)  Arbores  hoc  modopuientur  ;  rami  divan- 
centur  quos  relinques ,  &  uti  reciccsdantur \  &  ne 
nimium  crebri  reiinquantur.  Caton.,  C.  XXXII. 
Voilà  ,  cc  fembîe ,  à  quoi  fe  rédùifoic  la  taille 
des  arbres  chez  les  anciens. 

(b)  Qui  rcconnoîtra  les  efpaliers  dans  ce 
paflage  de  Columelle  „  où  il  dit. que  les  fouris 
&  les  rats  ravagent  les  vignes  plantées  près  des 
inaifons  ?  Vîtes  qui  fecundùm  idifîcia,  afori * 
ci  bus  aut  muribus  infeftantur. 
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fie  Sémiramis  furent  une  des  fept  mer¬ 
veilles  du  monde.  Qui  ne  fait  Phiftoire 
de  Dédale ,  auteur  du  fameux  labyrin¬ 
the  où  lui-même  fut  enfermé ,  fuivant 
la  fable. 

Tous  ces  démembremens  fucceflîfs 
arrivés  dans  l’Agriculture  ,  ont  eu  lieu 
par  la  fuite  dans  le  Jardinage.  Un  Jar¬ 
dinier  étoit  originairement  Fruitier, 
îleurifte  ,  Pépinièrifte  ,  Boranifte  8c 
Marager.  Ceux  qui  fe  fentirent  du 
goût  pour  les  arbres  fruitiers  ,  portè- 
tent  de  ce  coté-là  leur  induftrie  ,  8c 
formèrent  des  enclos.  Sans  doute  qu’ils 
les  entourèrent  de  haies  Pèches  ou  vi¬ 
ves.,  de  larges  folfés  8c  enfuite  de  murs 
^e  terre,  comme  ceux  de  nos  maragers- 
autour  de  Paris ,  8c  peut-être  aum  de 
^tirailles  en  forme.  Ces  Jardiniers  que 
j’appelle  Fruitiers,  cultivoient  aufli  des 
légumes  ,  ce  que  nous  nommons  grai¬ 
nes  y  8c  d’autres  herbages  \  les  fruits 
l’étant  pas  fuffifans  pour  occuper  une- 
feule  perfonne  dans  les  différens  temps 
de  l’année. 

Qu’on  ne  s’imagine  point  qu’en 
eonftruifant  des  murailles ,  on  fe  foit 
aperçudes  avantage; 
te  fui  ter  ,  8c  qu’on  y 
«tes  fruitiers ,  pour 


s  qui  en  pou  voient 
ait  planté  des  ar- 
en  avoir  des  pra* 
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durions  belles  &  prématurées.  Il  faut 

In!nn,ar  “  f“,et  9u<%es  obfervations 
importantes. 

r  P  a^°^n  *  on  n  auro,t:  pu  profiter  de 

Z2Tûks'  ? y  placer  *s  arbros  > 

fmvaijr  notre  ufage ,  que  dans  des  cli- 

càr  d  „?rCS  °"  da,',s  des  Pa)’s  froids; 
car  dans  les  pays  chauds,  les  arbres 

iaUrdTs'U'r  ll"  ?6  P!US’  les 
jardins  etoient  fermés  de  murs  fort 

bas  en  dedans,  &  très-élevés  en  de- 

lois  ,  parce  qu’ils  ne  fervoient  qu’à* 

teSln^P?“f  *  dSS  teCreS-  Lesahi' 

Maux  Banques  de  tours  &  de  battions 
etotent  deftmésd  fe  mettre  â  couvert 
es  ineurfions  des  peuples  barbares  , 
&  des  attaquesdes  voilîns  avec  lefquels 
on  etott  continuellement  en  guerre  , 
V 1 0,1  s  occlIP°it  moins  des  ornemens 
des  murs  que  de  leur  folidité.  Lorfqüe 
ces  raifous  cédèrent  ,  on  ne  penfa 
point  a  profiter  des  avantages  réfultans. 
de  leurs  expofitions  favorables  ;  les 
yeux  étant  accoutumés  d  les  voir  dé¬ 
nués  de  verdure. 

.  .  ^es  Jardins  fruitiers  étoient  ou 
joints  aux  maifons  ou  en  étoient  fé- 
pares,  il  „  a  jamais  été  trop  polîible 
que  es  particuliers  dans  l’enceinte  des¬ 
silles  ,  eulTenc  de  grands  jardins  des. 


eu  Jardinage.  if 
bergers  ou  des  parcs.  Il  fallut  donc 
chercher  au  dehors  des  lieux  commo¬ 
des  ,  pour  y  former  des  habitations 
riantes  8c  des  jardins  fpacieux.  Ceux 
qui  n’en  eurent  point  les  facultés  ,  ou 
que  leurs  affaires  rappeloient  inceffam- 
ment  à  la  ville ,  pratiquèrent  dans  leurs; 
remparts  des  jardins  où  ils  firent  conf- 
truire  de  petits  réduits  ;  on  en  voit: 
quantité  dans  beaucoup  de  villes  de 
province,  qui  ne  font  point  villes  fron¬ 
tières.  La  dépofition  des  plus  anciens 
habitans  fuit  foi ,  que  de  temps  immé¬ 
morial  il  y  eut  dans  ces  endroits  des; 
jardins  particuliers  8c  ifolés ,  ou  l’on; 
eultivoit  des  arbres  fruitiers  pour  l’u- 
fage  dç  la  maifon.  Telle  eft  ,  à  ce  que 
jie  crois ,  une  des  premières  origines 
des  jardins  en  général. 

On  voulut  bientôt  y  pratiquer  des 
promenades  agréables,  8c  s’y  procurer 
un  ombrage  frais.  On  travailla  de  gé¬ 
nie  ,  l’émulation  fit  des  curieux.  L’art 
8c  les  règles  multiplièrent  beaucoup  les 
ouvrages  ,  8c  par  conféquent  les  ou¬ 
vriers  qui  y  confacrèrent  leur  temps  8c 
leurs  talens. 

Je  penfe  que  les  vergers  eurent  d’a-* 
bord  la  préférence  ;  les  arbres  qu’on  y 
planta ,  furent  apportés  des  bois  dan? 


les  enclos.  Il  eft  a  préfumer  que  par  ht 
luire  on  deftina  des  cantons  particuliers 
pour  les  y  élever.  On  forma  fans  doute 
des  plants  provenant  de  pépins ,  de 
noyaux ,  de  boutures ,  &  l’on  coucha 
ceux  dont  1  expérience  fit  connoître  la 
facilite  a  prendre  racine ,  tels  que  la 
vigne  ,  le  figuier  &  le  mûrier.  On 
greffa  ces  arbres  tranfplantés  dans  les. 
jardins,  fur  les  fruits  qui  femblèrent 
les  meilleurs.  Divers  efpaces  de  terre 
furent  confacrés  à  de>  pépinières  :  des 
Jardiniers  en  firent  commerce,  &  celle 
eft  l’origine  de  ceux  que  nous  nom¬ 
mons  Pépinièrijles . 

.  -^a  Plupart  des  fruits  que  nous  cul¬ 
tivons  dans  nos  jardins ,  nous  vien¬ 
nent  des  Romains.  L’orange ,  le  citron, 
la  cerne ,  la  peche  &  l’abricot  qui  font 
les  nuices  de  plufieurs  peuples  autre¬ 
fois  fournis  a  leurs  loix  ,  prouvent  que 
es^  Romains  les  ont  rapportés  des  pays 
quils  réunirent  a  leur  empire.  Le  plus 
grand  nombre  des  légumes  &:  des  her¬ 
bes  potagères ,  eft  originaire  des  bas 
près ,  des  fonds  &  des  terres,  graffes 
ou  fortes.  Ce  fentimenr  eft  fondé  fur 
ce  que  les  légumes  qui  font  mainte¬ 
nant  dans  nos  jardins,  fe  trouvent  en¬ 
core  epars  aujourd’hui  dans  ces  lieux. 
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Les  différences  contrées  fe  font  réci¬ 
proquement  communiqué  les  légumes 
qui  croisent  chez  elles.  Il  n’y  a  pas  plus 
de  quarante  ans  que  les  laitues  de  Si- 
léfie  &  de  Batavia  ont  été  apportées 
dans  nos  climats ,  ainft  que  la  chicorée 
d’Efpagne  &  celle  d’Italie ,  qui  ne  font 
connues  que  récemment  parmi  nous. 
Lrefque  tous  nos  légumes  confervent 
encore  les  noms  des  lieux  qui  furent 
leur  patrie  „  tels  que  les  cardons  d’Ef¬ 
pagne  (  a  )  ,  les  choux  de  Milan  ,  la 
civette  d’Angleterre  fk  autres.  Des 
particuliers  deffcchèrent  des  marais  , 
&  défrichèrent  des  terreins  bas  &  en¬ 
foncés  j  d’où  leur  eft  venu  le  nom  de 
Maragers.  Ils  préférèrent  ces  lieux  non* 
feulement  à  caufe  de  l’humidité  du 
f°l ,  mais  encore  parce  que  les  puits 
font  plus  proches  de  la  fuperficre  de  la 
terre  ,  &  que  le  tranfport  des  fumiers 
J  eft  plus  facile.  Ces  jardins  font  autlî 
anciens  que  les  vergers. 

Lorfqu’Achab  ,  Roi  d’Ifracl  ,  de¬ 
manda  à  Naboth  fa  vigne  ,  l’Ecriture 
dit  qUe  ce  fut  pour  en  faire  un  poca- 

(a)  Pline  affiue  que  lorfqu’on  eut  apporte 
5  Cordouë  les  cardons  d’Efpagne ,  de  petites 
P  auches  de  ce  légume  rapportoient  annuel- 
cment  jufqu’à  600  Iîy,  de  notre  monnoic. 
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ger  iütfaciam  mihlhortum  oltrum*  Reg. 
X.  111  ,  II,  2.  ü 

fniei-ilrd  JS  fl?riftes  &  les  parterres 
font  dune  date  b, en  pins  récente.  Les 
premiers  hommes,  tels  que  nous  les 

fcTu  6»  f.Crimres  =  &  d’après 
elles,  la  fable  &  1  antiquité ,  ne  s’amu¬ 
sèrent  point  à  la  culture  des  fleurs: 
pourvoir  a  leur  uécelTaire ,  fur  leur  uni¬ 
que  objet.  L  époque  de  l’établiflement 
ce  ces  jardins  n’eft  point  connue.  Je 
les  trouve  dans  les  Auteurs  &  dans 

£erTnn|(KC  T')  confonclus  encore 
avec  le  labour ,  les  moiflons ,  les  vi¬ 
gnes  ,  les  belhaux  ,  les  abeilles ,  lors¬ 
que  ce  dernier  décrit  les  plailirs  cham- 
peties,  tum  pecudum  paftu. ... ,  jlorum 
omnium  variante.  J 

ner^'0JS‘neide  !a  Culture  des  Heurs  fo 
perd  dans  les  temps  éloignés.  Elles 
furent  particulièrement  employées  au 
culte  de  religion  dans  les  Venins 

fomfel  65  r  t6S  Pubii<3ues-  De  '«ut 

temps  elles  fervirent  à  la  parure  des 
perfonnes  du  fexe.  Il  eft  croyable  qu’on 
les  cultivoit  conjointement  avec  les 
arbres  fruitiers,  &  que  dans  les  pays  - 

couches0"  ^  “  <lUCnous  élevons* fur 

couches  .viennent  naturellement ,  on 
a  loit  les  chercher  dans  les  prairies  8c 
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«dans  les  bois.  L’exemple  des  lis  qui 
croiflent  d’eux-mêmes  dans  les  champs, 
peut  êcre  cité  en  preuve  de  ce  que  j  a- 
vance. 

La  Nature  qui  Te  plaît  dans  la  diver- 
fît’é',  forma  les  fleurs  Sc  les  plaça,  non 
dans  les  endroits  où  la  terre  eft  la  meil¬ 
leure  ,  mais  dans  les  lieux  les  plus  dé- 
laides  ,  comme  pour  leur  fervir  dè 
parure.  Les  premiers  Fleuriftes  les  dé¬ 
couvrirent  le  long  des  ruifleaux ,  dans 
les  forêts  fombres  5c  dans  les  friches. 
La  nature  du  terrein  qui  les  produifit 
ïégla  leur  culture.  La  faifon  propre  a 
les  femer  5c  à  les  élever,  fut  enfui  te 
étudiée  ,  5c  leur  foin  devint  une  pro- 
feflîon  fort  étendue. 

Ce  fut  alors  qu’on  vit  la  térre  des 
jardins  fuperbement  ornée  en  chaque 
faifon  par  un  aflemblage  fymmetrife 
de  fleurs  de  différentes  nuances.  Elles 
furprirent  d’autant  plus ,  que  les  pre¬ 
mières  payèrent  de  leurs  peines  avec 
ufure  ceux  qui  les  élevèrent ,  5c  qu  elles 
acquirent  ce  coloris  brillant  5c  ce  vor 
lume  que  l’art  feul  peut  leur  donner. 
Leur  culture,  devint  une  forte  de  paf- 
hon ,  çomme  toutes  les  chofes  de  1& 
vie  dont  le  plaifir  eft  l’objet.  Les  Fleu¬ 
res  voulurent  avoir  des  fleurs  étran- 
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fnHmit’V'î'i’/6-"'  venirde  w«s  les 
endroits  de  1  Univers ,  &  les  cultivè¬ 
rent  a  grands  frais.  Encouragés  par 
<1  heureufes  tentatives ,  ils  fe  livrèrent 
a  cette  feule  partie  du  jardinage. 

Je  penfe  encore  que  la  fcence  de 
,  Botanique  fut  anciennement  fort 
curieuf*  ^.^Ue  ^fs  jardins  déplantes 

trd  ïf  '  n°nt  Z'6  formés  trcs- 
tard.  Ils  etoient  fans  doute  fournis  de 

ct^enC,le  e-’  T,s  éPîvfes  de  t01ls 

co.es.  On  alloit  chercher  les  médici- 
nale  ,  les  potagères  &  les  fleurs ,  pour 
les  placer  pele-mele,  ou  dans  un  can- 
ton  fepare  du  Jardin.  Mais  on  ne  pou- 

tiré  ni  daV°lr  m  en,auffi  Sra"de  quan- 

lTaifôno“UteS'£Sraif0nS-En™^i 

la  radon.  On  ne  connoiflbit  point  les 

tX  f,’^Cl0ches’  les  clfnflfs  vîl 

W,  les  ferres  chaudes,  les  étuves 

Sipi 

cnfuite  dansh  fcrL  '  fi  qü  °?  CS  rcntroic 
cet  avantage  0n  Jes  df  kü\  Pro^rcr 
ou  cuves  portées  fur  dc*^  dcS  tonnes 

‘i'i-ftîïsiï 
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a  pocle ,  inventions  récentes  ,  filles  de 
*a  delicatefie  &  de  la  volupté.  Elles 

cularibus  irttegi  debebunt ,  ut  etiam  frigoribus , 
fercnis  diebus,  tuto  producantur  ad fotem.  Col. 
Lif>  XI.  Cap.  III. 

Martial  qui  a  vécu  fous  Domicicn  ,  nous 
apprend  aufll  des  particularités  qui  ne  font 
pas  à  négliger  :  c’eft  dans  le  Livre  VII  de  fes 
^pigrammes. 

r4 

P  allida  ne  Cilicûm  timeant  pomarîa  brumarn 
Mordeat  &  tenerum  fortior  aura  nemus  / 
Hibernis  objetfa  Notis  fpecularia  pur§s 
Admittunt  foies  &  fine  fe.ee  diem . 

Invida  purpureos  urat  ne  bruma  racemos , 

Et  gelidum  Bacchi  munera  fri  gus  edat  3 
Condita  perfpicuâ  vivit  vindemia  gemmâ  , 

Et  tegitur  feliXy  nec  tamen  uva  latet, 
Q.Ad  non  ingenio  voluit  natura  licere  ? 
Autumnum  fterilis  ferre  jubetur  hiems, 

Ces  paflages  prouvent  feulement  que  les 
■anciens  employoient  des  va  fes  de  pierre  fpé- 
Culaire  ,  afin  de  hâter  la  maturité  des  légu- 
^  &  qu'ils  avoient  de  petites  chambres 
J-UTîées  au  vent  &  uniquement  ouvertes  au 
.  pour  confcrvcr  des  raifins  en  hiver  , 
renfermer  des  citroniers  ,  grenadiers  &  au- 
cs  arbres  délicats  nés  en  Cilicie,  partie  mé- 
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ont  forcé  la  Nature  à  donner  prématu¬ 
rément  &  contre  fon  gré  ,  des  fruits 
dont  elle  ne  nous  fait  jouir  que  beau¬ 
coup  plus  tard. 

Dans  les  premiers  temps  ,  on  fe 
contentoit  des  plantes  ou  nées  fur  les 
lieux  ,  ou  qui  pouvoient  y  croître  na¬ 
turellement.  Les  exotiques  11e  furent 
recherchées  que  les  dernières.  Leur 
culture  eft  différente  ;  accoutumées  à 
refpirer  dans  d’autres  climats  un  air- 
entièrement  oppofé  à  celui  de  nos  ré¬ 
gions,  elles  ne  doivent,  parmi  nous  , 
leur  confervation  qu’à  des  foins  infinis. 
Nos  Jardiniers  ordinaires  font  peu 
propres  à  les  gouverner  ;  il  faut  des 
connoiffinces  particulières  &  une  étude 
toute  différente  pour  entendre  la  pra¬ 
tique  de  cette  partie  du  Jardinage  qui 
en  forme  une  claffe  féparée. 

A  l’égard  des  Jardins  de  propreté 
&  de  fimple  ornement ,  où  l’art  femble 
vouloir  afiervir  les  beautés  de  la  Na¬ 
ture  ,  je  les  crois  fort  anciens.  On 


ridionale  de  l'Afie  mineure.  Ces  efpèces  de 
ferres  avoient  des  carreaux  faits  d’une  pierre 
blanche  &  tranfparente  ,  qui  fc  coupon  par 
fcunlcs.  Pline  (liv.  36,  chap.  zz)  parle  de 
vitrages  faits  de  cette  pierre ,  qui  faifoient 
ï  effet  de  nos  cloches  de  verre. 
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f •rerend  qu’Epicure  les  a  le  premier 
introduits  dans  les  villes.  Ce  qui  eft 
œ^ain »  c’eft  que  les  hiftoriens  &  les 
poetes  des  temps  les  plus  reculés,  nous 
Représentent '^es  jardins  très- ornés,  8c 
décorés  de  figures ,  d’obélifques  ,  de 
v<iies  précieux,  de  perfpe&ives ,  de 
eaicades  naturelles  ou  artificielles  ,  de 
fanaux  ,  de  jets  d’eau  &c  de  portiques. 
1  °ut  ce  qui  eft  du  refiort  des  beaux 
arts,  fe  refientoit  aiïiirément  de  leur 
Enfance.  Les  Princes ,  pour  déployer 
,.r  magnificence,,  8c  les  riches  parti- 
culiers  ,  pour  faire  éclater  leur  fomp- 
daofité ,  plantèrent  dans  tous  les  temps 
es  jardins  uniquement  confacrés  an 
P  idfir  des  yeux  8c  à  l’agrément  de  la 
pomenade.  Les  hommes  illuftres  que 
^eurs  ouvrages  en  ce  genre  immorta- 
1  ent ,  ne  doivent  point  être  compris 
c  ans  la  clafiTe  des  Jardiniers  ;  leurs  ta- 
flls  pour  le  dellm  8c  la  diftribution 
es  jardins  ,  les  rangent  dans  celle  des 
,  rchitedes.  Nous  devons  à  leur  génie 
aeJ.  Progrès  étonnans  que  le  Jardinage 
»  tllrs  parmi  nous  depuis  près  d’un  fié- 
j  e  >  &  notre  fupériorité  confiante  fur 
ce^ens  dans  cette  partie  de  l’Agri* 

Apres  avoir  parlé  de  rétablilfement 
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du  Jardinage  &  de  fes  divers  ouvriers, 
il  eft  naturel  de  dire  un  mot  des  ou¬ 
tils  connus  de  nos  pères  &  de  ceux 
employés  de  nos  jours. 

Les  inftrumens  du  Jardinage  ont 
été  ou  empruntés  de  l’Agriculture  8c 
du  labour  des  terres ,  ou  trouvés  par 
fucceiflon  de  temps ,  comme  ceux  des 
autres  arts.  Quant  a  leur  invention  , 
je  compare  les  premiers  hommes  aux 
habitans  des  pays  nouvellement  décou¬ 
verts  ,  8c  aux  Sauvages.  Çes  derniers 
travaillent  à  la  terre ,  fans  les  outils  en 
ufage  chez  les  peuples  qui  cultivent 
les  arts  8c  les  fciences.  Ils  fe  fervent 
de  pierres  fort  aiguifées ,  d’os  d’ani¬ 
maux  &  de  poifïons ,  avec  lefquels  ils 
fouillent  la  terre ,  fendent  le  bois  8c 
font  quantité  d’ouvrages  pour  fe  pro¬ 
curer  les  chofes  utiles ,  comme  des 
arcs  ,  des  flèches ,  des  nalles  8c  des 
filets.  Je  parle  des  peuples  fauvages 
qui  ne  font  pas  en  relation  avec  les 
Européens  8c  les  autres  chez  qui  les 
arts  font  connus  ,  tels  qu’un  grand 
nombre  de  Sauvages  à  la  Louiliane  8C 
ailleurs. 

La  defeription  que  nous  lifons  dans 
Virgile  ,  des  inftrumens  fervant  au 
labour  ,  nous  fait  croire  qu’ils  ont 
beaucoup 


Jardihaoh; 

Beaucoup  de  rapport  avec  les  nôtres. 
Nous  nous  fommes  contentés  de  les 
perfectionner ,  a  en  juger  par  les  def? 
criptions  que  nous  en  ont  lailfées  plu- 
fieurs  auteurs.  La  différence  qui  peut 
etre  ^entre  nos  outils  8c  les  leurs  eft 
j.  mênie  qui  fe  trouve  entre  ceux  des 
diverfes  régions.  Nos  Couteliers  de 
1  aris ,  par  exemple,  font  des  ferpettes 
Slu  ne  reffemblent  point  à  celles  de 
Chatelleraut.  Dans  ces  derniers  temps 
on  les  a  perfectionnées.  J’ai  fait  graver 
dans  le  Dictionnaire  du  Jardinage ,  im- 
Primé  en  1777,  des  modèles  de  fer¬ 
pettes  de  différentes  grandeurs  8c  très- 
commodes  pour  toutes  fortes  d’ou- 
Vrages. 


A  l’égard  des  engrais  8c  du  fumier  ; 
eur  ufage  eft  aufîi  ancien  que  l’Agricul- 
rU.re  le  Jardinage.  Je  ne  m’arrête- 
ai  point  à  établir  ce  point  univerfel- 
ement  reconnu  ,  je  dirai  feulement 
Pje  leS  cultivateurs  Romains  étaient 
cs-fo igaeux.de  fe  procurer  du  fumier, 
orfqng  celui  Jes  allimaux  Jeur  mân, 

tauvVills/  (llPPléoient  par  les  végé- 
des  1^  eS  fofllles  i  Auvent  ils  femoient 
le-5  e|uil?es  dans  leurs  champs ,  pour 
a,va.^n  °?.1Ir  en  cerre  en  les  labourant 
^u  ils  montaffenc  en  graines. 

Tome  i.  3 
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Quelque  néceffaires  que  foient  les 
engrais  ,  il  y  a  néanmoins  des  rerres  11 
bonnes  par  elles-mêmes ,  qu  elles  n’en 
ont  pas  befoin.  Tout  le  monde  fait 
que  l’Egypte  eft  fécondée  par  le  débor¬ 
dement  des  eaux  du  Nil.  Dans  les  pays 
méridionaux ,  les  fumiers  chauds  de 
mulet ,  de  mouton  ,  &  de  pigeon,  brû- 
leroient  les  plantes ,  s’ils  n’étoient  fufc 
fifamment  confommés  &  employés  mo¬ 
dérément. 

Outre  les  fumiers  ,  il  y  a  différentes 
fortes  d’engrais  ,  dont  parlent  les  an¬ 
ciens  qui  ont  écrit  fur  l’Agriculture 
&  fur  le  Jardinage ,  dans  le  temps  que 
ces  deux  arts  étoient  unis  \  favoir ,  le 
marc  de  raifin  &  d’olives,  auquel  nous 
pouvons  joindre  celui  de  pommes ,  de 
noix  &  d’amandes.  C’eft  principale¬ 
ment  dans  les  climats  tempérés  & 
froids ,  que  ces  engrais  ont  lieu  pour 
les  terres  des  campagnes  ôc  des  jar¬ 
dins.  Leur  trop  grande  abondance 
nuit  dans  un  feus  ,  autant  que  leut 
difette. 

La  Quintinye  s’efforce  de  prouver  » 
(  Chap  XXIV  ,  ie  partie  )  qu’aucun 
arbre  fain  ou  malade  ,  planté  en  quel' 
que  terre  que  ce  foit ,  ne  doit  jamais 
être  fumé.  J’ai  fait  a  ce  fujet  diverfes 
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percjuifitions  à  Montreuil  ,  Sc  les  plus 
anciens  du  lieu  m’ont  dit  unanime¬ 
ment  qu’une  tradition  de  père  en  fils 
J5ur  appris  l’emploi  du  fumier. 
a™  <lu’un  arbre  efi:  fain  &  vigoureux , 
n  a  Pils  plus  befoin  de  reftaurans  que 
îous  »  Jonque  notre  eftomac  fait  bien 
le*  tondions  ;  mais  quand  on  voit  cet 
arbre  dépérir,  un  peu  de  fumier  bien 
cpnlommé  eft  eÏÏemiel  pour  lefaire  re¬ 
naître.  Je  ne  confidère  ici  les  engrais 
que  par  rapport  à  leur  origine  :  j’en 
parlerai  plus  au  long  en  traitant  des 
Pratiques  du  Jardinage,  &  des  raifons 
Ur  lesquelles  elles  furent  établies. 

Quoique  le  fumier  ait  été  en  ufage 
j\ans  r°us  les  temps ,  la  façon  de  l’em- 
P  °yer  ne  fut  pas  toujours  la  même, 
mvention  des  couches  chaudes ,  par 
emple  ,  &  des  réchauds  mis  tout 
ci  0lil  5  recenre  ,  ainfi  que  les  cou- 
Je  S  0urdes  ^  celles  à  champignons. 
?e  Pas  quelles  ayenr  plus  d’un 
d  ancienneté.  J’imagine  que  les 
entair  a  fumlJer  &,les  fcfles  où  on  l’a 
dec  „  6  *  ,onc  don«c  J*eu  à  1  invention 
scchanff  1-eS‘  °n  a  VU  °llie  ccs  meules 

^Portées'nîï’u  qUC  quelclLies  gaines 
6c  proi  J  le  ,vent>  y  germoient  , 
P  uifoient  des  plantes;  on  s’eft 
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avifé  d’imiter  ce  qui  fut  l’effet  du  ha- 
fard.  On  a  donc  entaffé  ces  fumiers  , 
on  les  a  arrangés  par  lits ,  on  a  mis  de 
la  terre  ou  du  terreau  par-defTus ,  puis 
on  y  a  femé  &  planté.  Quand  on  a 
remarqué  que  la  chaleur  de  ces  cou¬ 
ches  diminuoit ,  l’idée  eft  venue  d  y 
appliquer  autour  du  fumier  chaud.  On 
a  arrofé  ces  couches ,  &  on  s’eft  aperçu 
que  les  unes  &c  les  autres  donnoient 
des  champignons.  Les  cloches  de  verre , 
les  chaffis ,  les  ferres  échauffées  par  des 
fourneaux  &  des  pocles ,  font  dus  à  des 
obfervations  fubféquentes.  C'eft  aux 
Hollandois  principalement  &  aux  An- 
glois ,  que  nous  fommes  redevables  de 
ces  utiles  inventions.  Leur  climat  ne 
leur  permettant  point  d’avoir  des  plan¬ 
tes  de  toute  efpèce  dans  le  même  temps 
que  nous ,  ils  ont  invoqué  le  feeours 
de  l’art,  pour  jouir  de  celles  que  la 
nature  leur  refufoit. 

Je  parlerai  dans  un  autre  endroi 
des  murs  coupés  de  Montreuil  ,  de  ffs 
brife-vents ,  de  fes  paillafTons  ,  de  Ie* 
auvents  &  de  fes  tablettes ,  dont  le^ha 
fard  fut  le  père.  Il  en  eft  de  nie  ru  * 
de  ce  qu’on  appelle  ados  &  cotic1  e* 
Sans  doute  qu’à  l’occafion  de  quelq11 
éminence  de  terre  ,  ou  de  fumier ,  0 
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aura  vu  des  plantes  préfervées  du  froid 
&  des  mauvais  vents ,  6c  l’on  aura  en 
conféquence  ,  imaginé  de  creufer  la 
terre  ,  pour  y  femer  6c  planter  durant 
l’Hiver  &  le  printemps.  Les  pratiques 
cjui  ont  été  en  ufage  avant  nous ,  ont 
été  perfectionnées  ,  comme  il  eft  pro¬ 
bable  que  les  nôtres  le  feront. 

Jufqu’ici,  j’ai  confidéré  le  Jardinage 
relativement  à  fon  établi  (Te  ment ,  à  fes 
progrès  &  à  fa  formation.  Je  vais  pré- 
fentement  l’envifager  du  côté  de  l’ef- 
prit  6c  des  talens  qu’il  requiert. 


CHAPITRE  IL 

Jardinage  confidéré  du  côté 
de  Vefprit. 

Quelque  amufantes  que  foient  les 
0Ccupations  de  cet  Art  fi  univerfelle- 
^enC  aimé  }  quelque  brillantes  que 
°ient  plufieurs  d’entre  elles ,  néan- 
^oins ,  à  les  bien  confidérer ,  le  Jar- 
;nier  ne  trouve  par-tout  que  des  fujets 
tiv  Umi^ati°n*  ^es  conn°bbances ,  rela¬ 
ient  aux  opérations  de  la  Nature, 
B  iij 
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font  fi  bornées,  les  expériences  font  6 
trompeufes  ,  8c  les  conje&ures  fi  ha- 
fardees ,  que  toujours  il  eft  novice  dans 
le  Jardinage. 

De  tous  les  Arts  qui  ont  été  dé¬ 
membres  de  I  Agriculture  &c  qui  en 
font  partie,  le  Jardinage  eft  le  ieul  ou 
l’on  foit  à  portée  de  fiiivre  la  Nature  , 
8c  de  1  obferver  dans  fes  phénomènes 
8c  fes,  variations  ;  j’ai  prefque  dit  fes 
caprices.  Réunifiant  les  opérations  des 
autres  ouvriers  occupés  du  travail  da 
la  terre  ,  le  Jardinier  aperçoit ,  ainft 
qu’eux  ,  les  merveilles  de  la  Nature  , 
mais  comme  il  eft  le  feul  de  tous  ceux 
qui  cultivent  les  végétaux  ,  qui  foit 
applique  fans  interruption  aux  fonc<* 
tions  qu’il  partage  avec  eux  ;  il  eft  bien 
plus  en  état  d’obferver  à  chaque  inf- 
tant  les  événemens  extraordinaires  8C 
merveilleux. 

Cette  raifon  eft,  à  mon  avis ,  un© 
de  celles  qui  démontrent  l’impoftibilité 
de  raifonner  pertinemment  de  la  végé¬ 
tation  ,  quelque  pénétration  8c  quel¬ 
ques  taîens  qu’on  ait  d’ailleurs  ,  tant 
qu  on  fe  contentera  de  faire  des  épreü' 
ves  pafiagères  8c  des  fpéculations  dan* 
fon  cabinet.  Je  démontrerai  cette  pro' 
pofition ,  en  parlant  de  la  néceflicé  d© 
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la  phyfique  inftrumentale  &  expéri¬ 
mentale. 

11  faut  ,  pour  fonder  les  my  Hères  de  là 
Nature,  en  erre  refpion.  Dès  que  vous 
la  perdez  de  vue ,  elle  vous  échappe. 
Toujours  elle  prend  plaifir  à  fe  cacher i 
toujours  elle  fe  mafque  &:  fe  traveftit; 
V ous  vous  flattez  d  erre  parvenu  à  une 
découverte  ,  en  conféquence  de  vos 
obfervations  &c  de  quelques  expérien¬ 
ces  particulières  }  vous  les  réitérez  ,  & 
vous  trouvez  tout  changé  au  point  que 
Dulle  de  vos  obfervations  ne  cadre  avec 
cé  que  la  Nature  vous  a  fait  apercevoir 
Quelques  mois,  quelques  jours  aupa- 
ravant  ,  &  fou  vent  au  moment  ou 
vous  croyez  l’avoir  faifie  dans  fon  vrai 
point. 

Je  me  bornerai  à  deux  exemples 
Jlres  de  pratiques  trèS-ordinaires  dans 
ie  Jardinage  :  le  premier  regarde  le 
mvalernent  des  vieux  arbres  ,  &  lé 
changement  de  leur  greffe  \  le  fécond 

pris  de  la  rranfplantation  de  ces 
memes  arbres  déjà  âgés. 

Durant  plus  de  quarante  années  con- 
acrees  au  Jardinage  ,  il  tn’eft  arrivé 
?botter  un  gmnd  nombre  de  vieux 
qu  lT  auxclue^s  ie  ne  laiflois  prefque 
1  e  e  tronc  ,  avec  quelques  groifes 
B  iv 
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branches  très- écourtées  ,  fuivant  î’u- 
fage.  Fort  peu  ont  réufîi;  un  arbre  eft 
vieux  &c  caduc ,  il  ne  rapporte  plus ,  il 
ne  pouffe  plus  ,  on  a  de  la  peine  à  l’ar¬ 
racher,  &  l’on  efpère  qu’à  la  faveur  de 
quelques  amendemens  on  le  vivifiera. 
On  le  fume  donc  ,  on  le  laboure  ,  on 
le  change  de  terre,  &  enfin  on  l’étron- 
çonne.  Pendant  les  premières  années 
il  donne  de  nouveau  bois.  On  ne  peut 
fe  laffer  de  l’admirer ,  on  fe  félicite  & 
l’on  s’applaudit  de  ces  lignes  trom¬ 
peurs  de  fécondité  qui  ne  font  que 
les  efforts  d’une  sève  expirante.  Ce¬ 
pendant  ce  meme  arbre ,  après  avoir 
jeté  fon  feu  ,  &  s’ètre  foutenu  durant 
quatre  ou  cinq  ans  ,  retombe  dans  fon 
premier  état  ;  &  enfin  il  faut  replan¬ 
ter.  Voilà  donc  plufieurs  années  de 
perdues ,  durant  lefquelles  un  jeune 
arbre  mis  à  la  place  du  vieux ,  fe  fe- 
roit  formé ,  &  auroit  déjà  produit  du 
fruit. 

Il  eft  encore  fort  en  ufage  de  chan¬ 
ger  de  greffe  ces  vieux  arbres  ;  par  la 
meme  raifon  que  ceux  qu’on  avoir 
cbottés  ont  pouffé  vivement ,  ceux  -  ci 
font  admirer  la  force  de  leurs  jets. 
Ces  nouvelles  greffes  portent  aufti  quel¬ 
quefois  des  fruits  dont  on  tire  d’heu- 
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reux  préfages.  Mais  au  bout  de  quel¬ 
ques  années ,  elles  meurent  l’une  après 
l’autre  ,  &c  les  gros  bois  quittent  leur 
écorce.  J’ai  pratiqué  heureufement  à 
l’égard  des  uns  des  autres ,  le  rappro¬ 
chement,  dont  le  détail  fe  lira  dans  mon 
traité  du  pécher. 

Le  fécond  exemple  eft  tiré  de  la 
tranfplantation  des  arbres  de  moyen 
âge.  On  les  plante  en  motte  ,  avec 
toutes  les  précautions  polfibles ,  on  les 
fume  ,  on  les  arrofe  &  on  en  a  beau¬ 
coup  de  foin.  Ils  reprennent  &  don¬ 
nent  du  fruit  durant  plufieurs  années. 
Ces  mouvemens  delà  sève  ne  font  que 
paflagers ,  &  forcent  enfin  d’arracher 
des  arbres  qu’on  auroit  mieux  fait  de 
ne  pas  conferver. 

Le  fuccès  de  ces  deux  pratiques  tres- 
nfitées  dans  le  Jardinage,  n’a  jamais 
eté  heureux  pour  le  pécher  ,  quoiqu  il 
fait  été  quelquefois  à  l’égard  de  cer¬ 
tains  arbres  de  fruits  à  noyau.  Je  puis 
a  durer  que  dans  l’un  &  l’autre  exem¬ 
ple  ,  fur  U11  cent  d’arbres  ,  il  en  eft 
*■' ûut  au  plus  un  quart  qui  réuflifte.  Un 
^tand  défaut  de  ceux  qui  s’appliquent 
*u  Jardinage ,  c’eft  de  n’étre  point  allez 
en  garde  contre  les  préjugés  &:  les  pré¬ 
emptions.  11  vient  une  idée ,  <jÿ-  la. 
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met  a  exécution ,  elle  femble  réuflîf 
d’abord  ,  on  l’étend  ,  on  la  modifie 
on  s’en  promet  des  fuites ,  qui  pour¬ 
tant  n’ont  point  lieu  :  mais  n’importe  î: 
l’amour-propre  ne;veut  jamais  avouer 
fon  erreur.  Que  fait-on  alors  ?  On  at¬ 
tribue  le  défaut  de  fuccès  à  quantité  de 
caufes  aufii  étrangères  que  chiméri¬ 
ques.  Ainfi ,  dans  le  cours  de  fa  vie , 
l’homme  eft  induftrieux  à  s’abufer  lui- 
mcme.  Pour  avoir  de  la  végétation  des¬ 
idées  nettes  ,  étendues  8c  approfon¬ 
dies  ,  il  faudroit  connoître  particu¬ 
lièrement  la  sève ,  fa  nature ,  fon  ac¬ 
tion  ,  fon  jeu  &  fes  mouvemens  dans- 
toutes  les  parties  des  végétaux.  Il  fan- 
droit  favoir  comment  d’autres  caufes 
particulières  concourent  avec  elle  r 
pour  procurer  des  effets  diflemblables, 
&  concevoir  leur  accord  dans  la  pro- 
duétion  de  ce  nombre  infini  de  plantes 
diverfes.  L’efprit  de  l’homme  ne  com¬ 
prendra  jamais  que  la  sève  qui.  n’eft 
qu’une  8c  la  meme  dans  tous  les  vé¬ 
gétaux  ,  puiife  erre  modifiée  en  autant 
de  formes  ,  acquérir  autant  de  pro¬ 
priétés  ,  de  qualités  ,  de  faveurs  ,  d’o¬ 
deurs  8c  de  couleurs,  qu’il  y  a  de  plantes 
particulières  8c  de  parties  qui  les  corn*- 
.pofent  j  &  que  l’adiun  du  leu  ,  de  l’ait 
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8c  de  l’eau,  tant  en  dehors  que  dans  le 
fein  de  la  terre ,  contribue  avec  fes  lues 
à  la  germination  8c  à  TâcçroifTement 
des  végétaux.  Nous  ignorerons  toujours 
pourquoi  les  canaux  de  la  sève  ,  fes 
tamis  intérieurs ,  les  fibres  qu’elle  a  à 
parcourir  ,  les  loges ,  les  calibres ,  les 
trachées  8c  tant  d’autres  parties  inter¬ 
nes  des  plantes  occafionnent  des  effets 
fi  variés» 

Tous  ceux  qui  jufqu’içi  ont  travaille 
fur  les  végétaux  ,  ont-ils  pu  pénétrer 
affez  avant  dans  le  fan&uaire  de  lx 
Nature  ,  pour  favoir  comment  les; 
plantes  afpirent  6c  pompent  lefuc  nu* 
ttitif  par  l’entremile  des  racines  ,^  5c 
quelles  font  les  fondions  particulières 
de  celles-ci  ?  Quel  génie  a  pu  fuivre  la 
sève  dans  fes  deux  mouvemens  bien 
diftingués  }  favoir  ,  du  bas  en  haut ,  de 
la  part  des  racines  ,  6c  du  haut  dans  le 
bas ,  lorfque  de  l’extrémité  des  bran¬ 
ches  8c  des  feuilles ,  elle  revient  fur  fes 
pas ,  fe  répandre  toute  travaillée  dans 
les  différentes  parties  des  plantes ,  6c  y 
porter  la  nourriture  6c  la  vie  néceffaites- 
a  leur  accroiffement  ? 

Les  divers  phénomènes  qui  frap¬ 
pent  nos  yeux  ,  6c  les  variations  de  la. 
Nature  qui  nous  déconcertent  fans; 

Bvj 


3 &  ^  a  Pratique 

ce(Te  ,  nous  forcent  à  faire  à  chaque? 
inftant  1  humiliant  aveu  des  bornes  de 
notre  intelligence.  Par  -  tout  nous  ne 
trouvons  que  ténèbres  ,  nuages  obf- 
curs  ,  voiles  ,  énigmes  &  difficultés 
jiifurmontables.  Cependant  j’ai  ofé  , 
maigre  ces  obftacles  ,  rendre  raifon  de 
quantité  d  effets  dans  la  végétation.  Je 
n’ai  point  prétendu  donner  des  folu- 
tions ,  ni  des  démonftrations  ,  mais 
des  probabilités  fondées  fur  des  con- 
je&ures&  des  préemptions  d’après  de3 
faits. 

Quoi  qu’il' en  foir  de*  ces  obfcurités 
myftérieufes ,  on  peut  dire  que  d’un 
autre  cote  la  Nature  fe  proportionnant 
jufqu’à  un  certain  point ,  à  la  foible 
portée  de  notre  efprit,  fe  manifefte  à 
nous  en  nombre  d’occafions.  C’eft  un 
grand  livre  ouvert  à  tout  le  monde  , 
c  eft  un  miroir  univerfel  où  l’on  trouve 
toujours  a  contempler  ;  c’eft  une  fource 
inépuifable  de  réflexions.  L’émde  de' 
la  Nature,  quoiqu’elle  nous  rabaiffe&r 
nous  humilie,  élève  l’ame  au-deflus 
d’elle- meme  ,  l’annobîit ,  laggrandir 
&  1  enrichir.  Il  n’eft  point  de  fcience 
Çlus  fublime ,  ni  de  philofophie  plus 
étendue. 

J>a  végétation  eft  le  principe  de  la, 
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formation  de  notre  être.  Notre  fubfif- 
tance  ,  notre  fauté  ,  notre  vie ,  nos 
aifes  en  dépendent.  Il  faut ,  afin  que 
nous  vivions ,  labourer,  fumer*  ner  er, 
farder ,  jufqu'i  ce  que  cirés  de  la  poul- 
fière ,  nous  y  rentrions.  Qui  pourroit 
nombrer  toutes  les  caufes  particulières 
qui  concourent  à  procréer  dans  la  terre 
de  quoi  fournir  à  nos  befoins ,  a  nos 
plaints ,  à  nos  commodités  ,  *  notre 
fenfualité  ?  Que  de  fervitudes  de  notre 
part  ’  Quel  enchaînement  de  moyens , 
avant  que  de  recueillir  &  de  moifion- 
ner!  Par  combien  d’états  doivent  pal- 
fer  toutes  chofes  avant  que  de  nous 
nourrir,  de  nous  vêtir,  de  nous  gué¬ 
rit  de  nous  loger ,  &  d  etre  propres  a 
nos  befoins!  Si  le  ciel  frappe  la  terre 

de  ftérilité  ,  des  millions  d  hommes 

pétillent  de  misère  &  de  faim.  Si  des 
contretemps  fâcheux  interrompent  la 
végétation  ,  H  les  fucs  informes  e  a 
terre  ont  pafle  dans  les  plantes  contre 
.  l’ordre  de  la  nature  ,  il  s  enfuit  des 
maladies  univetfelles  ou  des  dérangé; 
mens  de  fanté  &  fouvent  la  mortalité 
parmi  les  humains ,  comme  parmi  les 
animaux.  ,  , 

Tout  ce  que  la  terre  fait  eclorre  de 
fon  fein  fécond  eft  également  immenle 
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&  incompréhenfible.  Le  moindre  dés 
fruits ,  le  plus  petit  herbage ,  les  légu¬ 
mes. ,  avant  que  d’arriver  à  leur  for¬ 
mation  &r  à  leur  maturité  ,  ont  été 
modifies  a  1  infini  :  ils  ont  été  ,  comme 
nous  -  mêmes  ,  œuf  ou  germe  ,  em¬ 
bryon  ,  fœtus.  En  fuite  il  leur  a  fallu 
palier  par  les  diiférens  degrés  de  la 
végétation  ,  croître  fucceflîvement  & 
fe  former.  Tout  cela  n’a  pu  fe  faire 
fans  le  concours  des  fai  fous  »  fans  les. 
diftérens  afpedls  du  foleil ,  les  pluies 
les  rofées  ,  la  fucceflîon  de  la  nuit  6c 
du  jour  ,  les  diverfes  influences  de- 
l’air,  fon  aélion  &  fon  jeu.  Il  a  fallu 
que  les  feuilles  ayent  préparé  la  sève 
aux  boutons  qui  ont  du,  au  fortir  de 
leur  prifon ,  s’alonger  ,  fe  former  par 
gradations  infenfibles ,  &  de  Amples 
bourgeons  arriver  à  la  confiftance  de 
bois  dur,  &  devenir  chefs  d’une  pofté- 
rité  nombreufe  de  graines  &  de  fruits. 
1  outes  ces  chofes  fe  font  avec  un  or¬ 
dre  ,  un  concert  &  une  économie  fi. 
parfaite  ,  que  chacune  de  ces  caufes< 
coopère  à  cette  grande  œuvre  ,  fans 
qu’aucune  fe  dérange,  Au  défaut  d’une 
feule  ,  tout  eft  manqué ,,  il  n’y  a  plus 
de  végétation- 

Malgré  cet  ordre  général  &  cette.-. 
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économie  dont  la  Nature  paroît  ne 
point  fe  départir  ,  fes  variations  la 
font  paroître  dans  un  certain  nombre 
de  végétaux  fuivre  un  cours  tout  dif¬ 
férent  que  dans  les  autres.  Toutes  les 
plantes  ont  pour  principe  un  germe  , 
une  graine  qui  fe  développe  par  gra¬ 
dation  dans  le  fein  de  la  terre.  Là,  par 
fucceflion  de  temps ,  ce  germe  arrive , 
fuivant  fa  façon  de  végéter  ,  à  fa  croif- 
fance  parfaite.  Cependant  tout  ce  bel 
ordre  eft  changé  ailleurs.  Au  moyen 
d’une  branche  léparée  de  fa  tige  ,  ou 
d’une  bouture ,  d’un  rejeton  ,  d’un  filet 
alongé  ,  on  voit  des  plantes  formées 
prefque  à  l’inftant  :  en  couchant  fim- 
plement  en  terre  un  rameau ,  je  vois 
avec  furprife  un  arbre  tout  venu  ,  fans 
avoir  pafle  ,  comme  les  autres  ,  par 
ces  états  pragreflifs,  dont  je  viens  de 
parler.  C’eft  ainfi  qu’en  coupant  un 
farment  de  vigne  ,  une  branche  de 
faule  ,  un  brin  d’ofier ,  un  rameau  de 
ftireau ,  de  gtofeiller ,  &  le  mettant 
en  terre  ,  il  prend  racine.  Tous  les 
jours  les  violiers,  les  fraifiers  ,  le  hou¬ 
blon  ,  le  chiendent ,  fe  multiplient  par 
des  filamens. 

Nul  fruit  encore  qui  n’ait  été  fleur  », 
ayant  un  calice  x  des  pouflières ,  des. 
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étamines  ou  un  piftil.  II  faut,  pour 
l’ordinaire  ,  que  ce  fruit  venant  à  fe 
nouer  ,  fe  débarrafle  de  l’efpèce  de 
maillot  dont  la  Nature  l’entoure  lorf- 
qu’il  n’eft  qu’embryon  ,  jufqu’à  ce  que 
fevré  ,  pour  ainfi  -  dire  ,  il  n’en  ait 
plus  befoin.  Ici  au  contraire ,  le  fruit 
iaillant  à  la  branche  même  ,  fort  de 
l’écorce  &  du  bouton ,  &c  fe  montre 
d’abord  tout  formé  ;  telle  eft  la  figue 
qui  naît  le  long  des  branches  de  l’ar¬ 
bre,  fans  avoir  été  précédée  d’aucune 
fleur  apparente  &  la  pomme  -  figue  , 
fans  pépin. 

Ailleurs  aucune  fleur  n’eft  double  , 
fans  être  ftérile  ,  &  prefque  toujours 
dans  les  fleurs  doubles  la  plante  eft 
privée  de  la  faculté  de  produire  des 
graines  pour  fa  multiplication.  Toutes 
les  giroflées  ,  par  exemple  ,  tant  les 
panachées  que  les  jaunes,  les  julien¬ 
nes  ,  les  campanelles.  &  autres,  ne  por¬ 
tent  graine  que  lorfqu’elles  font  Am¬ 
ples.  Cependant  d’autres  fleurs  doubles 
donnent  des  preuves  -de  leur  fécondité 
par  leurs  femences ,  tel  eft  le  pêcher 
à  fleurs  doubles,  les  œillets ,  les  pieds- 
d’alouette  ,  les  rofes  à  cent  feuilles. 
C’eft  ainfi  que  pour  éclorre  du  fein  de 
la  terre  &  fe  former  ,  chaque  plante 
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&  tout  ce  que  cet  élément  produit  de 
nécefTaire ,  tant  à  notre  fubfiftance  qu  a 
celle  des  animaux  ,  a  fubi  un  nombre 
infini  de  métamorphofes  internes  Sc 
fecrettes  que  la  Nature  nous  voile ,  & 
dont  j  malgré  tous  fes  efforts ,  notre 
raifon  orgueilleufe  ne  peut  concevoir 
la  caufe.  , 

L’Auteur  delà  Nature  a  attribue  une 
attion  particulière  aux  différentes  ef- 
pèces  de  plantes  qu’il  a  créées  11  leur  a 
imprimé  un  mouvement  de  dire&ion 
pour  fe  porter  en  divers  fens ,  fuivant 
leur  genre  &c  leur  caractère  diftinétir. 
Fidèles  aux  volontés  invariables  de 
leur  auteur ,  celles-ci  tendent  vers  le 
haut  -,  celles  -  là  rampent  ûir  la  fuper- 
ficie  de  la  terre ,  tandis  que  d  autres  , 
en  même  temps  quelles  plongent  dans 
fon  fein  ,  s’étendent  horifontalement, 
&  s’élèvent  à  la  hauteur  qui  leur  elt 
prefcrite  j  quelques-unes  enfin ,  font  de 
nature  à  fe  cacher  dans  i’obfcurite  du 
fein  de  la  terre,  fans  montrer  au-dehors 
aucune  partie  d’elles-memes. 

11  en  eft  des  plantes  comme  des  au¬ 
tres  êtres  vivans ,  par  rapport  aux  fonc¬ 
tions  machinales.  Elles  ont  chacune  > 
ainfi  que  leurs  parties ,  leur  aéfion  par¬ 
ticulière  ,  leur  miniflère  &  leur  mou- 
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vement.  Tous  les  animaux  de  mêrrfe 
fe  meuvent  &  parviennent  à  la  fin  qui 
leur  eft  propre ,  par  des  voies  &  des 
moyens^  aufli  différens  qu’ils  le  font 
eux  -  mêmes.  Les  fondions  de  leurs 
parties  internes  ne  font  pas  moins  dif¬ 
férenciées.  Leur  produdion,  leur  ac- 
croiffement ,  leur  façon  de  vivre  ,  de 
fe  mouvoir  ,  de  fe  'tranfporter  d’un 
lieu  à  un  autre  ,  de  travailler  à  leur 
confervation  &  à  leur  multiplication  , 
n’ont  rien  de  parfairement  refFemblanr, 
quelques  rapports  particuliers  qu’ils 
puilfent  d’ailleurs  avoir  entre  eux.  Les 
principes ,  quoique  les  mêmes  en  un 
fens ,  font  néanmoins  très-difTembia- 
bles  dans  les  effets.  L’inftind  particu¬ 
lier  des  animaux  ,  qui  ne  fe  reflemble 
en  rien  dans  chaque  efpèce  ,  eft  quel¬ 
que  chofe  d’incompréhenfible.  De 
meme  tout  ce  qui  dans  les  plantes  , 
ainh  qu’en  nous  3  eft  purement  ma¬ 
chinal  ,  dépend  uniquement  de  la 
conftitution  particulière  ,  de  l’aflem- 
blage  intérieur  &  de  l’arrangement 
mécanique  des  parties  tant  internes 
qu’externes.  Que  doit  faire  le  Jardi¬ 
nier  à  la  vue  de  tous  ces  effets  mer¬ 
veilleux?  les  contempler  &  les  admi¬ 
rer  avec  une  foumiilion  aveugle  aux 
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loix  de  celui  qui  a  voulu  lui  en  cacher 
les  caufes. 

Une  des  raîfons  pour  lefquelles  la 
profeftion  de  Jardinier  eft  reputee  vile, 
c’eft  qu’il  en  eft  peu  parmi  ceux  qui 
l’exercent,  qui  en  pofsèdent  lestalens. 
Elle  eft  aufli  regardée  comme  tres- 
bornée  ,  par  le  défaut  de  connoiftance 
de  la.  phyfique ,  du  moins  dans  ceux 
qui  doivent  donner  le  ton  aux  autres. 
Je  ne  demande  point  qu’un  homme 
de  campagne  ,  qui  fouvent  ne  fait  pas 
lire  ,  ait  des  notions  de  phyfique  pro¬ 
prement  dite  ,  mais  je  defire  en  lui 
un  inftinét  machinal  de  cette  lcience  , 
fondé  fur  des  notions  particulières 
d’une  forte  d’anatomie  des  plantes  en 
général ,  le  tout  à  fa  portée.  Ces  no¬ 
tions  font  tellement  néceftaires  pour 
être  Jardinier,  qu’il  eft  impoflible  fans 
leur  fecours  ,  de  fe  bien  conduire  dan» 
l’art  de  gouverner  les  végétaux ,  fur- 
tout  les  arbres  fruitiers. 

J’entends  par  phyfique  inftrumen- 
tale  &  expérimentale,  la  connoiftance 
des  parties  des  plantes  ,  du  moins 
des  plus  eftentielles  ,  &  de  l’ordre 
qui  eft  entre  elles  ,  ainfi  que  du  cours 
de  la  nature  &  de  fon  a&ion  dans, 
plantes ,  fuivant  leurs  efpèces  par- 
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riculieres  ;  c  eft  cette  fcience  qui  ap¬ 
prend  a  connoître  les  chofes  dans  leurs 
principes  &  dans  leurs  caufes ,  pour 
parvenir  a  diriger  fon  travail  quant  aux 
végétaux.  1 

Le  Phyficien  fpéculatif&  Ie  Jardi_ 
I..er  Phyficien  diffèrent  en  ce  que  l’un 
eft  un  beau  raifonneur,  &  l'autre  un 
bon  ouvrier;  le  premier  ne  vife  qu’à 
leiprit  pour  tout  approfondir,  fans 
tendre  direApm*»*-  A  _ 


i  \  '  ,  1.~  r -  ““tui  «jpcrer. 

Celui-là  ambitionne  plus  de  faire  bril- 
er  fon  geme  fertile ,  en  l’exerçant  fur 
es  phenom eues  de  la  Nature,  que  de 
la  rendre  plus  féconde  par  des  connoif- 
fances  &  des  leçons  utiles ,  au-lieu  que 
celui-ci  ne  cherche  qu’à  s’inftruire  pour 
mieux  diriger  fes  opérations ,  ahn  de 
procurer  l’abondance  en  tout  Peine 
dans  fon  art.  Comparez  le  fyftème  des 
Montreiullois  dans  le  gouvernement 
des  arbres  ,  leurs  principes  Ôc  les  con- 
iequences  qu  ils  en  tirent  pour  la  pra¬ 
tique ,  avec  les  idées  brillantes  de  nos 
Phyliciens  fublimes  ,  &  vous  verrez 
combien  les  premiers  l’emportent  fur 
ces  derniers. 

üu  bon  Jardinier,  fel«n  moi,  & 
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un  bon  Phyficien  font  fynonymes  ;  je 
vais,  plus  loin  ,  au  rifque  de  paroître 
Singulier  ,  &  je  prétends  que  pour 
parvenir  à  une  connoiflance  parfaite 
des  végétaux  ,  comme  à  leur  gouver¬ 
nement  exaéfc ,  il  faut  avoir  une  tein¬ 
ture  fuffifante  de  l’anatomie  des  fub- 
ftances  végétales  8c  des  fubftances 
animales  ;  la  relfemblance  de  leurs 
organes  ,  l’identité  de  leurs  fondrions 
tu  ont  toujours  paru  bien  décidées.  Un 
Jardinier  tant  foit  peu  verfé  dans  ces 
connoilTances  ,  fera  très  -réfervé  pour 
ne  leur  point  faire  de  plaies  fans  né- 
ceffité.  11  imitera  l’exemple  des  Siamois 
qui  n’ofent  élaguer  les  rameaux  de  leurs 
arbres ,  de  peur  de  leur  faire  des  inci¬ 
tons  douloureufes. 

L’anatomie  des  plantes  a  été  incon¬ 
nue  aux  anciens  ,  de  meme  qu’une 
grande  partie  de  celle  du  corps  hu- 
niain  }  faute  de  microfcope ,  ils  n’ont 
pu  raifonner  qu’imparfaitement  fur  la 
niécanique  des  unes  8c  des  autres  fub¬ 
ftances  ,  n’étant  point  éclairés  par  le 
flambeau  de  la  phyfique.  C’eft  la  con- 
noilTance  de  i’anatomie  des  plantes , 
Lience  extrêmement  curieufe  8c  amu- 
Unte ,  qui  nous  élève  à.  celle  de  leur 
0rganifation  j  par  le  fecours  de  cett< 
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phyfique ,  ainfi  que  par  les  inductions 
qu  elle  nous  fournit }  nous  apercevons 
une  grande  conformité  de  cette  orga- 
nifation  avec  celle  de  notre  corps.  Ces 
notions  peuvent  nous  guider  dans  le 
régime ,  8c  la  conduite  que  nous  de¬ 
vons  obferver  à  leur  égard.  Quelques 
exemples  vont  confirmer  ce  que  j’a¬ 
vance. 

Il  eft  queftion  de  favoir  pourquoi  les 
branches  à  bois  dans  les  arbres  de  fruits 
a  pépin ,  ne  font  jamais  frudueufes  , 
pourquoi  elles  montent  verticalement, 
a  moins  que  la  furabondançe  du  fuc 
nourricier  ou  quelque  caufe  étrangère 
ne  les  faffe  pencher }  8c  pourquoi  au 
contraire ,  les  branches  à  fruit  ou  ne 
pouffent  point  du  tout  en  bois  ,  ou  ne 
pouffent  que  foiblementj  pourquoi  auffi 
■  elles  ne  montent  point  verticalement  , 
font  placées  obliquemenr,latéraIement^ 
<k  pointent  en  devant  ou  fur  les  côtés , 
en  forme  de  dard. 

.  ^a  connoiffance  de  la  configuration 
intérieure  des  parties  des  unes  8c  des 
autres,  rcpand  là-deffus  un  grand  jour. 

J  ai,  pour  cet  eftet,  examiné  ieur  dif- 
pofition  intérieure.  Les  branches  à 
bois  feulement  8c  celles  de  faux- bois  , 
m  ont  paru ,  au  microfcope ,  avoir  des 
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fibres  droites }  alongées  &  aplaties  les 
unes  far  les  autres  ,  occupant  toute 
l’étendue  de  la  branche ,  &  diminuant 
à  mefure  qu’elle  diminue  de  gtofTeur , 
jufqu’à  fon  extrémité.  Je  les  ai  trou¬ 
vées  fi  filandreufés ,  quelles  fe  deta- 
choient  comme  des  brins  de  chanvre 
qui  n’eft  point  travaillé  j  leurs  aires  , 
leurs  pores ,  ceux  par  lefquels  la  seve 
fe  communique  à  ces  fibres  ,  leurs  pa¬ 
tois  m’ont  femblé  aufli  pratiques  dans 
toute  la  longueur  des  branches.  Elles 
fe  tordoient  aifément ,  &  la  plupart 
pbéifioient  jufqu’à  plier  en  forme  fpi- 
tale ,  fans  fe  cafier.  Quand  je  les  rom- 
pois  ,  elles  s’éclatoient ,  &  laifioient 
des  efquilles  inégales ,  à  chacune  des 
parties  féparées. 

Les  branches  à  fruit  au  contraire  ont 
des  fibres  courtes  &  tranfverfales  , 
elles  font  toutes- criblées  de  trous  fem- 
blables  à  ceux  d’un  dé  à  coudre.  Quan¬ 
tité  de  petits  vaitTeaux,  dont  quelques- 
Uns  font  prefque  imperceptibles ,  des 
particules  de  sève  amafiees  çà  &  la  , 
dont  le  tifTu  eft  plus  ferré ,  des  finus , 
de  petites  cavités  dont  les  orifices  pa- 
toiffent  imiter  ceux  d’une  éponge  ,  font 
tépandus  dans  toute  la  capacité,  de  ces 
fortes  de  branches.  J’ai 'trouvé  nom- 
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bre  de  cellules  dans  lefquelles  étoit 
contenu  le  fuc  nutritif,  plus  épais  8C 
plus  gluant  que  la  sève  renfermée  dans 
l’intérieur  des  branches  à  bois  feule¬ 
ment.  En  tirant  avec  une  épingle ,  du 
fond  de  ces  loges,  des  particules  de  ce 
fuc  ,  8c  les  conlîdérant  dans  le  microf- 
cope ,  elles  m  ont  paru  comme  de  la 
bouillie ,  de  la  couleur  8c  de  la  con¬ 
stance  de  la  glaire  d’un  œuf.  Les  bran¬ 
ches  à  fruit  ou  brindilles ,  au-lieu  de 
plier  8c  de  fe  rompre  par  éclat ,  fe 
calTent.net  comme  le  verre,  ou  comme 
le  fer  aigre. 

Quant  aux  lambourdes ,  j’ai  trouvé 
leur  tiflli  ferré ,  leurs  libres  fort  me¬ 
nues  ,  aplaties ,  pretfees  8c  compactes. 
En  les  fui  van  t  de  près  fur  les  arbres  , 
j’ai  remarqué  les  changemens  fuccef- 
hfs  quelles  éprouvent.  Elles groflîlîent 
d’abord  fort  peu  ,  parce  que  la  sève 
qui  leur  eft  préparée  étant  extrême¬ 
ment  travaillée ,  forme  un  moindre 
volume  que  celle  qui  étant  crue  ,  palfe 
dire&ement  dans  les  branches  limple- 
ment  a  bois.  Mais  .fi  elles  n’acquiè¬ 
rent  pas  une  plus  ample  capacité  ,  leurs 
yeux  ou  bputons  grofiilïent  conlîdéra- 
blement ,  8c  a  la  troifieme  année  qu’ils 
deviennent  boutons  à  fruit,  ils  prennent 
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îa  même  conformation  intérieure  que 
ces  brindilles  dont  je  viens  de  parler; 
c’eft-à-dire  ,  que  de  sècbes  &c  de  com¬ 
pares  ,  elles  deviennent  dilatées  ôc 
poreufes. 

Voici  maintenant  l’ufage  que  j’ai 
fait  de  ces  découvertes.  J’ai  imaginé 
d’abord ,  pour  rendre  frudueufes  ces 
branches  a  bois ,  &  celles  qu’on  ap¬ 
pelle  de  faux-bois  dans  les  poiriers  8c 
pommiers ,  de  les  cafter  à  deux  ou  trois 
lignes  en-deçà  de  leur  naiftance  ,  vers 
l’endroit  où  font  communément  les 
fous-yeüx.  Il  s’y  fait  des  efquilles  qui 
fie  fe  recouvrent  que  difficilement ,  en 
ce  qu’elles  forment  autant  d’obftacles 
au  paftàge  de  la  sève  qui  eft  obligée  de 
refluer  ailleurs.  Telle  eft  la  différence 
Pour  la  réunion  des  parties  &  la  promp- 
Jjtude  de  la  guérifon  d’une  coupure 
fifiple  faite  à  notre  chair ,  d’avec  une 
Plaie,  à  l’occafion  de  laquelle  elle  au- 
j-0lt  été  arrachée  ou  déchirée  par 
lambeaux. 

Puifque  le  rapprochement  des  fibres 
**  la  contradion  des  parties  occafion- 
^efit  la  formation  des  branches  fruc- 
fieufes ,  &  qu’en  oppofant  des  bar- 
leres  à  la  sève,  elle  fe  filtre  &  ne 
Tome  I.  C 
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paffe  que  peu  à  peu  dans  ces  branches 
d’un  tilTu  ferré  ,  j’ai  effayé  de  faire  par 
art  ce  que  fait  la  Nature  dans  fon  cours 
ordinaire.  J’ai  donc  cafte  une  partie 
de  ces  branches  ftériles  par  elles-mê¬ 
mes.  La  sève  ne  trouvant  plus ,  pour 
faire  éruption  au  dehors ,  que  les  fous* 
yeux  ,  dont  le  calibre  eft  fort  étroit  & 
dont  les  orifices  font  extrêmement  fins, 
ne  peut  y  paffer ,  qu’elle  ne  foit  très- 
affinée  ,  &  par  conséquent  propre  à  la 
formation  du  fruit.  L’événement  a  tel" 
lement  répondu  à  mon  attente  ,  que 
pendant  plus  de  trente  ans  ,  ce  calTe- 
ment  m’a  produit  ou  lambourde ,  otf 
brindille  ,  ou  bouton  à  fruit  pour  l’an- 
née. 

Ces  mêmes  expériences  m’ont  guide 
dans  l’ufage  6c  la  direction  des  bourfeî 
à  fruit ,  afin  d’en  faire  des  branches  à 
bois  ,  en  cas  de  néceflité.  Nos  Jardi" 
niers  font  prefque  toujours  avorter  ce* 
branches  fi  précieufes:  elles  font  telle" 
ment  abondantes  en  certains  arbres  j 
qu’ils  ne  poufiènt  plus  de  branches  * 
bois  :  leur  fort  eft  d’être  bientôt  épul' 
fés  ,  fi  au-lieu  de  les  foulager  on  fe 
conde  leur  intempérance,  en  leur  laiP 
fane  toutes  leurs  branches  à  fruit.  M^s 
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celui  qui  connoîc  la  néceflîté  des  ma- 
ganns  8c  des  réfervoirs  de  la  sève  ",  fe 
comporte  tout  différemment  ;  il  taille 
a  bois  ces  fortes  d’arbres',  qui  n’ont 
5ll(:  des  lambourdes  8c  des  bourfes  à 
,uit  »  &  pour  cet  effet ,  il  choifit  les 
Puis  fortes  &  les  mieux  placées ,  qu’il 
taule  à  un  œil  •feulement ,  8c  ce  feul 
œil  produit  infailliblement  un  bour¬ 
don  à  bois. 

,  ^  1  arbre  ,  au-lieu  de  lambourdes 
?  ç  <ï.ue  des  brindilles  8c  des  boutons 
^  truit ,  il  faut  le  rapprocher ,  le  rabat¬ 
te  8c  le  tailler  fur  le  vieux  bois  ;  alors 
°t\  eft  affine  d’avoir  des  branches  à 
°ts.  Je  conviens  quelles  ne  feront 
P01nt  dans  l’ordre  ordinaire  ,  n’étant 
finies  des  boutons  à  bois ,  dont 
afbre  eft  totalement  dépourvu  j  mais 
aurai  des  branches  de  faux-bois,  qui 
Pperont  de  l’écorce  ,  8c  par  leur 
ci  °yevn  je  regarnirai  cet  arbre  de  bran- 
:  5S  a  bois ,  que  je  taillerai  fort  court, 
Qüa  ce  qu’il  foie  entièrement  renou- 


pteû  des  bourfes  à  fruit ,  elles 
de  a^ez  fouvent  deux  fortes 

&  i  a,es  »  fi  voir  ,  des  lambourdes 
des  1 S  b raucbes  à  bois.  Si  ce  font 
ambourdes  ,  nos  Jardiniers  fe 


Cij 
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contentent  de  les  cafiTer  par  le  petit 
bout  ,  6c  lî  ce  font  des  branches  a 
bois  ,  ils  les  fuppriment ,  afin ,  difent- 
ils ,  que  la  sève  ne  s’y  perde  point.  Ce 
raifonnement  prouve  qu’ils  font  peu 
au  fait  de  la  végétation.  En  confé-* 
quence  de  ce  principe ,  il  faut  amufer 
la  seve  ;  je  taille  avec*  Montreuil  les 
lambourdes  a  un  ou  deux  yeux  ,  afin 
d’attirer  la  sève  de  ce  côté-là  ,  &  afin 
que  devenant  branches  à  bois ,  elle  y 
trouve  un  réfervoir  6c  un  entrepôt, 
pour  palier  enfuite  dans  la  bourfe  à 
fruit  6c  la  fournir  au  befoin.  Celle-ci 
eft  dans  l’abondance ,  6c  tire  de  ces 
branches  à  bois  toute  la  fubftance  né* 
cefifaire  pou*  elle-même ,  &  pour  les 
fruits  qu’elle  nourrit  ou  les  boutons  à 
fruit  qu  elle  forme.  Dans  le  cas  où  la 
bourfe  à  fruit  fait  écl orre  une  branche 
a  bois ,  je  la  taille  à  fix ,  fept  ou  huit 
yeux,  parce  que  je  ne  l’ai  jamais  vu 
fupprimer ,  fans  que  la  bourfe  à  fruit 
ait  péri. 

D  apres  la  connoillance  du  tiflu  $ 
de  la  configuration  des  branches  frtic* 
tueufes  dans  les  arbres  tant  à  pépiu 
qu  a  noyau  ,  j  ai  reconnu  que  les  gen$ 
de  Montreuil  avoient  b  aucoup  & 
principes  de  phyfique  ,  fondés  fur  1* 
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:ZeXricnce  :  fans  cette  étude,  je 
qu-  e.  ,amals  porté  de  leur  travail 
liment  faux.  C’eft  auffi  d’après 
j  S  °Peracl0Jls  j  quant  au  traitement 
«  gourmands  que  je  me  fuis  dé- 
b  «  P°ur;,n  fa,re  la  bafedemes  ar- 
de  lVMC°nreqirm^ent  aux  intentions 

dans  üre,[Ivifib,ementmal<inées 

véesr, n?  Prrf les  Préaei,fes  >  réprou- 
vees  umverfe  lement  par  les  Jardiniers 
tenues  d  intelligence.  Les  Montreuil- 
ois  ont  des  moyens  d'arrêter  &  de 
tivrfe  la  seve  qui  fuppofent  une 
^cellenre  judiciaire.  Parmi  les  exem- 
P‘es  fans  nombre  q„e  je  pourrois 
i,  :i”  ’  Je  Çhoifis  celui  qu’ils  ont 
can!f  J-’  iaa0Jr,  ’  la  ruppreffion  du 
££  dwft.de  ksèw.&d.  toutes 

MerseSrTtlC?  CSr  def- 

leur  f'nC  polnt  Peul  falt  voir  que 
fiqiw  n*  “eut  a  un  goût  de  phy- 
admir’  qi'A  "npoffible  de  ne  pas 
Jarrî|rer-  Quoique  non  fuivi  par  les 

veauTrS’lCeTryj-me  "’eft  Pas  nou- 
tJfe  DoanSi  C  JardlnaSe  »  ü  ne  l’eft 
L  J°ur. ,es  arbres  d’efpaliers  ;  mais 

^onteÜlp"  e"  Êft  due  aux  Sens  de 

nage  d!,e  ^  a  eonfidérer  le  Jardi- 
cote  des  fon&ions  corporelles, 

C  iij 
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&  des  exercices  facigans  qui  en  font 

mieparables* 


chapitre  j il 

Du  J ardinage  conjîdérè  du  côté 
de  l'opération . 

Les  talens  particuliers  8c  les  qualités 
de  l’efprit  ne  fufïïfent  pas  pour  être 
Jardinier  }  il  faut ,  de  plus ,  être  doué  ( 
par  la  nature  de  certains  avantages 
corporels  ,  quelle  refufe  quelquefois» 
je  veux  dire,  d’un  tempérament  ro-* 
bufte  ,  &  d’une  forte  de  rufticité.  JV 
joute  qu’on  doit  tout  faire  par  foi- 
même.  Quiconque  ne  voit  que  par  les 
yeux  d’autrui ,  voit  prefque  toujours 
mal.  Il  faut  donc  avoir  pratiqué  les  db 
verfes  fondions  du  Jardinage,  en  qua¬ 
lité  de  ce  qu’on  appelle  manouvrier» 
de  même  qu’il  n’eft  pas  poflible  d’être 
bon  Médecin  ,  ni  bon  Chirurgien  > 
quelque  génie  &  quelque  pénétration 
qu’on  ait  d’ailleurs  ,  fi  l’on  n’a  di tfeq*c 
les  différentes  parties  du  corps 
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four  en  découvrir  les  reflorts  8c  les 
uiouvemens. 

La  profeflion  de  Jardinier ,  quand 
°5U  veut  en  remplir  les  devoirs  ,  ne 
s  accorde  guère  avec  les  aifances  8c  les 
commodités  de  la  vie.  La  parelTe  8c 
■jndependance  font  inalliables  avec 
elle.  Il  n’efl:  peut-être  point  de  pr.-fef- 
1011  pins  affujeti (Tante.  Dans  tous  les 
^utres  états  on  peut  différer,  avancer, 
lllpplcer,  fuivant  les  occurrences  ,  ici 
Jppt  aiflijétir  8c  preffe  dans  chaque 
aifon.  Manquez  le  temps  des  labours, 
line  féchereffe  fend  la  terre ,  8c  vous 
y  revenez  plus.  Différez  la  taille  des 
arhres ,  la  sève  perçant  alors  de  toutes 
t3rts  >  leurs  fleurs  tombent  aifément. 

ailleurs  vous  êtes  en  danger  ,  quel- 
^Ues  précautions  que  vous  puifflez  pren- 
j.re>  d’abattre  quantité  de  boutons  à 
rillc  extrêmement  tendres  alors  ;  je 
Faile  ici  des  fruits  à  pépin  :  fl  vous 
Jes  obligé  de  faire  de  fortes  amputa¬ 
is  ,  vous  êtes  sur  d’éventer  la  sève* 
^Ue  vous  remettiez  à  ébourgeonner 
rand  la  sève  eft  répartie  trop  abon¬ 
daient  dans  les  bourgeons  furnu- 
ce  raires.  i  c’eft  autant  de  perte  pour 
S11’  doivent  refler.  Si  d’un  autre 
e  Vous  ébourgeonnez  trop  tôt  pour 


5<>  La  Pratique 
avancer  l’ouvrage  ,  vous  le  reculez 
réellement ,  en  ce  que  la  sève  n’ayant 
point  jeté  fon  feu  ,  vous  ne  tardez  pas 
a  recommencer.  Soyez  une  feule  nuit 
fans  couvrir  vos  couches ,  par  trop  de 
confiance  dans  le  temps,  de  que  cette 
nuit  -  là  même  une  gelée  vous  fur- 
prenne  ,  vos  plantes  font  moiflonnées 
fans  reflource. 

,  Les  faifons  ayant  donc  leurs  ouvra¬ 
ges  déterminés  ,  vous  tracent  votre 
devoir  de  vous  commandent.  Mais  il 
eft  quelque  chofe  de  plus  ,  c’eft  (jue 
dans  chacune  ,  chaque  ouvrage  a  éga¬ 
lement  fes  inftans  marqués  ,  par  rap¬ 
port  au  temps  qui  lui  eft  propre.  Man-  ' 
quez  un  feul  jour  d’arrofer  vos  plants 
de  laitues ,  de  fleurs  de  autres ,  lorf- 
qu’un  foleil  brûlant  darde  à  plomb 
les  rayons  fur  la  terre  ,  vous  êtes  alluré 
qu’en  vingt  -  quatre  heures  tout  eft 
monté  ,  deflTéché  ou  avorté  j  vous  avez 
beau  les  arrofer  après  coup ,  c’en  eft 
fait ,  dès  qu’une  fois  le  foleil  a  frappe 
le  cœur  de  ces  plantes.  Ne  cueïllp2 
point  les  fruits  dans  leur  faifon  ,  Üs 
tombent  ,  fe  froiflent  de  fe  perdent 
Cueillez-les  trop  tôt ,  ou  par  l’hunal" 
dite  ,  ils  fe  fanent ,  n’ont  poinc  & 
goût  de  pourrilfent.  Il  en  eft  de  mên^ 
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3e  tout  ce  qui  n’eft  pas  fait  dans  fon 
temps ,  ou  qui  ne  l’eft  pas,  fuivant  les 
règles  de  l’art. 

Mais  les  fatigues ,  les  foins  de  cette 
profedion  de  Jardinier  ,  les  difgraces 
même  qui  en  font  inféparables ,  font 
tien  autre  chofe.  L’expofé  de  quel¬ 
ques-unes  de  fes  principales  fondions 
en  donnera  une  jufte  idée. 

Si  l’on  confidère  plus  particulière¬ 
ment  le  Jardinage  du  côte  de  fes  occu¬ 
pations  ordinaires ,  combien  de  fervi- 
Judes  encore  !  De  quel  droit  au  refte 
cette  profeflîon  prétendroit  -  elle  ne 
Paint  fe  reflfentir  des  amertumes  qui 
accompagnent  toutes  les  chofes  d’ici 
tas  ?  Toujours  dans  l’a&ion  &  dans 
utt  cercle  perpétuel  d’occupations  & 
3e  travaux  ;  expofé  aux  viciflitudes  des 
faifons  ,  le  Jardinier  brave  les  intem¬ 
péries  de  l’air  ,  travaillant  mal  à  fon 
a*fe  j  &  dans  les  poftures  les  plus  gê¬ 
nantes. 

Là ,  pour  étancher  la  foif  ardente 
3e  fes  plantes  dévorées  par  le  foleil  > 
&  lui  -  même  en  proie  à  fes  ardeurs 
brûlantes  ,  il  lui  faut  tarir  des  puits 
profonds  ,  pour  emplir  fucceflivement 
a  force  de  bras  ,  de  vaftes  cuviers  , 
PU1S  j  chargé  de  deux  arrofoirs ,  fe 
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transporter  dans  les  différentes  partiel 
du  jardin.  A  Pinftant  même  il  Remplit, 
à  la  Sueur  de  fon  front ,  ces  mêmes; 
cuviers  deftinés  à  renfermer  une  pro- 
vifion  d’eau  imprégnée  des  particules 
ignées  répandues  dans  l’air.  S’il  eft  alfèz 
heureux  pour  que  des  fources  abon¬ 
dantes  l’exemptent  de  ce  pénible  exer--  j 
ci  ce  il  eft  d’autant  plus  obligé  aux  ar« 
rofemens  fréquens  ,  qu’il  eft  plus  1 
portée  de  les  réitérer. 

Ici  les  mains  dans  la  terre  humide 
&  le  fumier,  à  la  rofée,  durant  8c  après 
les  pluies ,  il  fe  trouve  dans  la  boue  SC  ' 
dans  la  fange  ;  comme  aufli  durant  le's  ' 
féchereftes ,  il  eft  au  milieu  des  im¬ 
mondices  &  de  la  pouftière. 

La  ,  des  fatigues  d’un  genre  diffé-  ! 
rent  lui  font  préparées.  Ce  font  des. 
fardeaux  pefans  ,  des  tranfports  de 
terre  ,  de  fumier  ,  de  terreau  ,  des 
caiffes  &  des  vafes  à  remplir  de  terre: 

8c  à  porter  aux  lieux  de  leur  deftina- 
tion ,  pour  les  renfermer  enfuite  dans  ! 
la  ferre. 

Ailleurs,  des  fruits  à  cueillir  dans 
leur  faifon.  Sans  parler  des  précautions 
néceftaires  pour  ne  les  point  froifter, 
le  Jardinier  eft  obligé  de  les  arrangé 
dans  de  vaftes  mannes ,  avant  que  de 


à 
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les  dépofet  dans  la  fruiterie  ,  chacun' 
à  la  place  deftinée  à  ceux  de  fon  ef- 
pèce. 

S’il  aime  fon  état ,  quels  momens 
trouvera-t-il  le  long  du  jour  pour  goû¬ 
ter  les  douceurs  du  repos?  Toujours 
en  guerre  avec  des  ennemis  fans  nom¬ 
bre  ,  qui  ne  lui  donnent  aucun  re¬ 
lâche  ,  les  uns  font  apportés  par  les; 
faifons  &c  par  l’air  :  tels  font  les  vents 
defléchans  durant  l’été  ,  &  les  noirs» 
aquilons  fuivis  des  frimats  &c  des  ge¬ 
lées  :  telles  font  encore  les  brûlantes 
ardeurs  du  foleil ,  &  les  longues  fé- 
cherelTes  ,  comme  les  humidités  con¬ 
tinues  ,  les  brouillards  vermineux  de 
les  autres  influences  malignes.  Il  eft 
d’autres  ennemis  non  moins  à  crain¬ 
dre  pour  les  végétaux  :  les  uns  ofent 
braver  effrontément  le  Jardinier ,  Sc 
comme  lui  infulter  en  plein  jour  j  les 
autres  profitent  de  l’obfcurité  de  la 
nuit ,  pour  exercer  impunément  leur- 
brigandage.  Quel  que  foit  leur  nom¬ 
bre  ,  le  Jardinier  vigilant  peut  les  dé¬ 
truire  par  quantité  de  moyens  effica¬ 
ces  •  mais  il  en  eft  contre  lefquels  il 
ne  Lui  eft:  pas  facile  de  fe  défendre. 
Ce  font  ceux  qui  enfevelis  dans  le 
fein  de  la  terre  ,  femblent  conjurer 
Cvj 
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contre  les  végétaux,  comme  les  vers 
deftruébeurs  qui  rongent  les  racines 
des  plantes  ;  les  taupes  8c  les  mulots 
dont  Virgile  dit  qu’ils  fe  creufent  des 
demeures  8c  des  greniers  fouterains, 
où  on  ne  peut  les  attaquer  : 

Sape  exiguus  mus 

In  terris  po fuit  que  ni  do  s ,  atque  horrea  fecit  > 
Aut  oculis  capti  fodêre  cuhilia  talpi. 

La  terre  elle-même  ,  loin  de  répon¬ 
dre  aux  intentions  du  Jardinier ,  par 
une  prédilection  qui  nous  paroît  bi¬ 
zarre  ,  préfère  i  nos  plantes  utiles  & 
les  plus  falutaires  ,  des  herbes  inutiles 
&  préjudiciables.  Un  foin  &  une  atten¬ 
tion  aflid us  arrêtent  le  progrès  de  toutes 
ces  plantes  ,  d’autant  plus  funeftes  , 
quelles  renaiffènt à  mefure  qu’on  les 
détruit. 

Que  de  peines  donc  8c  que  de  fu- 
jetions  pour  un  Jardinier  qui  veut 
tout  prévoir  ,  8c  fe  défendre  d’une 
troupe  d’ennemis  ligués  contre  lui  ? 
De  combien  de  fecrets  n’a-t-il  pas 
befoin  pour  s’en  garantir  ?  A  com¬ 
bien  de  rufes ,  d’artifices  8c  de  ftrata- 
gemes  ne  faut-il  pas  qu’il  recoure ,  fé¬ 
lon  les  divers  obftacles  qu’il  rencontre? 
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Tantôt  appliqué  à  préferver  de  la  gelée 
&  des  frimats  les  arbres  de  fes  efpa- 
liers  y  dont  les  fleurs  tendres  encore  8c 
les  bourgeons  naiflans  peuvent  être 
moiflonnés  dans  une  nuit  ;  il  faut  que 
le  foir  il  place  fes  paillaflons ,  8c  les 
ôte  le  lendemain,  fouvent  même  dans 
la  journée. 

Portant  fes  pas  ailleurs ,  il  rend  le 
même  office  à  quantité  de  plantes  foi- 
bles  8c  faciles  à  endommager  ,  aux¬ 
quelles  il  a  foin  de  procurer  une  cha¬ 
leur  artificielle  par  le  moyen  des  cou¬ 
ches  8c  des  réchauds.  Avant  le  lever 
de  l’aurore  ,  8c  lorfque  la  douce  roice 
humeéte  encore  la  terre  ,  il  cherche 
les  limaçons  8c  les  autres  infe&es  qui 
endommagent  les  plus  beaux  fruits  dans 
leur  naiflance ,  comme  dans  leur  ma¬ 
turité. 

Ici  fes  efpaliers  exigent  de  lui  les 
mêmes  attentions  durant  le  cours  de 
la  journée  ,  après  des  pluies  abon¬ 
dantes.  Là  ,  d’autres  foins  non  moins 
tmportans  appellent  le  Jardinier  en 
divers  lieux  à  la  fois.  Ce  font  des 
hgues  exquifes  ,  des  mufcats  dorés , 
des  chaflelas  délicieux  qu’il  efb  obligé 
de  garantir  de  l’avidité  des  oifeaux  & 
des  mouches.  Par-tout  il  emploie  de« 
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phioles  emmiellées,  il  a  recours  à  des 
facs  de  papier  ou  de  crin,  à  de  groffes 
toiles  claires  attachées  avec  des  clous- 
a  crochet ,  ou  à  des  filets  de  pêcheur -y 
préférables  en  ce  que  la  maturité ,  la  fa- 
veur  de  la  couleur  des  fruits  y  font  bien- 
differentes  que  dans  des  facs  ou  fous, 
des  toiles. 

fin  réduit  féparé  du  jardin  par  des 
murailles  ,  ou  des  brife -vents,  ren¬ 
ferme  fous  des  cloches  de  verre  des 
fleurs  &c  des  plantes  curieufes  ,  que 
dans  l’inftant  même  il  fautv  couvrir  , 
p.irce  que  le  ciel  obfcurci  s’apprête  à 
frapper  la  terre  d’une  horrible  grêle* 
Souvent  le  Jardinier  s’échappe  bruf- 
quement  des  bras  du  fommeil  au  bruit 
effrayant  du  tonnerre,  pour  courir  dans 
le  jardin  rendre  à  ces  plantes  le  même 
office  :  heureux  fi  la  terre  fécondant 
fes  travaux  ,  fes  foins  pénibles  ne  font 
pas  infrudueux! 

Je  palfe  fous  filence  ces  contre^ 
temps  ces  révolutions  fubites  &  dé- 
fefperantes,  &  les  différens  revers  aux¬ 
quels  le  Jardinage  eft  fujet  prefque 
tous  les  ans.  Le  Jardinier  ne  doit  point 
alors  fe  décourager.  Soumis  aux  ordres 
den  haut ,  il  adore  le  Dieu  qui  com- 
jaaude  aux  eiémens  y  comme  eux  ,  il 
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olSéit  &  fe  taîr.  Ainli  les  travaux  du. 
Jardinage,  quelque  amufans  qu’ils  pa- 
roilTent,  quand  on  ne  fait  que  s’y  prê¬ 
ter  ,  font  d’un  poids  accablant  pour 
ceux  qui  les  exercent  par  état ,  ou  qui 
veulent  s’y  livrer.  C’eft  à  ce  fujet  que 
le  Prince  des  Poëtes  Latins  a  dit  : 

Pater  ipfe  calendi 
Haudfacitem  ejfe  viam  voluit. 


CHAPITRE  IV. 

Des  diverfes  Pratiques  géné¬ 
ralement.  ujitées  dans  le  Jar¬ 
dinage» 

Les  Greffes  ,  a  ce  que  je  crois  \ 
font  aufli  anciennes  que  le  Jardinage. 
Je  penfe  bien  quelles  n’ont  pas  été- 
trouvées  toutes  à  la  fois ,  ni  telles  que 
nous  les  pratiquons  j  mais  on  connoil- 
foit  les  trois  principales ,  favoir ,  celle 
cn  approche ,  celle  en  fente  ,  &  celte 
cculîon.  Du  temps  de  Virgile  elles 
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étoient  en  ufage ,  fuivant  là  riche  des¬ 
cription  qu’il  nous  en  a  biffée  dans  le 
fécond  livredefesGéorgiques,  &  qu’il 
termine  par  ces  vers. 

Nec  longum  tempus  &  ingens 

Exiit  ad  cœlum  ramis  felkibus  arbor  , 

Miraturque  novas  frondes  &  nonfuaponia. 

On  ne  peut  difconvenir  que,  quoi¬ 
que  les  fruits  ne  foient  pas  d’une  né- 
cefïîté  abfolue  pour  la  vie  de  l’homme, 
ils  n’en  ayent  fait  dans  tous  les  temps 

une  des  principales  douceurs.  J’ai  dit 
Ja  maniéré  dont  la  découverte  avoit 
P“  s  en  faire.  Le  befoin  enfuite  &  la 
necelîité  de  pourvoir  à  la  multipli¬ 
cation  des  fruits  doux  ,  ont  rendu 
1  homme  alfez  induftrieux  pour  inven¬ 
ter  l’art  de  greffer.  Son  origine  peut 
ctre  attribuée  au  hafard  ,  ainfi  que  la 
plutiart  des  découvertes  utiles ,  dont  il 
eft  le  pere.  On  aura  vu  deux  arbres  de 
aitrerente  efpèce  étendre  au  loin  leurs 
branches  fouples  qui  fe  feront  croifées. 
Ces  branches  grofïifTant ,  feront  de¬ 
venues  plus  pelantes  à  proportion  du 
plus  grand  nombre  de  leurs  rameaux, 
iv  J? .  ^e^us  paffant  en  travers  fur 
l  inferieure  a  aura  appuyé  fur  fga 


du  Jardinage.*  65 
écorce.  Le  vent ,  à  force  de  les  agiter  ÿ 
leur  aura  caufé  par  le  frottement  réi¬ 
téré,  des  contufions,  des  déchiremens, 
puis  une  double  excoriation  à  leur 
peau.  Enfin  le  poids  de  la  branche 
fupérieure  devenu  plus  confidérable , 
l’aura  fixée  fur  l’inférieure.  La  sève 
alors  venant  pour  cicatrifer  chacune 
de  ces  plaies ,  n’aura  pas  pu  pénétrer 
dans  l’endroit  où  leur  bois  fe  tou-, 
choit ,  &c  les  deux  sèves  fe  rencon¬ 
trant  ,  auront  formé  deux  bourrelets 
qui  fe  feront  foudés  8c  confondus  > 
en  forte  qu’il  n’aura  plus  étépoflible  de 
les  féparer  au  nodus  qui  les  joignoit.' 
Un  des  deux  arbres  fera  mort ,  fa  bran¬ 
che  inoculée  par  la  Nature ,  11’en  aura 
pas  moins  fubfifté ,  &c  en  aura  produit 
d’autres  avec  leurs  fruits.  De  ce  phéno¬ 
mène  ,  011  aura  conclu  que  fi  la  seve 
d’un  arbre  fe  communique  à  une  bran¬ 
che  étrangère,  on  peut ,  en  plaçant  un 
œil  de  quelque  bon  arbre  fruitier  fur 
les  branches  ou  fur  le  tronc  de  celui 
qui  n’en  porte  que  de  mauvais  ,  faire 
d’un  fujet  inutile  un  fujet  précieux. 
C’eft  ce  qui  fe  paffe  tous  les  jours  fous 
nos  yeux ,  par  le  moyen  des  différentes 
greffes,  que  d’heureufes’ expérience* 
ont  amenées  à  leur  perfe&ion^ 
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Elles  ne  permettent  pas  de  douter 
ie  la  branche  unie  ^  ,,, — '  . 


,  ,  w  ^“«ciicnc  pas  de  douter 
que  la  branche  unie  à  un  corps  étran¬ 
ger,  ne  vegete  comme  fi  elle  étoit  fur 

fa  propre  tige,  de  forte  que  la  greffe, 
lourde  eha,ng“  I«  efpèces  des  traits  , 
ou  de,,  creer  de  nouvelles ,  les  con- 

en  fubllîr  'm  7  6  le$  Paonne 
au’ZtZ  ™  “%  a  douceur  à  lacreté 
qu  elles  avoient.  Je  me  pèrfuade  aifé- 

jirenr  que  par  fou  union  intime  avec 
le  fujet ,  elle  eft  devenue  une  de  fes 
branches  naturelles ,  que  l’identité  de 

nif77Phu’  tU-fuc  ProPre>  del'orga- 
nifntion  du  bo,s  eft  effentielle  d  f0„ 

deCr  fA&  C1“j1  n  eft  Pas  '"différent 

diffle  f‘dCrer  d  jns,cette  opération  les 
diffraens  temps  de  la  première  pouffe 

des  végétaux.  Ces  conditions  réunie! 
diminuent  a  mes  yeux  !e  merveilleux 
de  cette  operation ,  je  [’affimile  alors  d 
1  mctfion  q„  on  fait  d  la  peau  d’un  bras 
dont  on  coupe  un  lambeau  pour  talon- 

Que!  ITa  fU”  Car  fa  c'«e  ■  te- 
3 „  j  P  e"d  P011  accroiffement  tant  au 
dedans  qu  au  dehors. 

e’eft  ZYe  -qu!  CXcite  ma  curiofitc  ; 
tZr  ^favo'r  Pourquoi  certains  fruits, 

,  t.IKccl.u',  "aillent  parmi  nous 
quune  infinité  d’autres  tfans  les  pays 


du  Jardinage. 
éloignés ,  n’ont  pas  befoin  d’être  gref¬ 
fés  ,  &  que  quantité  de  fruits  excel- 
lens  deviennent  amers  &  chétifs  ,  fi 
on  met  en  terre  leurs  noyaux  ou  leurs 
pépins.  Le  figuier ,  par  exemple  ,  l’a¬ 
mandier  ,  le  mûrier,  le  noifettier  rap¬ 
portent  ,  fans  être  greffes  ,  les  fruits 
qui  leur  font  propres j  un  beurre,  au 
contraire  ,  un  cerifier ,  un  pêcher  en 
donnent  de  déteftables  ,  quand  ils  ne 
font  point  greffes.  Ce  changement  d’un 
fruit  excellent  dans  un  autre  d’un  goût 
défagréable  ,  &  les  contraftes  que  la 
Nature  nous  fait  apercevoir  à  ce  fujet  y 
font  -  ils  de  la  première  inftitution  è 
Faut -il  les  aflimiler  aux -misères  hu¬ 
maines  ,  &  aux  maux  qui  font  une 
fuite  de  la  prévarication  du  premier 
homme  ? 

Ces  queftions  aufli  curieufes  qu’in- 
téreffantes  ,  ne  peuvent  fe  refoudre 
par  des  raifons  phyfiques  prifes  du 
fond  même  de  la  Nature.  Il  faut  né- 
ceffairement  interroger  la  Morale,:, 
elle  nous  dira  que  tout  eft  confé- 
quent  aux  intentions  d’une  Provi¬ 
dence  fpéciaîe  du  Créateur.  Attentive 
aux  beloins  de  fes  créatures ,  elle  a 
pourvu  par -là  à  ceux  des  nombreux 
Citoyens  de  la  région  des  airs ,  ôc  a  la 
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nourriture  d  une  infinité  d’animaux 
qui  font  faits  pour  l’homme ,  tels  que 
les  habitans  des  forêts ,  d’où  nous  vien¬ 
nent  ceux  qu  on  appelle  domeftiques. 
Tous  ,  8c  part'cuiiérement  les  ani¬ 
maux  de  la  plus  grofle  efpèce,  aiment 
ces  fruits  fauvageons ,  quand  ils  peu- 
vent  en^  trouver  en  pâturant  dans  les 
bois.  L’acreté  8c  l’amertume,  qui  nous 
les  rendent  infupportabîes  ,  ont  une 
analogie  avec  leur  goût.  Ceux  au  con¬ 
traire  qui  font  analogues  à  notre  pa- 
lais  font  moins  fpiritueux  8c  moins 
lubftantiels  pour  eux.  Leur  durée  eft 
également  moins  longue,  au  lieu  que 
les  fauvageons  dont  les  parties  font 
plus  compares  «S c  plus  cohérentes ,  8c 
qui  font  aulîî  plus  petits  pour  la  plu¬ 
part  ,  que  nos  fruits  à  coureau,  reftent 
bien  j>lus  long  -  temps  fur  les  arbres- 
ians  erre  abattus  par  les  vents  ,  ainfi 
que  fur  terre  ,  fans  fe  gâter.  Ceux  qui 
nous  lont  refervés  font  communément 
plus  tendres  8c  plus  gros ,  leur  confif- 
tance  eft  auftî  moindre ,  à  l’exception 
de  quelques-uns  j  &  de  plus,  dès  qu’ils 
tombent  ,  ils  ne  tardent  point  à  fe 
pourrir,  1 

Il  en  eft  de  ces  fruits  fauvageons , 
comme  des  herbages  des  campagnes , 
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des  prés ,  des  bois  Se  des  friches.  C’efl 
pour  la  même  raifon  que  l’Auteür  de 
la  Nature  a  multiplié  à  l’infini  ceux-là, 
tandis  que  ceux  qui  font  propres  à 
notre  fubfîflance  Se  à  nos  befoins  , 
font  en  bien  plus  petit  nombre.  Il  a 
donné  à  l’homme  les  talens  de  les 
chercher  de  de  les  faire  croître  par 
fon  travail  Se  fon  induftrie  ,  au-lieu 
qu’ayant  privé  l’animal  de  ces  avan¬ 
tages,  il  lui  a  feulement  départi  l’inf- 
tinél  qui  lui  eft  propre,  &  s’eft  chargé 
de  fournir  dire  élément  à  tous  fes  be¬ 
foins. 

Sans  attribuer  l’obligation  de  greffer 
certains  arbres  à  la  défobéiffance  du 
premier  homme  ,  il  me  femble  qu’on 
peut  fe  difpenfer  d’admettre  de  fon 
temps  la  néceffité  des  greffes  pour 
avoir  des  fruits  doux  ,  parce  que  tous 
les  arbres  lui  ayant  été  abandonnés ,  il 
ctoit  libre  de  laiiTer  les  fruits  fauvages 
aux  animaux  qui  s’en  nourriffent ,  & 
de  fe  réferver  les  autres.  On  peut  afîi- 
uiiler  ces  fruits  amers  Se  fauvageons 
aux  ronces  Se  aux  épines  que  la  terre 
produifoit ,  en  Portant  des  mains  du 
Créateur  ;  mais  elles  ne  pouvoient 
uuire  à  l’homme  innocent.  Au  mo- 
tuent  de  fa  prévarication  ,  elles  lui 
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font  devenues  nuifibles.  De  même  en 
fuppofant  que  ces  fruits  fauvages  lui 
enflent  femblé  défagréables  ,  il  fau¬ 
drait  dire  que  fa  défobéiflance  ayant 
occafionne  e  dérangement  de  fa  famé, 
&  fa  mortalité  ,  elle  auroit  aufli  opéré 
dans  fou  palais  des  fenfations  diffé¬ 
rentes  »  &  que  les  fruits  devenus  amers 
pour  lui  des  cet  mitant ,  pouvoient  ne 
le  pas  etre  dans  fon  état  d’innocence. 
Lnhn  il  en  feroit  comme  de  fa  nudité 
dont  il  n  eut  de  honte  qu  après  fon 
péché.  x  r 

Certe  difficulté  reftera  toujours  à 
refoudre  pourquoi  un  grand  nombre 
d  autres  frmts  n’ont  pas  befoin  d’être 
greffes.  Efl-ce  que  la  malédiction  donc, 
fuivant  1  Ecriture  ,  Je  Tout- PuilTant 
frappa  la  terre  ,  n’eft  point  tombée  fur 
eux  ,  &  pourquoi  en  auroient-ils  été 
exempts  plutôt  que  les  autres  ? 

En  remontant  d  l’origine  des  fruits, 
nous  verrons  que  ceux  que  nous  trou¬ 
vons  i  excellens,  &  que  nous  greffons 
fur  des  Sauvageons,  font  eux-mêmes 

fauvageons.  La  Nature  a  donné  d  un 

certain  nombre  d’arbres  la  faculté  de 
travailler  les  femences  de  leurs  fruits, 

f  l  Pk'  ^U'C  ^es  Uns  en  raPPorrent  de 
lembiables  a  eux-mêmes ,  &  d’autres 
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Je  tout  différens.  Pour  cet  effet ,  les 
fucs  des  arbres  qui  ont  des  graines  8c 
des  femences ,  produifant  leurs  fem- 
blables  ,  paffënt  par  des  couloirs  capa¬ 
bles  de  les  modifier  tels  ;  8c  les  moules 
internes  des  autres  font  propres  à  don¬ 
ner  aux  graines  8c  aux  femences  une 
configuration  differente. 

Tout  fuit  des  loix  fixes  dans  la  Na¬ 
ture.  J’ai  fait  à  ce  fujet  plufieurs  efiais  : 
j’ai  femé  des  pépins  des  meilleurs 
fruits ,  8c  tous  ne  m’ont  produit  que 
des  fauvageons,  Quelques-uns  m’ont 
donné  des  fruits  payables  8c  du  moins 
aufîi  mangeables  que  beaucoup  de 
feux  qu’on  greffe  dans  nos  jardins  , 
il  a  fallu  greffer  ces  arbres  venus  de 
pépin. 

Un  fermier  qui  avoit  une  pièce  de 
terre ,  dont  le  fonds  étoit  extrêmement 
cfiaud  ,  s’avifa  de  la  fumer  avec  du 
tnarc  de  différentes  pommes  tombées, 
dont  il  venoit  de  faire  du  cidre.  Son 
deffein  étoit ,  après  que  les  pluies  d’hi¬ 
ver  auroient  pourri  ce  marc ,  de  femer 
b  terre  en  graines  de  Mars ,  pour  la 
Dqurriture  des  animaux.  Je  lui  confeil- 
br  de  11’y  rien  mettre  ,  8c  de  laifïer 
germer  tous  les  pépins  du  marc  ,  de 
creufer  un  large  foffé  autour ,  de  laifïer 
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croître  les  fauvageons  qui  provien¬ 
draient  de  ces  pépins ,  &  de  les  faire 
farder  exactement.  Il  le  fit  :  l’année 
d  apres  &  les  fuivantes ,  il  en  vendit 
quelques  milliers  pour  former  des  pé¬ 
pinières.  D  un  nombre  confidérable  de 
plants  qui  furent  diftribués  dans  diffé¬ 
rées  jardins,  pas  un  feul  ne  donna  ni 
rainette ,  ni  api  ,  ni  calleville ,  mais 
toutes  pommes  douceâtres  &  amères, 

&  on  fut  obligé  de  les  greffer. 

J’ai  planté  des  noyaux  de  pèches  ,'  f 
ia  plupart  ne  m’ont  donné  que  des  | 
fruits  fades  &  infipides,  fecs  &  âcres, 
tels  que  ceux  de  Gorbeil,  J’en  ai  eu 
quelques-uns  d’excellens ,  &  une  ef- 
pèce  parfaitement  reffemblante  à  celle 
qu’on  nomme  l’admirable  ,  que  j’ai 
greffée  heureufement  fur  des  pruniers 
te  des  amandiers. 

A  1  egard  des  noyaux  d’abricots  que 
j’ai  plantés  ,  la  plupart  des  fruits  pro-  ! 
venant  des  fauvageons  qu’ils  ont  pro¬ 
duits  ,  etoient  fecs  \  leur  chair  mince 
&  aplatie  touchoit  prefque  au  noyau. 

Un  entre  autres  me  donna  des  abri¬ 
cots  paffablement  gros  &  d’un  goût 
exquis  ,  même  fnpérieurs  â  ceux  en 
plein-vent  j  leur  chair  étoit  attachée 
au  noyau. 
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J’ai  voulu  faire  une  autre  épreuve  , 
«n  greffant  ces  fauvageons ,  dont  aucun 
11  a  réufli.  Durant  quelques  années  j  ils 
ont  médiocrement  rapporté  j  maispeu 
a  peu  ils  ont  dépéri  ,  malgré  mes 
loins.  Plufieurs  font  morts  tout  d’un 
^°up  au  milieu  de  l’été.  J’ai  remarqué 
oe  plus  qu’ils  étoient  beaucoup  plus 
gommeux  que  les  fouches  d’amau- 
.ers  &  de  pruniers.  Ces  fauvageons 
mis  de  bonne  heure  en  terre  ,  font 
Quelquefois  des  arbres  formés  dès  la 
première  année ,  &  portent  fruit  à  la 
pconde.  Comme  la  nature  fe  hâte  à 
eur  egard,  elle  les  abandonne  promp¬ 
tement.  Dans  les  pays  chauds  où  la, 
terre  eft  plus  fpiritueufe  &  plus  fubf- 
tautielle,  on  ne  greffe  point  ces  fauva- 
§e°ns ,  &  cependant  leurs  fruits  font 
?r°s  &  exquis.  Leur  durée  n’eft  pas 
mngue.  r 

Routes  ces  épreuves  ont  été  faites 
,ül  oos  fauvageons  provenant  de  noyaux 
e  pruniers  6c  de  ceriliers.  Tantôc  ces 
°yaux  ,  quoique  d’une  meme  efpèce , 
£°<Woient  des  prunes  palfables  , 
^  C^e  fort  rniauva^es  >  &  quelque- 
ls  de  très -bonnes.  Ceux  de  cerifes 

donné'  fdeS  albres  8reflKs  ’  ont 
L  «es  lauvageons  qui  ont  porté 

Tome  L  D 
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des  cerifes  ,  les  unes  aufli  belles  que 
celles  clonr  j’avois  mis  les  noyaux  en 
terre  ,  lés  autres  moindres ,  quoique 
vraies  cerifes  ,  3c  plufieurs  des  es¬ 
pèces  de  merifes  prefque  femblables 
à  celles  du  bigarreautier  3c  du  gui- 
gnier. 

J’ai  femé  pareillement  des  pépins 
de  mufeats  3c  de  chaflelas  ;  les  uns  & 
les  autres  n’ont  fait  édorre  que  des  ceps 
dont  les  raifins  croient  petits  3c  âcres , 
avec  de  gros  pépins  3c  n’ayant  prefque 
point  de  chair  ni  de  jus.  Comment 
fe  peut- il  que  de  noyaux  ou  pépins 
de  fruits  de  même  efpèce,  il  provienne 
diverfes  fortes  de  fruits  â  la  fois  ,  bons» 
mauvais ,  paflables  ?  11  n’eft  pas  pins 
aifé  d’en  trouver  la  caufe ,  que  de  dire 
la  raifon  pour  laquelle  quantité  de 
graines  de  fleurs  doubles  ne  donnent  i 
que  des  fleurs  Amples ,  tandis  que  de  , 
Amples  en  produifent  de  doubles.  Le5 
œillets  font  un  exemple  de  cette  bi'  i 
zarrerie  de  la  Nature. 

Il  eft  tellement  confiant  que  lgS 
fruits  fauvages  font  fauvageons  dan* 
leur  origine,  qu’on  trouve  des  frtttfj 
nouveaux  qui  font  exquis.  Le  hafa^ 
a  donné  lieu  â  pluAeurs  découvertes 
ce  genre.  Quiconque  fe  donneroit 
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Peine  de  parcourir  tous  les  bois  dans 
anterens  climats  ,  &  d’examiner  les 
«uns- des  diverfes  Jfaifons ,  en  trouve¬ 
nt  ,  fans  doute  ,  quantité  d’efpèces 
excellentes  répandues  çà&  là. 

Plu  fie  u  rs  fruits  venus  de  cette  forte 
£”t  etc  naturalifés  dans  nos  jardins  , 
£  n’ont  été  connus  que  récemment.’ 
1  elle  eft ,  félon  la  Quintinye ,  la  poire 
gommée  éçhaflèrie  :  elle'  n’avoit  de 
*°n  temps ,  qu’environ  une  vingtaine 
n  années  d’antiquité  :  il  nous  dit  encore 
que  la  poire  de  Colmar  lui  avoit  été 
communiquée  par  un  Curieux  de 
^uiemie.  Lcpine  d’hiver  ,  ainfi  ap¬ 
pelée  a  caufe  des  piquans  de  l’arbre 
gui  la  produit ,  eft  -un  de  ces  fruits 
Sauvageons  dont  on  greffe  d’autres 
poiriers  de  la  même  efpèce.  Qu’on 
tle  cnfe  point ,  avec  un  célèbre  Na  - 
uta  îfte ,  qu  au  bout  de  vingt  ans  ,  un 
auvageon  pourra  rapporter  des  fruits 
oux  5  &  que  ja  s£ve  ^  £  force  d’être 
j  tr5e  >  s’adoucira  enfin  ,  &  formera 
t  e  ,.ons  fruits.  Cette  opinion  eft  con- 
zdne  par  l’exemple  de  tous  ceux 
C --tlVe  ^anS,  nos  iardins-  J’ai  vu 
née  en"ers  de  Plus  de  quarante  ail¬ 
leurs  *  Aremarquat>les  pat  la  beauté  de 
'«es ,  qui  ne  portoient  que  des 

Dij 
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merifes  fi  petites,  qu’elles  n’avoient 
qu’un  noyau  couvert  d’une  peau  noire, 
fort  sèche  &  dénuée  de  chair. 

On  a  fait  dans  tous  les  temps  divers 
clTais  pour  greffer  des  fruits  fur  des 
arbres  non  analogues ,  comme  des  poi¬ 
riers  fur  des  noyers ,  des  cerifiers  fur 
des  châtaigniers ,  &  des  fruits  à  noyau 
fur  des  arbres  de  fruits  à  pépin  ,  qui 
n’ont  jamais  réufli.  On  a  pareillement 
tenté  de  greffer  fur  des  arbres  ftcriles , 
mais  toutes  ces  épreuves  n’ont  eu  de 
fuccès  que  dans  l’imagination  des  i 
Poctes.  Ain  fi  un  fruit  à  noyau  ne  i 
prendroit  pas  fur  un  fauvageon  ,  ni 
fur  un  arbre  franc  à  pépin  ,  non  plus  | 
qu’un  fruit  à  pépin  fur  un  fauvageon,  ■, 
ou  fur  un  franc  â  noyau.  Tous  les  ! 
fruits  à  noyau  ne  peuvent  pas  être 
greffés  fur  leurs  pareils.  L’abricotier , 
le  prunier,  l’amandier  &  le  pêcher, 
qui  fe  greffent  les  uns  fur  les  autres, 
ne  pourroient  pas  l’être  fur  le  cerifier ,  , 
non  plus  que  le  cerifier  fur  aucun  de  j 
ceux-là. 

Mais  voici  quelque  chofe  de  plu* 
intereffant ,  que  perfonne  n’a  encore 
pratique.  C'eft  de  greffer  un  même 
arbre  dix  à  douze  fois  de  fuite ,  etl 
pofant  toujours  un  nouvel  éculfon  füf 
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oa  E5;e^'e  £dre  en  dernier  lieu.  J’ai 
hrerte  un  jeune  poirier  ,  qui  l’avoir 
cja  ece  &  j’y  ai  m{s  pencJant  neuf 

T  de  fuire,  une  greffe  en  écurtbn  , 

'  ian§eanr.  toujours  les  Ai  je  es  d’efpèce? 
|>  j1  dernière  année  je  laifîai  poufler 
j‘ar  Je’  ^rojs  ans  apfès ,  j’eus  fix  poires 
e  «ûn-chreti en  d’été  ,  monftrueufes 
ijv  urJ  goût  exquis  ,  leur  figure  régu- 
iere  répondoic  à  la  groffeur  &  à  la 
eautc  de  leur  coloris  ;  elles  égaloienc 
cpSfr,0jl  es  ^acd^ac*  Cer  arbre  n’a  pas 

c  de  rapporter  beaucoup  ,  &  quoi- 
J  on  Je  déchargeât  confiderablemenr, 
truies  n’égalèrent  point  en  Ali  te  cette 
£*  m*er?  production  ;  ils  Airpafsèrent 
Un  a  't1.1110  ^ n  s  ^ e  u  r  g r  0  fîe  urordinaire.Plus 
Jée  l5u,eurvei*  dbrée ,  plus  elle  eft  épu- 
loir*  v:2.a  s^ve  patfànt  par  tant  de  cou- 
Crens  *  ^ll*  rous  ^a  vaiaenc  &  la 

lrav  l  |pnt  ’  d°ic  ^rre  bien  autremenc 
elle  11  Ce  rtLle  dans  les  autres  arbres  où 
fenl ne  Pa^e  °lLie  Par  les  couloirs  d’une 
*e  greffe. 

gteffp115  e?rrer.  te*  dans  le  détail  des 
Parle/  °n  ^jra  ^ans  ^  faite  »  je  ne 
quelo»1  clue  d’une  qui  m’a  réufli  Air 
Vrille  l,e,S  ar°re*’  de  perçois  avec  une 
rier}  ^.e?,orc®  Jirte  Sc  unie  d’un  poi- 
}  y  faifois  un  trou  d'environ 
Diij 
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un  pouc,e  de  profondeur.  Puis  avec 
un  fermoir  de  menuifier  ,  j  uni  (fois  la 
plaie  ,  fur-tout  à  l’endroit  de  l’écorce. 
Je  prenois  enfuite  la  mefure  de  la  pro¬ 
fondeur  du  trou ,  8c  je  diminuois  par 
le  bout  mon  rameau  en  forme  de  che¬ 
ville  ronde  ,  en  obfervant  qu’il  fût 
de  la  meme  groffeur  que  la  vrille. 
Après  l’avoir  fait  entrer  un  peu  à 
force,  8c  l’avoir  enfoncé  jufqu’au  fond 
du  trou ,  j’obfervois  que  l’écorce  de 
la  tige  de  l’arbre  8c  celle  du  rameau 
fe  touchaffent  de  toutes  parts  ,  après 
quoi  ,  j’end  infois  cet  endroit  d’on¬ 
guent  de  Saint  Fiacre.  Le  rameau  étoit 
toujours  de  la  pouffe  précédente,  & 
je  lui  laifîois  trois  ou  quatre  yeux* 
Cette  façon  de  greffer  a  lieu  a  la  fin 
de  Février  ou  au  commencement  de 
Mars  ,  comme  la  greffe  en  fente  à 
qui  elle  eft  bien  fupérieure  ,  quand 
elle  réuflît  :  il  faut  avoir  étèté  l’arbre, 
qui  1  année  fui  vante  ,  devient  très-* 
touffu. 

J’ai  effayé  la  meme  greffe  d’une 
autre  manière.  Avec  un  cifeau  plat  > 
fort  mince  8c  d’un  quart  de  pouce 
de  large  ,  j  ai  fait  tout  près  de  l’écorce 
de  la  tige  une  entaille  profonde  d’up 
demi-pouce.  Enfuite  d’apiès  fon  épaif* 
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leur,  j’ai  aplati  deTus  &  deffous,  en 
forme  d’efpatule  ,  l’extrémité  infé- 
neure  du  rameau ,  &  je  l’ai  enfoncé 
jufqu  a  la  profondeur  de  l’entaille  faite 
a  la  tige.  J’ai  obfervé  pareillement  que 
les  écorces  fe  rapprochaffent  exaéte- 
Dient ,  fans  négliger  le  cataplafme  or¬ 
dinaire. 

Les  Auteurs  font  mention  des  gref¬ 
fes  à  rebours  ,  qui  confident:  à  pofer 
dans  l’entaille  les  greffes  en  fente  par 
le  petit  bout ,  au-lieu  du  gros  bout , 
du  lecuffon  l’oeil  feus  defîus  deffous* 
Ces  greffes  ne  îaiffent  pas  de  prendre, 
avec, cette  différence  que  les  rameaux 
*3U1  enpro  viennent,  décrivent  undemi- 
C1ntre  ,  ou  font  un  coude  en  fortant  de 
cJtaque  œil ,  pour  s’élever  enfuite  ver¬ 
balement.  Tout  ce  qui  eft  contre  na- 
tlu'e  ,  &  qui ,  fans  nécellîté ,  tend  $ 
changer  l’ordre  de  la  végétation,  n’eut 
jamais  d’attrait  pour  moi. 

Je  ne  confîdère  ici  le  Labour  dej 
JJRres  que  du  côté  des  raifons  phy- 
hques  fur  lefquelles  il  eft  fondé.  Le 
aboureur  fe  borne  à  le  regarder 
c°mme  néceffaire  pour  l’accroiffement 
es  plantes.  Celui  qui  fait  plus  d’ufage 
^  faifon  que  l’ouvrier  accoutumé 
Cra  vailler  machinalement ,  penfe  que 
D  iv 
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l’objet  du  labour  doit  être  le  dévelop¬ 
pement  des  fucs  de  la  terre.  En  effet, 
tant  quelle  eft  compare,  que  fes  par¬ 
ties  font  fcellées  les  unes  avec  les 
autres ,  l’air  ,  le  foleil  ,  les  rofées  hu¬ 
mectantes  ,  les  pluies  douces  ,  les 
brouillards  fulfureux  ,•  ne  pouvant  'pé¬ 
nétrer  cette  croûte  dure  qui  fe  forme 
fur  fa  fuperficie ,  elle  eft  privée  des 
bienfaits  quelle  a  droit  d’en  attendre. 
Alors  tous  fes  fues  font  comme  en¬ 
gourdis  ,  tk  la  terre  éprouve  une  efpèce 
delcthargie.Maispar  lefoulèvementde 
fes  parties  qu’occafionne  le  labour,  en 
mettant  la  fuperficie  à  la  place  du  fond, 
&  je  f°ttd  a  la  place  de  la  fuperficie  ; 
l’air  aidé  des  influences  d’en-haut,  fait 
fermenter  les  acides  renfermés  dans  le 
fein  de  la  terre.  Rien  de  plus  jufte ,  de 
plus  conforme  à  l’expérience  &  de 
mieux  penfé. 

N’y  auroit-il  pas  néanmoins  d’autres 
raifons  plus  fortes  &  plus  décifives 
du  labour  des  terres  ?  En  voici  quel" 
ques-unes  qu’une  longue  expérience 
&  que  des  réflexions  fur  la  végéra- 
tion  m  ont  fuggérées.  Deux  chofes 
conftituent  .eflentiellement  la  terre, 
indépendamment  de  ce  qui  forme  1® 
fol  ;  favoir ,  l’air  intérieur  renferme 
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dans  fon  fein  6c  fon  humidité.  Ces 
deux  principes  contribuent  hnguliere- 
ment  à  l’aétion  des  fucs  de  la  terre  : 
tant  quelle  eft  durcie  en  deflus ,  que 
l’air  intérieur  y  eft  renferme ,  6c  que 
fon  humidité  refte  fans  etre  renouve¬ 
lée  ,  ce  qui  s’y  trouve  planté  ne  profite 
point  ou  profite  bien  moins  que  lors¬ 
qu'elle  eft  douce  6c  friable  :  or  ,  par 
le  labour,  qui  brife  6c  met  en  miettes 
la  Superficie  de  la  tertre ,  qui  en  ouvre 
les  pores  pour  la  Sortie  de  cet  air  inté¬ 
rieur  ,  6c  qui  donne  lieu  à  la  tranfpi- 
ration  de  l’humidité ,  dont  le  renou¬ 
vellement  doit  également  fe  faire  ,  le 
mouvement  6c  l’agitation  deviennent 
univerfels.  Arrofez  une  terre  excellente 
fur  laquelle  le  haie  aura  formé  une 
croûte  épaifte  j  mettez  deflus  du  fu¬ 
mier  6c  plantez  enfuite ,  jamais  rien  n  y 
profitera  par  défaut  d  air ,  dont  les  par¬ 
ties  nutritives  Ôc  élaftiques  auroienc 
opéré  la  végétation. 

11  fe  fait  un  flux  perpétuel  des  in¬ 
fluences  d’en-haut ,  qui ,  apres  avoir 
été  dépofces  fur  la  terre  ,  remontent 
dans  la  région  fupérieure  de  l’air  ,  pour 
enfuite  retomber  fur  cetre  terre  qui  les 
reçoit  6c  les  afpire.  Quant  à  ce  point 
que  fait  le  labour  ?  11  lui  forme  d  une. 
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part  des  °uvem,Ies  &  des  (empirai, *, 
pour  i  evaborati0"  ce  l'air  &  de  l’hu-  - 
nnde  qu  ,1  renferme ,  &  il  donne  lieu 
en  meme  temps  A  l'encrée  de  cet  air 

KbreÏÏ-  ’  “  Çrati^ant  U"  Pa%e 
d  î!'^  ■  ,  pour  rem- 

P  acer  celles  qui  font  afpirées  par  Pair 
extérieur.  On  ne  peut  concept  que 
-■mréneur  de  larérre  foit  toujoms 
ré  meme ,  fans  qu  il  perde  de  fon  ref- 
°‘.t  1  nl  <]lle  fon  humidité  n'éprouve 
Pomt  de  changement.  11  faut  A  cet 
^c  amfiqu'A  Peau,  une  fluidité 
peipetuelle  pour  que  l’un  &  l'autre  fe 

réMeo':;.m  leur  pureté&da- 

r,h^èmrCfL1k  tr'infpiration  fen- 
hble  &  mfenfible  eft  nécelfaire  A  nos 


cnrne  Rr  ,7  "  a  nos 

orps ,  &  que  1  air  que  nous  recevons 
pa  l  afp  ration  .  shl  u'étoit  pouflé  de¬ 
hors  par  la  refpiration ,  fe  corromprait 
«  £)oufnant  dans  nos  poumons,  de 
ré!nmî  S"  r,enfermé  &  comprimé 

dn,Sh  eieicde  13  tetre>  Wpln* 
capable  de  faire  périr  les  racines ,  en 

es  pourriflant ,  que  de  contribuer  à 


i  vjue  ae  contribuer  a 

eut  avancement  parce  qu'il  eft  elTen- 
nellement  un.  A  l'humidité  de  la  terre. 


r»un.  “uuumœ  ae  la  terre. 

.  •  f  P?ur  cetre  raifi  ii  que  les  terres 
^Iaileules  &  argilieufes  qui  fefcellenr. 
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&  les  autres  qui  font  mattes ,  ne  don¬ 
nent  que  de  mauvais  fruits ,  en  com¬ 
muniquant,  fur- tout  à  la  vigne,  di¬ 
vers  goûts  de  terroir ,  ou  que  les  ar¬ 
bres ,  après  y  avoir  pouffé  vigoureufe- 
ment ,  périment  tout  formés  ;  j’ai  exa¬ 
miné  plufieurs  de  ces  arbres  infortunés , 
&  j’ai  trouvé  leurs  racines  noires  par 
le  bout ,  chancreufes  &  pourries.  Il  en 
eft  de  l’air  &c  de  l’humide  de  la  terre, 
quand  l’un  &  l’autre  font  ou  ne  font 
pas  renouvelés  par  cette  tranfpiratiou 
dont  je  parle  ,  comme  d’une  rivière 
dont  le  cours  eft  rapide  ,  avec  une 
autre  qui  roule  pefamment  une  eau 
dormante.  Ceci  n’eft  point  établi  fur 
une  conjedure ,  mais  fur  un  point  de 
fait  qui  conftate  ce  qu’on  appelle  va¬ 
peurs  de  la  terre. 

Non  feulement  le  labour  donne  une 
ilfue  libre  à  la  tranfmifliondes  vapeurs 
de  la  terre  8c  au  renouvellement  de 
fon  humidité  }  mais  il  procure  encore 
un  cours  facile  à  fes  exhalaifons.  On 
fume  cette  terre  ,  on  y  met  des  en¬ 
grais  :  leurs  parties  étant  développées 
&  mifes  en  mouvement  par  la  fermen- 
ration  ,  les  unes  plus  fpiritueufes  8c 
plus  volatiles ,  font  enlevées  dans  les 
^irs,  les  autres  onélueufes,  balfami- 
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<îues  -  anodines  ,  palfem  dans  la  fubf- 
tance  des  végétaux.  Le  labour  opérant 
donc  des  vides  &  des  ventoufes ,  pour 
fervir  de  pacages  à  ces  exhulaifons  qui 
par  leur  fubcilité  s’évaporent ,  contri¬ 
bue  diredement  à  la  fécondité  de  la 
terre ,  par  la  fouftradion  de  ces  par¬ 
ties  trop  fpirirueufes  &  pas  allez  fub- 
flantielles  ,  qui  nuiroient  plutôt  à  la 
végétation  quelles  n’y  contnbueroient. 
Dans  les  terres  nîtreufes  6c  pleines  de. 
falpêtre  ,  les  végétaux  font  chétifs  , 
leurs  racines  ne  groflilTent  ni  ne  s’éten¬ 
dent,  les  arbres  y  croilfent  peu  &  n’y 
durent  pas  long-temps,  fans  compter 
qu’ils  ne  peuvent  jamais  être  d’une 
belle  venue. 

Une  autre  raifon  plus  particulière 
du  labour  des  terres ,  m’a  été  fuggérée 
par  un  fameux  Laboureur  du  coté  de 
Louvres  en  Parifîs  &  de  Dammartin. 
Une  des  chofes  qui  me  firent  le  plus 
d  impreffion  dans  fa  façon  de  régir  fa 
ferme ,  fut  de  lui  voir  faire  fes  femences 
différemment  des  autres.  Tous  les  La¬ 
boureurs  commencent  par  préparer 
leurs  terres  a  recevoir  la  femence ,  puis 
fuivant  la  difpofition  du  temps  ,  ils  les 
enfemencent  fur  ces  labouls  ci  -devant 
faits.  Celui  dont  je  parle'  ne  donnoit 
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au  contraire  la  dernière  façon  à  fe$ 
terres  ,  qu’en  même  temps  il  ne  les 
femât.  Touiours  le  femeur  fuivoit  le 
charretier  labourant  en  dernier  lieu.  U 
m’aflfura  qu’au  moyen  de  fa  méthode  » 
quatre  cens  arpens  dont  fa  ferme  étoit 
compofée,  lui  rapportoient  plus  que 
celle  de  fon  voifin  qui  en  exploitait 
huit  cens. 

Je  dis  d’abord  que  la  raifon  la  plus 
enTentielle  du  labour  eft  la  ^neceffite 
d’enfouir  les  mauvaifes  herbes  ,  en 
retournant  la  terre  où  il  s’en  trouve  de- 
trois  fortes  :  les  unes  apparentes  &  déjà 
grandes ,  les  autres  près  d’éclorre  dans 
fon  fein  ,  &  un  plus  grand  nombre  en 
graine  feulement.  Perfonne  ne  s  avife- 
de  femer  fur  les  mauvaifes  herbes  qui 
couvrent  la  furface  de  la  terre ,  ni  de 
planter  parmi  celles  qui  nuiroient 
aux  végétaux.  Par  la  même  raifon 
quoiqu’on  ne  voye  aucune  mauvaife 
herbe  fur  la  fuperficie  de  la  terre  ,  on 
ne  doit  femer  ni  planter  qu’après  un 
labour  fait  immédiatement  avant  la 
femence  ou  la  plantation  ,  a  caufe 
des  mauvaifes  herbes  en  graine ,  qui 
font  déjà  fur  la  terre  »  ou  dans  fon 
fein. 

Ce  Laboureur  ayant  remarque  que 
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ies  terres  récemment  labourées  &  en¬ 
te  mencées  tout  de  fuite  ,  rapportaient 
plus  que  celles  qui  Pétoienr  ancienne¬ 
ment  ,  que  les  grains  y  levaient  plus 
promptement,  &  qu’il  y  avoir  beau¬ 
coup  moins  de  mauvaifes  herbes,  vou¬ 
lut  en  découvrir  la  caufe ,  8c  il  recon¬ 
nut  par  la  comparaifon  des  femences 
faites  fur  des  labours  anciens  ,  avec 
celles  faites  fur  des  labours  a&uels  , 
qu  il  v  avoit  le  double  contre  le  fimple 
dance'1  pr°mpte  v<%ctation  &  i’abon- 

En  femant  fur  un  labour  ancien  ,  le 
gram  trouve  de  mauvaifes  herbes  déjà 
Jevees  ou  près*  de  lever  entre  deux 
terres  ;  comme  les  premières  ont  de 
I  avance  fur  le  grain  que  vous  y  femez , 
j  men  moins  de  nourriture,  8c  il  a 
plus  de  peine  à  lever  ;  8c  durant  le 
cours  de  la  végétation  jufqu’à  la  moite 

1  d  r  maUValfes  Kerbes  onc  toujours 


Lorfque  la  femence ,  au  contraire  , 
accompagne  ou  fuit  le  labour ,  les  mau¬ 
vaifes  herbes  étant  mifes  en  delTus  8c 
expofees  aux  injures  de  l’air,  périment 
pour  la  plus  grande  partie.  Le  grain 
que  vous  femez ,  qui  a  été  leflivé ,  ou 
avec  de  la  chaux ,  ou  avec  toute  autre 
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compofirion ,  l’emporte  fur  les  mau- 
vaifes  herbes  qui  ne  font  qu’en  graine, 
ou  fur  celles  que  l’air  y  apportera  par 
la  fuite.  Non  feulement  il  fe  défend 
contre  les  unes  &  les  autres  ,  mais  il 
les  étouffe  au  point  q u’elles  ne  croiffent 
que  fort  peu ,  fans  etre  en  état  de  lui 
nuire.  Quels  que  foient  les  avantages 
du  labour  ,  il  eft  certain  qu’il  peut 
devenir  nuifîble,  lorfqu’il  eft  trop  fré¬ 
quent.  Les  engrais  de  l’air  qui  ont  bé¬ 
néficié  le  demis  ,  n’ont  pas  le  temps 
de  paffer  dans  l’intérieur  de  la  terre  , 
&  vous  remettez  en-deffus  les  mau- 
vaifes  herbes  ,  ou  leurs  graines  que 
vous  aviez  enfouies. 

Des  engrais.  Tout  eft  terre  ou  ori¬ 
ginaire  de  la  terre.  Comme  elle  eft  le 
principe  des  êtres  corporels  ,  elle  en 
eft  aufti  le  terme  &  la  fin.  Ce  qui 
émane  d’elle,  redevient  terre,  pour  y 
reparaître  en  fuite  fous  une  autre  for¬ 
me  ,  s’y  replonger  enfin  ,  &  s’y  con¬ 
fondre.  Rien  donc  qui  ne  foit ,  qui 
De  doive,  ou  qui  ne  puiffe  être  engrais 
de  la  terre  ,  ce  que  Virgile  appelle 
fabula  terra  dans  un  autre  fens. 

.  De  même  que  tous  les  mets  ne  con¬ 
tiennent  pas  également  a  tous  les  efto- 
macs,  ni  les  mêmes  nourritures  aux 
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divcrfes  efpèces  d’animaux ,  de  meme 
auffi  toutes  fortes  d’engrais  ne  font 
pas  indiftin&ement  propres  aux  ter¬ 
res  ,  qu’on  pourroit  dire  en  avoir 
chacune  de  fpécifiques  &c  de  peufon- 
wels. 

Il  n’eft  aucun  corps  qui  n’exhale  a 
chaque  inftant  des  parties  fubtiles  de 
lui -même  j  qui  vont  fe  perdre  dans 
les  airs.  Les  pierres  8c  les  métaux 
même  n’en  font  point  exempts.  Les 
parties  humides  8c  liquides  des  niif- 
leaux  8c  des  fleuves  retombent  fur  la 
terre  ,  après  en  avoir  été  enlevées ,  8c 
forment  les  pluies ,  les  rofées,  les  nei¬ 
ges  8c  lesfrimats.  Ces  brouillards  épais 
8c  fouvent  mal  fains ,  qui  engrailîent 
les  terres  ,  font  formés  des  parties  ni- 
treufes  ,  fulfureufes  8c  vitrïoliques 
émanées  des  différens  corps  qui  les  ren¬ 
ferment.  Les  parties  ignées ,  métalli¬ 
ques  j  terreflres ,  compofent  les  mé¬ 
téores  8c  font  la  matière  du  tonnerre , 
Que  d’exhalaifons  nuifibles  autant  que 
défagréables  affe&eroient  notre  odorat,, 
quel  fpe&acle  dégoûtant  frapperoitnos 
yeux  de  toutes  parts  ;  fi  la  terre  offi- 
cieufe  ne  n:>u$  débatraVIbit  de  nos  im¬ 
mondices  ,  8c  ne  les  convertifloit  en 
fa  propre  fubftance ,  pour  fervir  en- 
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fuite  fous  d’autres  formes  h  nos  diffe- 

rens  ufages  !  •  j  i 

Voici  les  principaux  engrais  de  la 
terre  propres  au  Jardinage. 

Les  moufles  doivent  être  entaflces 
dans  un  lieu  humide ,  ou  melees  dans 
le  trou  à  fumier  par  couches  minces  , 
pour  y  pourrir.  Non  feulement  elles 
ne  valent  rien  ,  employées  crues ,  mais 
leur  graine  invifible  ,  enlevee  dans 
l’air  ,  leveroit  fur  tous  les  arbres  du 
jardin  bien  plus  qu  auparavant.  Seches 
par  leur  nature  6c  fades ,  elles  attire- 
roient  les  fuçs  de  la  terre  6c  les  retien- 
droient,  comme  fait  l’eponge  a  le- 
gard  de  l’eau,  jufqua  ce  qu  elles  vinl- 
Fent  à  pourrir  ,  ce  qui  ne  leur  arrive 

q«'à  lJongue>&que  d.fficd|me«t  : 

réduites  en  terreau,  elles  font  tr 
utiles  aux  planches  de  graines  &  de 
fleurs.  Leur  engrais  fort  leger  &  Peu 
fubftantiel ,  ne  peut  être  employé  que 
pour  les  terres  fortes  &  grades  , 
faut  en  mettre  plus  que  de  tout  au¬ 
tre  ,  parce  qu’il  eft  promptement  eva- 
poré. 

Les  galons.  J’en  diftingue  quatre 
fortes  ,  ceux  des  prés ,  des  places  va¬ 
gues  6c  des  chemins ,  ceux  des  bruyè¬ 
res  6c  des  friches,  les  gazons  de  chien- 
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automne  j  &  en  forment  de  petits  mon¬ 
ticules  ,  après  avoir  gratte  la  fuperficie 
de  la  terre ,  dont  ils  les  couvrent.  Ces 
gazons  jufqu’au  printemps  ,  reçoivent 
les  influences  bénignes  de  l’air  ,  qui 
les  fondent  &  les  réduifent  en  miet¬ 
tes  :  on  les  eparpille  alors  ,  on  les 
enfouit  par  un  labour  fubféquent,  on 
plante ,  on  fème  ,  8c  tout  vient,  à  fou-' 
hait. 

C’efl:  une  très -bonne  pratique  que 
de  dépofer  des  gazpiis  dans  une  folfa 
vers  laquelle  on  ménage  une  pente 
pour  l’écoulement  des  eaux.  A  melure 
qu’on  les  y  décharge ,  un  homme  a 
loin  de  les  arranger  par  lit ,  8c  de  les 
fouler  en  les  empilant  plus  haut  que 
les  bords  de  la  fofle.  Au  bout  de  l’an¬ 
née  ,  on  en  répand  fur  les  carrés  dont 
la  terre  devient  douce,  maniable  8z 
friable.,  Qu’on  ne  les  accufe  point  de 
faire  poufler  quantité  de  mauvaifes 
herbes  :  en  ce  cas ,  il  ne  iaudroit  ja¬ 
mais  employer  aucune  efpèce  de  fu¬ 
mier.  Il  eft  hors  de  doute  ,  que  plus 
les  terres  font  préparées ,  plus  il  y  croît 
de  ces  fortes  d’herbes  qui  y  trouvent 
une  meilleure  nourriture  que  dans  les 
friches. 

La  fécondé  efpèce  de  gazons  n’eft 
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autre  chofe  que  ce  que  nous  nommons 
peioufe.  Elle  eft  extrêmement  sèche  , 
ce  qui  paroît  en  ce  qu’elle  ne  croît  fil 
ne  le  fortifie.  Ces  gazons  pris  dans  les 
bruyères  &  dans  les  friches ,  ne  doivent 
erre  recherchés  qu’au  défaut  d’autres  : 
il  n  y  a  que  les  terres  fortes  qui  puilfenr 
s  en  accommoder. 

Ceux  de  la  troifième  efpèce  exigent 
des  précautions  dans  l’emploi  qu'on 
en  ^a*r*  Le  chiç^fnt ,  même  à  un 
pied  de  terre  ,  pe  .meurt  pas  ,  il  y 
trace  au  contraire  &reparoîr  quelque¬ 
fois  fur  fa  fuperficie  J’ai  vu  des  raci¬ 
nes  d’arbres  qu’il  avoir  percées  d’outre 
en  outre,  comme  une  alêne.  Ces  ga¬ 
zons  auxquels  font  alïbciés  commu¬ 
nément  les  faux-blés,  les  chardons  & 
les  orties  ,  fonr  réfrigérans  ,  crus  ôc 
fort  acres.  Néanmoins  avec  ces  mau¬ 
vais  qualités  ,  ils  ne  lailTent  pas  d’hu- 
meéter  la  terre  Ôc  de  rafraîchir  celle 
qui  eft  brûlante  ;  en  fe  fondant  ,  ils 
font  un  terreau  payable  ,  quoique 
froid  :  je  ne  voudrois  donc  pas  les  ban¬ 
nir  des  terres  chaudes  &  sèches  ,  ou 
fans  faveur  ,  en  obfervant  de  les  cou¬ 
vrir  au  moins  de  trois  bons  pieds  de 
teire,  ôc  de  les  ferrer  les  uns  près  des 
autres. 
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Les  gazons  des  bois  5c  des  maré¬ 
cages  compofenc  la  dernière  efpèce. 
Le  principal  aliment  des  végétaux  , 
après  la  terre  ,  eft  l’air.  Toute  plante 
qui  en  eft  privée ,  ne  peut  être  que 
fade  par  elle- même.  Par  conféquent 
•les  gazons  ombragés  par  le  touffu  des 
arbres  ,  doivent  être  fort  infipides,' 
Cette  raifon  leur  donne  l’excluflon 
des  jardins.  Ceux  des  marécages  font 
pareillement  à  rejeter  :  le  tiffu  de  leur 
herbe  eft  épais  ,  large  5c  incifif  ;  ce 
font  des  efpèces  de  rofeaux  ,  qui  tou¬ 
jours  imprégnés  d’iine  humidité  mor- 
fondante  ,  ne  peuvent  profiter  des 
rayons  vivifians  du  foleil.  Les  beftiaux 
qu’on  met  pâturer  dans  ces  endroits  , 
ne  donnent  qu’un  lait  mat  5c  pefant  ; 
les  chevaux  nourris  des  foins  qui  y 
croiffent,  font  veules,  maladifs  5c  tou¬ 
jours  maigres. 

Les  feuilles  font  le  fumier  naturel 
des  arbres.  Quoique  defféchées ,  elles 
confervent  des  fucs  5c  des  parties  fpi- 
ritueufes  j  on  les  brûle  ,  5c  leurs  cen¬ 
dres  font  d’une  grande  utilité  pour  la 
leflive.  Pourries  5c  réduites  en  terreau , 
elles  allègent  beaucoup  la  terre.  Cette 
aorte  de  fumier  peut  être  prodiguée 
aux  fleurs  délicates  ,  5c  aux  plantes 
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curieufes  ,  attendu  qu’elle  ne  peut 
contenir  que  des  efprits  déliés,  ce  qui 
la  rend  peu  propre  aux  plantes  fortes  , 
telles  que  les  carottes ,  les  oignons , 
les  choux.  Cependant,  en  les  femant, 
les  Jardiniers  couvrent  de  trois  ou 
quatre  pouces  de  ce  terreau  leurs  plan¬ 
ches  &  leurs  carrés ,  parce  qu’il  ne  fc 
durcir  point,  que  les  mauvail'es  herbes 
y  font  plus  facilement  fardées  ,  que 
les  pluies  coulent  aifément  à  travers 
fes  pores ,  qui  font  larges  ,  &  qu’il 
empêche  que  la  fécherefle  ne  gagne  les 
racines  des  plantes. 

II  y  a  beaucoup  d'autres  engrais  ;  tels 
que  les  fleurs  fanées  ,  les  herbages,  les 
épluchures  d’herbes,  les  tontines,  les 
lavures  de  vaiflélle ,  les  balayures  des 
cours  des  maifons,  des  appartemens, 
des  greniers  ;  un  Jardinier  économe  , 
qui  en  connoît  les  avantages ,  fait  en 
profiter.  Il  a  dans  un  endroit  particulier 
de  fon  potager  ,  une  folfe  large  &  pro¬ 
fonde,  garnie  d’un  contre  mur,  ou  de 
dofles  avec  des  pieux  ,  pour  retenir  les 
terres ,  &  où  les  eaux  voifines  viennent 
fe  perdre.  Là,  il  porte  habituellement 
les  dépouilles  de  fes  plantes  &  de  fes 
fleurs  qui,  étant  bien  confomméeSj 
font ,  d’une  année  à  l’autre ,  un  ter- 
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feau  excellent  pour  fes  femences  &  Tes 
légumes. 

Les  terres  rapportées  font  un  des 
meilleurs  fpécifiques  pour  amender  les 
jardins ,  j’entends  les  terres  faines  &c 
franches ,  fuivant  l’avis  des  gens  de 
l’art.  Telles  font  celles  des  prés,  du 
moins  jufqu’à  une  certaine  profon¬ 
deur.  J’entrerai  à  cet  égard  dans  un 
plus  grand  détail ,  en  parlant  de  la  ta- 
çon  de  planter  les  arbres  &  de  remonter 
les  terres. 

Rien  de  plus  commun  en  Bourgogne 
&  en  Champagne ,  que  de  voir  le  long 
des  grands  chemins  &  des  voiries., 
quantité  d’en  fans  occupés  fans  ce  fie  à 
ramafler  la  fiente  des  animaux  dans  des 
paniers ,  qu’ils  vendent  pour  remonter 
les  terres  des  vignes  ,  ou  qu’ils  portent 
pour  le  même  ufage ,  chez  leurs  pères 
&:  mères  vignerons. 

On  fait  très-bien  d’amafier  les  boues 
le  long  des  grands  chemins  ,  ou  dans 
les  tues  des  villes  &  des  villages.  Apres- 
une- grande  averfe ,  avant  qu’il  fe  forme 
une  croûte  fur  la  boue  ,  on  balaye  &: 
on  la  -relève  des  deux  côtés  pour  la  por¬ 
ter  dans  un  trou  où  elle  refte  au  moins 
Un  an.  Ces  immondices  font  brûlantes 
&  crues  en  même  temps  j  il  elt  à  propos 
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que  les  eaux  puilfent  secouler  du  coté 
du  trou ,  pour  quelles  fe  confomment 
plus  aifément.  Vers  l’automne  de  l’an¬ 
née  fuivante ,  couvrez  de  cette  terre 
vos  planches ,  vos  carrés ,  vos  plate- 
bandes  ,  &  rien  n’y  manquera. 

On  peut  placer  parmi  les  entrais  , 
Jes  démolitions  des  maifons  bâties  en 
plâtre ,  les  décombres  des  vieux  bâti- 
mens,  les  chaumes  qui  fervent  â  cou¬ 
vrir  les  habitations  des  gens  de  cam¬ 
pagne  ,  6c  beaucoup  d’autres  dont  je 
ne  fais  aucune  mention  ,  â  caufe  qu’ils 
appartiennent  moinsau  Jardinage  qu’au 
Labourage.  Tels  font  les  marcs  de  rai- 
Ci n,  de  bierre,  de  cidre  ,  d’huile  ,  la 
marne ,  la  charrée ,  les  curures  de  puits, 
de  puifards,  lapoudrette,  la  bouibe 
des  rivières ,  des  étangs ,  des  pièces 
d’eau ,  6c  le  fable  des  ravines. 

Tous  les  fumiers  peuvent  être  con¬ 
sidéré  fous  trois  rapports  différens  , 
Lavoir  ,  immédiatement  après  qu’ils 
font  fords  de  defious  les  animaux  ; 
quand  ils  font  entafïes  en  forme  de 
meules  ifolées  ,  ou  dépofés  par  mon¬ 
ceaux  dans  des  folles  ;  6c  quand  après 
avoir  fermenté  en  cet  état ,  ils  ont  lailfé 
évaporer  leurs  parties  humides  ,  ainfi 
que  les  plus  âcres  &  les  plus  fpiritueufes. 
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&  fe  font  convertis  en  terreau.  Les 
principaux  fumiers  qui  appartiennent 
au  Jardinage,  font  : 

Celui  de  cheval  :  fraîchement  forti 
ue  delious  l’animal ,  il  fert  à  faire  des 
couches.  Il  s’échauffe  alors  aifément 
par  le  moyen  de  l’air  ,  qui  agite  8c 
Jpet  en  mouvement  toutes  fes  parties 
fpiritueufes.  Le  fumier  ainfi  employé 
ne  fert  pas  feulement  à  avancer  les 
dons  de  la  Nature ,  mais  il  nous  pro¬ 
cure  quantité  de  plantes  dont  nous 
ferions  privés  fans  le  fecours  des  cou¬ 
ches  8c  des  cloches  de  verre  ,  dont 
*a  forme  concave  8c  orbicula're  con¬ 
centre  les  rayons  du  foleil ,  tandis  que 
vapeurs  douces  8c  bénignes  de  ce 
jumier  entaffe  ,  portent  vers  le  haut 
Jcurs  particules  humides  8c  chaudes. 

ar  leur  moyen  nous  avons  quantité 
de  plantes'  qui  périroient  en  pleine 
terre. 


La  fécondé  façon  de  confidérer  le 
fumier  de  cheval ,  &  celui  des  autres 
animaux  ,  c’eft  lorfqu’il  eft  en  meule 
°u  en  ms  dans  des  folles.  Comme  il 
pas  poffible  que  le  Jardinier  ait 
toujours  du  fumier  chaud  ,  fortant  de 
ellous  les  chevaux  ,  8c  qu’il  n’a  pas 
e  °m  d’un  fi  grand  nombre  de  cou- 
Tom  e  I.  E 
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ches  à  la  fois  ,  il  a  foin  d’avoir  à  fa 
portce  de  femblables  amas  pour  y  re¬ 
courir  au  befoin  ,  &  voici  ce  qu’il 
pratique  à  cet  égard.  Après  qu’on  a 
fait  une  première  couche  pour  y  met¬ 
tre  la  femence  ,  on  fait  par  expérience 
que  fa  chaleur  va  toujours  en  décli¬ 
nant  ,  &  avant  qu’elle  foit  tout-à-fait 
palTée  ,  on  la  ranime  par  des  réchauds, 
c’eft-à-dire ,  qu’on  environne  la  couche 
de  fumier  mis  en  meule  ,  qui  nouvel¬ 
lement  remué  ,  mêle  fa  chaleur  avec 
celle  de  la  couche  ,  &:  fuffit  pour  la 
conferver  en  vigueur  durant  une  quin¬ 
zaine  de  jours.  Quelques-uns  font  les 
réchauds  en  meme  temps  que  la  cou¬ 
che  ,  &  les  rebattent  par  la  fuite  ,  en 
les  remettant  en  place ,  ce  qui  fuffit 
pour  lui  procurer  une  nouvelle  cha¬ 
leur. 

Cependant  la  femence  a  levé  ,  elle  a 
formé  du  plant  qui  s’eft  fortifié.  On 
pratique  alors  une  fécondé  couche  au- 
devant  de  la  première ,  &  lorfque celle- 
ci  a  jeté  fon  feu  ,  &  que  celle-là  a  ac¬ 
quis  une  chaleur  convenable  ,  on  f 
repique  ce  qui  étoit  fur  l’autre,  &  ainf 
fucceffivement,  à  mefure  que  les  plants- 
grandiffians  ,  ont  plus  befoin  d’être  ef- 
pacés.  On  défait  la  première  couche  > 
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&  on  la  rebat ,  en  y  mêlant  de  nouveau 
fumier  pris  de  la  meule.  Elle  n’a  jamais 
la  meme  chaleur  que  fi  elle  étoit  entiè¬ 
rement  compofée  de  fumier  chaud  ; 
mais  comme  le  temps  s’adoucit  lors  de 
cette  opération  ,  la  chaleur  du  foleil 
mpplee  à  fon  défaut. 

Le  fumier  mis  dans  les  folles ,  peut 
iervir  à  faire  des  couches ,  quand  il 
n  y  a  pas  fé  jour  né  long-temps  ;  &  Iorf- 
^uil  n’eft  qu’à  demi  -  confommé  ,  il 
eft  bon  à  fumer  des  carrés  &  des 
Plate -bandes.  Mais  quand  il  efi:  relié 
fong-temps  dans  la  folTe  ,  ou  qu’il  a 
lervi  à  faire  des  couches,  il  devient 
ferreau*  11  ne  convient  point  à  toutes 
fortes  de  terres,  fur-tout  à  celles  qui 
font  brûlantes  ;  on  le  réferve  pour  les 
4lif  IeS  humides> Ies  opailTes  &  les 

Après  le  fumier  de  cheval ,  celui  de 
met  &  de  bête  afine  tient  Je  pre- 
ler  rang  :  la  conftru&ion  interne 
es  animaux  &  leurs  différentes  nour- 
tures  mettent  aulfi  des  différences 
ns  leurs  excrémens.  Le  fumier  de 
Q,Jet>  moins  ondueux  &  moelleux 

pIik  C1U1  ,de  che.vaI  5  paffe  pour  être 
en  c^aud.  Celui  des  bêtes  afines  l’eft 
°te  moins.  L’un  &  l’autre,  quoique 

Eij 
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non  tout-à-fait  confommés  ,  peuvent 
fervir  pour  les  terres  fermes  de  fraî¬ 
ches  j  de  quand  ils  font  récemment 
tirés  de  delïous  les  animaux  ,  on  les  . 
admet  pour  faire  des  couches  ;  ils  fe 
réduifent  auffi  en  un  terreau  léger  ÔC 
fort  fpiritueux. 

La  troifième  forte  de  fumier  utile¬ 
ment  employé  dans  le  Jardinage  ,  eft 
celui  des  bêtes  à  cornes  ,  &  particu¬ 
lièrement  celui  de  vache  ,  qui  eft 
gras  ,  pefant  de  froid  jufqu’à  un  cer¬ 
tain  point.  11  faut ,  pour  être  admis 
dans  les  jardins  ,  qu’il  ait  féjourné 
quelque  temps  dans  la  folfe.  Peu  de 
plantes  s’accommcderoient  de  fon  hu¬ 
midité  grafte  ,  épaifle  de  vifqueufe- 
11  eft  pour  cette  raifon  ,  long- temps  à 
fe  confommer  j  fouvent  les  plantes  & 
les  graines  pourrilfent,  fur- tout  dans 
les  années  tendres  de  humides ,  lorf- 
qu’il  a  été  dépofé  tout  frais  en  deS 
terres  fraîches  par  elles -mêmes. 
vraie  façon  de  tirer  parti  Je  ce  fumier 
non  confommé  ,  c’eft  de  le  répandre 
fur  la  terre  vers  la  Touflaint ,  après  un 
labour ,  &  de  l’y  laiiïer  tout  l’hiver  > 
afin  que  les  pluies  ,  les  gelées  de  leS 
humidités  d’en  haut  le  pourriftent. 
jus  qui  s’en  détache,  pénètre  la  terre , 
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&  on  l'enfouie  au  printemps.  T. es  par¬ 
ties  du  fônd  qu’on  met  deflfus  en  la- 
bo u tant ,  Sc  qui  reçoivent  en  outre  les 
bienfaits  de  l’air,  font  animées  &  mifes 
en  mouvement.  Celles  qui  n’ont  point 
ete  fondues  8c  qui  font  enfouies  ,  fe 
conformaient  dans  le  fond  de  la  terre  , 
&  elles  envoient  vers  le  haut  des  va¬ 
peurs  douces  &  pleines  de  fels.  11  efl: 
mutile  de  dire  que  le  fumier  de  vache 
De  convient  qu’aux  terreins  fecs  ,  lé¬ 
gers  ou  brûlans.  Celui  de  bœuf  efl: 
un  peu  moins  humide  8c  froid  ,  à 
caufe  de  la  complexion  plus  sèche  de 
cet  animal ,  8c  du  plus  grand  feu  de 
fon  eftomac.  Audi  fa  chair  eft  plus 
compacte  que  celle  de  la  vache  ,  qui 
plus  molle  ,  plus  lâche  8c  plus  di¬ 
latée. 

Le  fumier  de  mouton ,  plus  chaud 
SUe  les  précédons,  s’emploie  rarement 
jeuh  Pour  en  ^corriger  l’acrimonie  8c 
a  fecherefle  ,  on  le  mêle  avec  celui 
tic  vache.  Il  faut  de  plus  qu’il  ait  elfuyé 
pendant  l’hiver  les  diverfes  influences 
e  l’air  ,  afin  que  le  crottin  qui  le 
compqfe  ,  puifle  être  attendri  ,  autre- 
ment  il^  brûle  les  plantes  ,  defsèche  la 
au  beu  de  s’incorporer  avec 
e  >  il  relie  en  mottes  sèches  ,  ou 
E  iij 
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par  menues  parcelles.  Les  terres  froi¬ 
des  &  humides  s’accommodent  très- 
bien  de  cette  forte  de  fumier  }  mais 
1  ufage  le  plus  ordinaire  qu’on  en  fait 
dans  le  Jardinage,  eft  pour  les  oran¬ 
gers. 

Le  fumier  de  porc  ne  doit  être  em¬ 
ployé  dans  nos  jardins  ,  que  lorfqu’il 
eft  bien  pourri,  qu’il  a  parie  l’hiver  fur 
ia  terre ,  ôc  qu’il  a  été  bien  mêlé  avec 
elle  ou  d’autre  fumier.  On  eft  alfez 
d'accord  fur  fa  qualité  pelante  tk  matte, 
médiocrement  chaude  ,  peu  fubftan- 
tielle  de  fort  âcre.  On  l’accufe  de  pro¬ 
duire  une  infinité  de  mauvaifes  herbes, 
fans  doute  â  caufe  de  la  qualité  des 
.nourritures  qui  font  propres  à  l’ani¬ 
mal  ,  comme  fi  par  la  digeftion  qu’il  a 
faite  des  graines  de  ces  mauvaifes  her¬ 
bes  renfermées  dans  fes  alimens ,  elles 
n’avoient  pas  été  broyées  &  confom- 
mées ,  de  forte  qu’il  eft  aufli  impoftible 
quelles  lèvent ,  que  les  pépins  de  poi¬ 
res  &  de  pommes ,  qui ,  après  avoir 
fejourné  dans  notre  eftomac,  ont  pafte 
par  la  ftercoration.  La  vraie  raifon  pouf 
laquelle  le  fumier  de  porc  femble 
procurer  plus  de  mauvaifes  herbes 
qu’un  autre ,  c’eft  qu’apparemment  fe$ 
fucs  font  plus  propres  à  les  faire  ger- 
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nier  &  à  les  nourrir  ,  &  quelles  y 
trouvent  plus  de  conformité  8c  d’ana¬ 
logie. 

La  fiente  de  pigeon ,  de  poule  8c  de 
volaille  ne  s’emploie  point  feule ,  ex¬ 
cepté  la  première.  Tous  ces  engrais 
font  fort  chauds  ,  aufli  ne  les  répand- 
on  point,  mais  on  les  sème  ,  à  peu- 
près  comme  les  graines ,  dans  les  terres 
fortes  ,  froides  &:  humides.  Ils  font 
ordinairement  confondus  8c  mêlés 
avec  les  autres  engrais  dont  j’ai  parlé  , 
&  on  les  jette  fur  le  grand  fumier  qui 
cft  dans  la  balfe-cour.  Je  penfe  qu’ils 
doivent  être  exclus  du  Jardinage,  à 
caufe  des  infe&es ,  de  la  vermine  im¬ 
perceptible  dont  ils  fourmillent ,  8c 
de  leurs  œufs ,  qui  ne  manquent  pas 
d’éclorre  au  grand  air.  Cette  fiente  ,  à 
tnefure  que  les  animaux  la  laifient 
tomber ,  s’entafle  8c  s’aigrit  ;  8c  alors 
tine  foule  d’infe&es  s’en  nourriflent , 
étirés  par  l’aigre  &  la  fermentation. 
Comme  on  ne  la  lève  que  rarement , 
ds  ont  le  temps  d’y  dépofer  leurs  œufs, 
^  de  _  là  des  infedes  fans  nombre  , 
inondent  les  jardins ,  8c  qui  font 
périr  les  graines ,  en  les  criblant  à  me- 
ture  qu’elles  lèvent. 

Je  n’ai  plus  qu’un  mot  a  dire  de 
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la  taille  des  arbres  &  de  l’ébourgeon- 
nemenr.  , 

Quel  peut  être  le  but  de  la  taille? 
quels  font  les  effets  des  diverfes  formes 
que  1  art  a  juge  à  propos  de  faire  pren¬ 
dre  aux  arbres  ,  foit  à  ceux  en  plein 
vent  ,  qu  en  dirige  dans  nos  jardins  , 
foit  à  ceux  qu’on  dreife  en  buiffon  ÔC 
en  contrefpalier  ,  foit  aux  arbres  qui 
s’appliquent  contre  les  murailles,  & 
dont  les  branches  font  étendues  ?  quelle 
peut  être  l’origine  de  la  taille  ? 

La  fin  de  cette  opération  fur  les 
arbres ,  efl:  de  leur  faire  rapporter  des 
fruits ,  &  d’en  procurer  de  plus  beaux, 
en  fupp rimant  certaines  branches  ÔC 
raccourciflànt  les  autres.  C’eft  suffi  pour 
leur  donner  une  forme  plus  régulière» 
De  plus  ,  il  efl:  des  fruits  dont  nous  fe¬ 
rions  prives,  s  ils  étoient  expofés  à  la 
violence  des  vents  ,  comme  ceux  des 
vergers  &  des  campagnes ,  &  tels  font 
en  particulier  les  fruits  qui  ont  la  queue 
fort  longue ,  ou  dont  le  volume  eft  con- 
iiderable.  Plufieurs  n’acquièrent  poiuC" 
en  plein  vent  cette  maturité  ,  ce  colo¬ 
ris  charmant  ,  ni  ce  goût  fin  &c  délicat 
qui  nous  les  rendent  fi  précieux.  Ainfl 
1  art  aide  de  la  raille ,  dirige  le  cours 
de  la  sève  tk  la  fixe  par  la  fuppreflfio» 
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<îes  rameaux  furnuméraires ,  &  le  rac- 
courcifiement  des  autres.  Il  faut ,  eu 
outre  ,  que  les  arbres  &  leurs  bran¬ 
ches  foient  attachés  à  la  muraille  ou 
au  treillage  ,  fi  l’on  veut  que  les  fruirs 
reçoivent  du  Père  de  la  Nature  ces 
coups  de  pinceau  charmans  ,  que  lui 
féal  peut  donner ,  cette  faveur  douce 
&  ce  parfum  qu’il  leur  procure.  De 
meme  les  autres  placés  dans  les  carrés 
du  jardin  ,  ou  dans  les  plate-  bandes  , 
u’auroient  que  des  fruits  d’un  vert 
mat ,  ou  d’un  goût  fade  ,  privés  de 
cette  couleur  tendre ,  de  ce  lifie  &  de 
ce  poli  qui  brillent  fur  la  peau  des  fruits 
aérés  de  toutes  parts  ,  fi  une  main  ha¬ 
bile  &  intelligente  ne  dégageoit  les 
arbres  au  pourtour ,  &  ne  les  évidoic 
entièrement  dans  le  milieu.  Tels  font 
bons  -  chrétiens  ,  tant  d’été  que 
d  hiver  ,  nos  beurrés  3  nos  roufielets  , 
*1Qs  martinfecs ,  nos  prunes  de  reine- 
cl-mde. 

J'ai  dit  qu’une  des  raifons  de  la 
^rlle  &  l’un  de  fes  effets  font  la  beauté 
.e®  fruits.  En  ôtant  aux  arbres  quan- 
ïrte  de  rameaux  ,  &  en  raccourci  fiant 
es  autres,  que  faifons  -  nous  ?  Nous 
opprimons  autant  de  canaux  &  de 
ïelerYoirs  où  la  sève  fe  feroit  dépo*; 

E  v 
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fee ,  parce  que  les  racines  en  pompent 
&  en  envoient  toujours  dans  l’arbre  la 
même  quantité  ,  foit  qu’on  le  taille  ou 
non.  La  seve  ne  trouvant  plus  fes  en¬ 
trepôts  aufli  nombreux  qu’auparavanr  r 
Jorfqu  elle  enfile  les  fibres  des  rameaux 
qu  on  lui  laide  ,  rencontre  des  yeux  à 
bois  &  des  boutons  à  fruit  vers  lef- 
quels  elle  fe  porte  en  entier.  Les  uns 
&  les  autres- profitent  de  ce  qui  auroit 
pafie  dans  les  branches  fupprimées  ou 
raccourcies  par  la  taille.  De-là  on  con¬ 
çoit  aifement  qu’il  doit  y  avoir  une 
plus  grande  abondance  de  fucs  dans  les 
fruits  des  arbres  taillés- &  ,  dans  leurs 
rameaux ,  que  dans  ceux  qu’on  ne  taille 
point ,  ou  cette  sève  eft  répartie  en  tant 
de  branches  differentes. 

D  un  autre  cote ,  1  expérience  nous 
apprend  que  les  arbres  taillés  groflif- 
fent  moins  que  ceux  qui  ne  le  font 
pas.  Dans  ceux-ci  la  sève  eft  entière- 
ment  confervée  ;  ceux-là  en  font  pri¬ 
ves  en  grande  partie  par  l’amputation 
-  e?  leurs  rameaux.  Dans  les  arbres 
quon  taille,  on  la  force  à  faire  des 
efforts  &  des  frais  pour  remplacer  ce 
quon  lui  ote;  ce  qui  n’a  point  lieu 
pour  les  arbres  non  taillés.  Par  la  jfup- 
preftion  des  rameaux ,  on  dérange  iô 
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cours  de  la  sève  ,  qui  fe  répand  011 
elle  trouve  quelque  iflue  ,  ou  s’en  fait 
une  ;  &  on  en  occasionne  une  grande 
dillipation ,  qui  opère  un  retardement 
conlidérable  dans  leur  accroilTement. 
On  expofe  à  l’air  l’intérieur  de  l’é¬ 
corce,  la  partie  ligneufe  &  la  moelle  ; 
par  toutes  ces  ouvertures  ,  il  fe  fait 
une  évaporation  de  fucs  conlidérable  , 
qui  l’eft  bien  davantage  ,  quand  la 
sève  eft  obligée  de  faire  bourrelet  , 
pour  couvrir  chacune  de  ces  plaies 
dues  à  la  taille  >  comme  on  le  verra 
ailleurs. 

Je  penfe  que  fes  auteurs  ont  voulu 
prévenir  prudemment  les  fâcheux  évé- 
uemens  qu’éprouve  trop  fréquemment 
le  Jardinage.  Dans  les  années  criti¬ 
ques  ,  les  vents  font  des  ravages  af¬ 
freux  à  ces  arbres  en  plein  vent ,  ainfl 
que  les  gelées  tardives ,  les  giboulées 
&  les  grêles  ,  les  neiges  fondues ,  les 
vents  brûlans  &c  defléchans ,  fans  par¬ 
ler  de  quantité  d’animaux  ,  dont  le 
c°urs  eft  périodique.  Les  uns  fourra¬ 
gent  la  verdure  naifïànte  ,  tels  que  les 
hannetons  &  les  chenilles }  les  autres 
piquent  le  dedans  des  fleurs  au  fond 
du  calice  ,  comme  ces  mouches  lon¬ 
guettes  qui  ont  le  corps  noir  &  qui 
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font  rougeâtres  à  leur  extrémité.  Elles 
Pe  vivent  que  qiruze  jours  ,  durant 
lesquels  elles  font  beaucoup  de  dégâts. 
Les  gens  de  campagne  les  nommant 
m  >  uc  h  es  de  faint  Mire,  parce  qu’elles 
ont  coutume  de  paroître  vers  la  fête  de 
ce  faint.  Elles  laifient  après  elles  une 
nombreufe  poftérité.  - 

Si  dans  les  contretemps  dont  je  viens 
de  parler  ,  on  n’avoir  point  de  ref* 
fource  pour  les  fruits ,  du  côté  de  la 
taille  ,  on  feroît  privé  de  ceux  des 
arbres  ifolés  des  vergers  &  des  cam~ 
p  gn  s  ,  qui  fouvent  font  moiifonnés 
dès  leur  nailfance  ,  au-lieu  que  les  pre¬ 
miers  ,  moins  expofés  à  tous  ces  dan¬ 
gers  ,  nous  dédommagent  alors  de  la 
difette  de  ces  derniers. 

.  Enfin ,  il  eft  à  préfumer  que  la  fa¬ 
cilité  de  cueillir  les  fruits ,  &  l’avan¬ 
tage  de  les  laiiTer  arriver  fur  l’arbre 
meme  a  leur  paifaite  maturité  ,  font 
entres  pour  beaucoup  dans  la  taille  des 
arbres.  Par  cette  opération  on  les  tient 
toujours  de  courr,  en  les  empêchant  de 
s  elever  ,  &  en  peut  attendre ,  pour  en 
détacher  les  fruits ,  qu’ils  ayent  acquis 
plus  de  qualité  en  mûri  fiant ,  je  parle 
de  ceux  d’été  &  d’automne  ;  au- Heu 
que  fur  les  arbres  en  pleint  vent,  on 
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élt  obligé  de  les  cueillir  avant  leur  ma¬ 
turité  }  autrement  ils  tomberaient  les 
uns  après  les  autres. 

Ces  raifons  fiiffifent  pour  avoir  en¬ 
gagé  l’homme  à  tailler  les  arbr.s  ,  fans 
parler  de  celle  alléguée  p ar  Cicéron  ne 
JièyeJlane  farmentis.  S’il  perd  du  côte 
de  leur  force  ,  de,  leur  étendue  ,  de- 
leur  durée  ,  &  meme  de  la  quantité 
de  leurs  fruits  ,  il  en  elt  amplement 
dédommagé  par  les  avantages  que  j’ai 
ex  pôles. 

L’Ébourgeonnement  ,  en  fuppri- 
mant  à  propos  ou  mal- à- propos  les 
branches  des  végétaux  ,  leur  procure 
ou  l'abondance  ou  la  difetre.  Déchar¬ 
ger  un  arbre  de  fes  rameaux  fuperflus, 
faire  choix  avec  difeernement  de  ceux 
qui  fonr  les  plus  propres  ,  foit  à  le 
former,  foit  à  lui  donner  une  figure 
régulière  ,  pourvoir  habilement  par 
ce  fage  retranchement  à  fa  fécondité 
préfente  &  future  ,  lui  lai  fier  fuffi- 
fammenr  de  bourgeons  pour  le  rendre 
plein  par-tout ,  diitribucr  aVec  art  dans 
fes  parties  les  branches  à  bois  &  les 
branches  à  fruit  ,  furcharger  en  cer¬ 
tains  cas ,  &  foulager  en  d’autres  quel¬ 
ques  p  itiés  de  l’arbre,  pour  parvenir 
à  un  bel  équilibre  ,  mettre  un  frein  à 
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de  tous  nos  jardins ,  où  vous  ne  voyez 
rien  que  de  forcé  &  hors  de  fa  place 
naturelle  ,  où  des  parties  font  abfolu- 
ment  dégarnies ,  tandis  que  d’autres 
font  dans  la  confufion  ,  où  loin  de 
diriger  la  Nature  avec  art  ,  chaque 
bourgeon  a  été  paliffé ,  comme  il  s’efl 
préfenté  ,  quelle  différence  pour  le 
coup  d’œil ,  la  pouffe  &  le  progrès  de 
l’arbre  ,  ainfi  que  pour  l’abondance  des 
fruits  l 

Quelque  grands  que  puiffent  être 
les  avantages  de  cette  double  opéra¬ 
tion  ,  on  ne  peut  difconvenir  que  ce 
ne  foit  troubler  l’ordre  de  la  végéta¬ 
tion  ,  que  de  priver  la  sève  d’une  partie 
des  réfervoirs  deftmés  a  lui  fervir  de 
paffage  &  de  dépôt.  Par  ces  retranche- 
mens ,  on  fait  aux  arbres  des  plaies  vers 
lefquelles  elle  eft  obligée  de  fe  porter, 
en  fe  détournant  pour  les  fermer.  Les 
formes  auxquelles  nous  les  affujétiffons, 
font  également  contre  les  intentions 
de  la  Nature.  Elle  les  a  faits  pour  élever 
vers  le  ciel  leur  tète  altière,  pour  éten¬ 
dre  à  leur  gré  leurs  rameaux  fouples  , 
&  faire  briller  dans  toutes  leurs  parties 
cette  multitude  de  branches  &c  de  bour¬ 
geons  ,  dont  chaque  année  elle  embel¬ 
lit  leur  tige.  L*art  qui  s’eft  attribué  fur 
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la  Nature  un  empire  abfolu  ,  en  même 
temps  qu’il  Pa(Tajétiç  ,  fait  auflî  la  di¬ 
riger  ,  l’orner  &  la  perfectionner.  Do¬ 
cile  à  fes  loix,  elle  le  fécondé  dans  tout 
ce  qui  ne  tend  point  à  fa  deflrudion. 
Ce  concours  de  la  Nature  &  de  lart , 
a  procuré  aux  arbres  en  efpalier  certe 
ferme  régulière  ,  qui  offre  le  long  des 
murailles  une  tapillerie  riche,  &  une 
rianre  verdure  ,  en  abattant  les  bran¬ 
ches  de  devant  8c  de  derrière ,  pour 
étendre  avec  ordre  8c  fymmétrie  celles 
des  côtés. 

L  ufage  d’appliquer  les  arbres  aux 
'murailles ,  a  été  peu  pratique  jufqu’au 
fîècîe  précédent.  Le  plus  grand  nom¬ 
bre  des  anciens  châteaux  &  leurs  jar¬ 
dins  ne  font  fermés  que  par  des  haies 
fortes  ,  ou  par  des  murs  de  terraffes, 
avec  de  larges  foffés.  Les  guerres  con¬ 
tinuelles  ,  1  inondation  des  Peuples 
barbares  ,  la  difficulté  de  trouver  des 
ouvriers  propres  à  ces  fortes  d  ouvra¬ 
ges  ,  le  défaut  de  confommation  en 
certains  lieux  éloignés  des  grandes 
villes  y  ont  pu  faire  négliger  les  efpa- 
Lers*  r 

Quoi  qu  il  en  foit,  jufqu’au  fîècîe  de 
Louis  X.V,  les  bonnes  pêches  furent 
jres-rares ,  parce  qu’on  ne  s’étoitpoinî 
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avifé  de  placer  les  pêchers  en  e (pa¬ 
lier.  Les  feules  pêches  de  vignes  & 
celles  de  Corbeil  étoient  en  recom¬ 
mandation.  Tandis  que  li  Quintinye, 
l’oracle  de  fon  temps  ,  s  occupoit  a 
former  les  efpaliers  de  Verfailles,  6c 
qu'il  dirigeoit  les  jardins  des  Seigneurs 
de  la  Cour,  les  Montreuillois  ,  hum¬ 
bles  ,  cachés  &  inconnus  ,  formoient 
fans  bruit  le  grand  oeuvre  du  Jardi¬ 
nage  ,  6c  dreiïbient  leurs  efpaliers  , 
tels  que  nous  les  voyons  aujourd’hui. 
Girardot  vint  enfuite  ^  qui  fe  rendit 
fameui  par  le  débit  confiderable  qu  iL 
fit  de  fes  pêches.  Depuis  ce  temps  , 
leur  art  de  gouverner  les  arbres  eft 
inconnu ,  6c  leurs  talens  éminens  pour 
le  Jardinage  ont  uniquement  tourne  a 
leur  profit. 

Toutes  ces  opérations  ,  telles  que 
je  viens  de  les  expofer ,  font  aifces  , 
quand  on  veut  fuivre  la  Nature  &c  la 
féconder.  Un  Jardinier  qui  les  met  en 
ufage  ,  d’après  de  bons  principes  6c  une 
bonne  judiciaire  foutenue  par  l  expé¬ 
rience  ,  jouit  de  l’abondance  6c  de  la 
fécondité.  Mais  fi ,  au- lieu  de  fe  con¬ 
former  à  ce  que  cette  Nature  exige  de 
lui  ,  fi  au- lieu  de  l’écouter  6c  de  n  e- 
couter  quelle  ,  il  prétend  fe  faire  des 
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fÿftèmes  particuliers ,  &  donner  l’e/for 
à  fon  imagination  pour  forcer  la  Na¬ 
ture,  fans  fe  régler  fur  les  climats  & 
les  terreins  ;  alors  il  confond  tout ,  & 
renverfe  l’ordre  naturel.  Les  végétaux 
deviennent  les  viétimes  de  fes  tenta¬ 
tives  hafardées  &  de  fes  entreprifes 
audacieufes, 


DISCOURS 


SUR  LE  VILLAGE 

DE  MONTREUIL. 

Montreuil  eft  un  village  à  deux 
lieues  de  Paris ,  où  la  culture  des  arbres 
fruitiers  eft  portée  à  fa  perfeétion.  Ses 
Habitans  font  les  feuls  qui  jufquici 
ayent  entendu  la  direction  de  la  seve 
dans  le  gouvernement  des  végétaux. 
Leur  favoir  5c  leur  pratique  font  fon¬ 
dés  fur  une  Phyfique  experimentale  , 
plus  parfaite  ,  j’ofe  le  dire  ,  que  les 
fpéculations  renfermées  dans  les  écrits 
des  Phyficiens  les  plus  profonds.  Ceux- 
ci  ont  mis  fur  le  papier  leurs  idées  &: 
leurs  penfées  ,  fans  trop  s  embarrafler 
fi  elles  pouvoient  cadrer  avec  la  prati¬ 
que;  au-lieu  que  ceux-là  ne  travail¬ 
lent  que  d’après  un  fyftème  le  plus  fuivi 
qui  fut  jamais. 
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A  la  faveur  de  ce  fyftème,  les  Mon* 
treuillois  ont  trouvé  le  fecret  de  tirer 
des  arbres  fruitiers  tous  les  avantages 
poftibles.  ° 

,  méthode  a ,  jufqu’à  préfent , 

été  ignorée  ;  ceux  qui  s’imaginent  la 
connoître  ,  n  y  entendent  rien.  Elle 
eft  tellement  raifonnée ,  qu’il  eft  im- 
poflîble  d’y  rien  comprendre  au  pre¬ 
mier  coup  d’œil  ,  &  en  les  voyant 
travailler.  On  ne  peut  meme  en  porter 
qu’un  jugement  faux ,  fi  l’on  n’a  ap¬ 
profondi  leur  travail ,  &  fi  l’on  n’a  eu 
des  relations  particulières  avec  eux. 
Telle  eft  l’origine  de  l’erreur  des  Jar¬ 
diniers  ,  au  fujet  de  cetre  méthode. 
Tout  ce  qu’ils  ont  imaginé  à  cet  égard, 
&  qu’on  a  imprimé  d’après  eux,  n’èft 
qu’un  tiftii  de  chimères.  Auftî  fe  font- 
ils  accordés  pour  la  bannir  du  Jardi¬ 
nage  ,  fans  favoir  ce  qu’ils  ont  ré¬ 
prouvé. 

Comme  on  pourroit  me  taxer  de 
prévention  en  faveur  de  Montreuil  , 
ou  d’une  cenfure  trop  févère  à  l'égard 
de  tous  mes  Confrères  ,  qui  fe  font 
ligues  comte  fa  méthode  ,  je  me  crois 
oblige  d’entrer  dans  quelque  détail 
fur  le  travail  des  Montrem llois ,  leurs 
talens  &  leur  induftrie.  Je  ferai  voie 
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qu’il  n’y  a  aucune  de  leurs  operations 
qui  ne  foit  fondée  fur  des  règles  inva¬ 
riables  ,  puifées  dans  la  Nature  :  au- 
lieu  que  nos  Jardiniers  n’ont  pour 
guide  qu’une  routine  aveugle  ,  defti- 
tuée  de  raisonnement  ;  cette  Société  eft 
en  état  de  rendre  raifon  ,  jufqu’à  un 
certain  point,  de  toutes  fes  pratiques. 

Mes  recherches  remontent  jufqu’à 
rétabliflement  du  Jardinage  à  Mon¬ 
treuil  :  on  y  verra  comment  de  fim- 
ples  campagnards  ont  trouve  ce  qui 
n’a  point  été  aperçu  des  plus  grands 
Phyiiciens  qui  fe  font  exercés  fur  les 
phénomènes  de  la  Nature.  Sans  être 
, découvert,  fans  que  fa  méthode  ait 
tranfpiré ,  un  peuple  auffi.  nombreux  , 
renfermé  dans  plulieurs  villages ,  qui 
frit ,  depuis  plus  d’un  liècle  3  un  com¬ 
merce  immenfe  de  toutes  fortes  de 
denrées  dans  une  efpace  de  terrein  allez 
borné  ,  eût  attiré  les  regards  de  la  Ré¬ 
publique  Romaine.  En  publiant  les  ta- 
îens  de  ce  Peuple  enfevelis  ,  jufqu’à 
préfent  ,  dans  i’obfcurité  &  dans  le 
dlence  ,  je  me  propofe  de  détruire 
^es  faillies  préventions  prifes  fur  fon 
compte ,  &  d’inftruire  en  même  temps 
ceux  qui  ne  connoilTent  point  fon 

travail. 
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La  première  idée  qui  fe  préfente  l 
1  efprit ,  quand  on  fait  l’énumération 
de  tout  ce  qui  croît  dans  le  terrein  de 
Montreuil  ,  eft  fon  excellence  pour 
les  productions  de  la  Nature  que  fes 
habitans  cultivent.  C’eft-lâ  ,  félon 
l’Auteur  du  Traité  de  la  Culture  des 
Pêchers  ,  la  principale  caufe  de  fes 
grands  fucces.  Or ,  je  prétends  que 
fi  le  pécher  fe  plaît  plus  dans  le  ter- 
rein  de  Montreuil  que  dans  un  autre, 
parce  qu’il  y  produit  une  fi  grande 
abondance  de  fruits ,  il  faut  convenir 
aufli  que  ce  terrein  eft  propre  à  tous 
les  végétaux  qui  y  croifient  &  y  réuf- 
fifient  également.  Il  eft  plus  d’un  can¬ 
ton  chez  les  Montreuillois  ,  fort  infé¬ 
rieur  en  bonté  à  ceux  où  l’impéritie 
d  un  grand  nombre  de  Jardiniers  lailTe 
tout  périr.  Les  terres  les  plus  mau- 
vaifes  ceftent  de  1  etre  entre  leurs  mains. 
Dans  le  Jardinage ,  tout  dépend  plus 
de  la  culture  que  de  la  qualité  du  ter¬ 
rein  :  d’où  je  conclus  qu’il  eft  infini¬ 
ment  plus  rare  de  trouver  des  cultiva¬ 
teurs  aufli  intelligens ,  qu’un  terrein 
iemblable  au  leur. 

Je  commence  par  les  ( a )  enclos  de 

( a )  Les  enclos  dont  tous  les  Cultivateurs  ne 
font  pas  propriétaires ,  /ont  loues  depuis  cin- 
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Montreuil  que  p^u  de  gens  connoif- 
fent  -  il  ett  eflentiel  d’y  conduire  mon 
lecteur.  Scs  habitans  ont  imaginé  de 
partager  leur  terrein  par  carrés ,  &:  d’y 
pratiquer  des  murailles  en  tout  fens. 
Qu’y  aperçoit-on  en  y  entrant  ?  Des 
murs  tapifles  d’une  riante  verdure  ,  de 
couverts  d’une  riche  moiffon  de  fruits, 
un  arbre  feul  qui  paroît  remplir  un 
plus  grand  efpace  que  quatre  des  nôtres, 
des  pêchers  âgés  de  dix-huit  ans ,  dont 
l’étendue  eft  de  huit  à  neuf  toifes  , 
&  nombre  d’autres  qui  ,  à  l’âge  de 
douze  ans ,  s’étendent  à  vingt  de  trente 
pieds. 

Si  je  m’arrête  à  tous  les  objets  fingu- 
üers ,  offerts  à  mes  regards ,  je  ne  puis 
me  lafler  d’admirer  les  diverfes  inven¬ 
tions  de  l’art  qui  les  a  produites.  Pour¬ 
quoi  ,  demanderai-je,  ces  murailles  iî 
multipliées  de  pratiquées  en  tout  fens? 
pourquoi  ces  tablettes  faifant  faillie  le 
long  de  leur  larmier  ?  à  quoi  fervent 
ces  auvents ,  portés  fur,  des  morceaux 
de  bois  fcellés  dans  les  chaperons ,  de 
qui  régnent  dans  toute  l’étendue  de 


puante  écus  jufqu’à  vingt  vingt-cinq  pifto- 
*  arpent.  Ils  ont  été  taxés  pour  la  taille  à  50 
60  livres  :  les  terres  en  dehors  font  louées 
4°  &  jo  liv.  l’arpent. 
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ces  murailles  ?  pourquoi  ces  divers 
abris  fi  artiftement  placés  ,  8c  qu’on 
nomme  des  brife-vents  ? 

En  examinant  routes  ces  chofes  ,  je 
trouve  que  ces  murs  qui  coupent  le 
terrein  ont  été  inventés  pour  garantie 
les  arbres  des  mauvais  vents,  8c  en  dé- 
'  tourner  les  influences  nuifibles  de  l’air. 
Par  leur  moyen,  les  gens  de  Montreuil 
ont  réuni  dans  chacun  des  carrés  ,  que 
forment  ces  murailles ,  les  rayons  du 
foleil  dont  iis  ménagent  la  réverbéra¬ 
tion  ,  lorsqu’il  eft  paflé,  pour  en  con- 
ferver  long  temps  après  la  chaleur.  Les 
autres  inventions  qui  m’ont  frappé,  me 
paroiffent  tendre  à  procurer  aux  fruits 
des  arbres  la  facilité  de  nouer  plus 
promptement  8c  plus  sûrement ,  ainfl 
que  les  moyens  de  croître  8c  d’acqué¬ 
rir  plus  de  faveur.  Curieux  de  connoî- 
tre  lepoque  &  les  auteurs  de  ces  prati¬ 
ques  ingénieufes ,  tous  me  répondent 
que  leurs  ancêtres  apprirent  d’âge  en 
âge  à  leurs  defeendans  ,  depuis  plus 
d’un  fiècie  ,  à  les  mettre  en  ufage  , 
comme  eux  à  leur  tour  les  tranfmet- 
tront  à  leurs  enfans. 

J’examine  enfuite  les  carrés  ,  les 
ados  ,  les  plaie  -  bandes  8c  toutes  les 
autres  parties  du  terrein  ainfi  fermé  de 
murs  j 
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murs ,  afin  de  voir  ce  qu’on  y  cultive  , 
Çiuels  végétaux  y  croiffent ,  comment 
ils  y  croisent,  &:  quel  profit  ils  rendent 
a  leurs  maîtres.  Alors ,  que  d’objets 
s  .offrent  à  moi,  qui  cara&érifent  le  gé¬ 
nie  de  ces  laborieux  cultivateurs î 
Là ,  ce  font  des  cerifes  hâtives  en 
abondance  ,  dont  les  arbres  par  leur 
etendue  prodigieufe  &  le  touffu  de  leur 
riche  feuillage,  forment  une  tapiflèrie 
Li  plus  régulière.  Le  contrafte  de  leurs 
Petits  fruits  d’un  rouge  incarnat ,  avec 
les  feuilles  d ’un  vert  brun  mat,  eft  char¬ 
mant.  Que  de  foins  pour  arranger  leurs 
rameaux  fouples  avec  tant  d’art  ! 

Près  de  ces  arbres  fi  renommés  à 
Montreuil ,  &  qui  font  partie  de  fes 
revenus  confidérables,  fe  trouvent  des 
abricotiers  non  moins  avantageufement 
placés.  Us  offrent  à  mes  regards ,  outre 
jfnrs  feuilles  d’un  vert  médiocrement 
foncé,  des  fruits  pâles  d’un  coté  &  d’un 
Vermillon  aufli  vif  que  brillant  de  l’au* 
j*e-  J’en  vois  de  deux  fortes ,  dont  les 
manches  font  pompeufement  étalées 
ilu‘  la  muraille.  Ailleurs,  j’aperçois 
mêmes  fruits  en  plein  vent.  Le  haie 
. e  foleil  les  ont  brunis  ;  ils  me  pa¬ 
rafent  panachés  8c  marqués  de  petites 
taches  d’un  rouge  brunâtre. 

Tome  /. 
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Non  loin  de-là,  les  feuillages  (impies 
8c  d’un  vert  brun,  des  pruniers  pré¬ 
coces  placés  entre  les  pêchers,  fervent 
à  relever  le  vert  tendre  de  ces  derniers  \ 
leurs  branches  artiftement  étendues  , 
prcfentent  à  mes  yeux  ,  les  unes  des 
fruits  rougeâtres  d’un  brun  obfcur,  les 
autres  d’un  jaune  doré ,  ceux  -  ci  d’un 
rouge  de  cerife ,  ceux-là  d’un  blanc 
pâle.  Mais  rien  n’excite  plus  ma  fur- 
prife  que  ces  reines-claudes ,  tant  en 
efpalier  8c  en  éventail ,  qu’en  buiffon 
8c  en  plein  vent.  Le  vert  de  mer  des 
unes  8c  la  verdure  foncée  des  autres , 
avec  les  taches  de  la  plupart  mélangées 
d’une  petite  teinte  de  rouge ,  forment 
un  coup  d’œil  raviffant. 

Ailleurs ,  ce  font  des  poiriers  de  pri¬ 
meur  ,  ainfi  que  d’été ,  d’automne  8c 
d’hiver.  Si  je  confdère  ces  arbres  inv- 
menfes ,  furchargés  de  fruits ,  taillés  8C 
paliflés  avec  tout  l’art  imaginable  ,  je 
demande  pourquoi  on  n’en  trouve 
point  ailleurs  de  femblables.  Mais  ceux 
qui  me  charment  le  plus,  font  les  rouf- 
felets  exquis ,  les  beurrés  d’une  grofîeur 
prodigieufe ,  recherchés  pour  leur  colo¬ 
ris  8c  la  régularité  de  leur  forme  ,  les 
crafannes  dénuées  de  cette  âpreté  qui  en 
diminue  fi  fouvcnt  le  prix,  les  colmars 
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fucculens,lesmartinfecs  d’un  vermillon 
brillant  8c  d’une  gro  fleur  au-defliis  de 
l’ordinaire ,  les  bons-chrétiens  d’été  8c 
d’hiver,  où  fe  trouvent  réunies  les  per¬ 
fections  des  fruits  les  plus  renommés. 

Un  fpe&acle  nouveau  attire  encore 
mes  regards  :  ce  font  les  pommes  d’apï 
d’un  lifte  8c  d’un  iuifant  qu’on  pren- 
droit  pour  un  beau  vernis.  Elles  ne  font 
parvenues  à  une  grofteur  fi  furprenante, 
que  parce  qu’on  a  fu  leur  prodiguer 
une  sève ,  qui  trop  partagée  n’eût  fait 
que  des  fruits  maigres ,  imparfaits  8c 
de  mauvais  goût.  Pç>ur  leur  procurer  le 
muge  éclatant  qu’y  a  appliqué  le  grand 
Peintre  de  la  Nature ,  il  a  fallu  qu’une 
main  habile  ait  coupé  fagement  les 
feuilles  qui  pouvoient  leur  porter  une 
ombre  funefte. 

Pourrois-je  ne  pas  jeter  les  yeux  fur 
les  chafielas ,  dont  Montreuil  fournit 
fi  amplement  nos  tables  fomptueufes  ? 
Us  font  roux ,  dorés ,  clairs ,  tranfpa- 
rens  ,  croquans  ,  nourris  &c  ornés  de 
leur  fleur.  Leurs  mufcatsne  leur  cedent 
en  rien.  Je  remarque  qu’il  en  eft  d’une 
gmflTeur  extraordinaire  ,  8c  que  pour 
éclaircir  les  grappes  ,  dont  les  grains 
font  trop  drus  ,  on  en  a  coupé  délica¬ 
tement  un  entre  deux. 

Fij 
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Enfin  ,  par-tout  où  je  porte  mes  pas 
dans  ces  riches  enclos ,  je  ne  trouve  que 
des  produ&ions  perfectionnées  parle 
génie  du  Cultivateur ,  ou  des  effets  de 
fon  induftiie.  Les  carrés  les  plate- 
bandes  offrent  des  pois  hâtifs ,  des  ha¬ 
ricots,  des  fraifes ,  des  framboifes ,  des 
.  grofeilles ,  des  violettes  recherchées , 
par  préférence  à  celles  des  bois  &  des 
jardins  pour  lefirop  violât.  J’aperçois 
de  tous  côtés  des  bordures  &  des  plan¬ 
ches  d’ofeille,  qu’on  réchauffe  en  hiver, 
&  qu’on  couvre  pour  en  avoir  de  pri¬ 
meur.  Enfin  je  ne  vois  rien  de  confus , 
rien  de  négligé ,  pas  un  coin  de  terre 
qui  ne  foit  occupé.  Les  murs  même  du 
côté  du  nord ,  font  garnis  d’arbres  aufli 
touffus  que  ceux  qui  font  le  plus  favo¬ 
rablement  expofés  dans  nos  jardins  : 
on  y  a  placé  les  fruits  dont  la  chair  plus 
groflière  eft  en  état  de  fe  défendre  de 
la  rigueur  du  froid,  tels  que  les  poires, 
les  pommes  à  cuire  ,  les  meflire- Jean  , 
les  martinfecs ,  &  quantité  de  fruits 
d’hiver. 

Mais  pourquoi  ne  t  rouvert- oq  point 
ailleurs  des  arbres  aufli  bien  palifTés  ? 
Ici  on  ne  voit  ni  treillage ,  ni  gaulettes 
pour  les  tenir,  ni  ofier,  ni  jonc  pour  les 
attacher  j  ce  font  de  petits  morceaux 
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d  étoffé  qui  embraftent  chaque  bour-r 
geon  &  chaque  branche  ,  &  qui  les 
retiennent  avec  un  clou ,  comme  pla¬ 
qués  fur  la  muraille  avec  laquelle  ils 
femblent  s’unir.  Quelle  peut  être  la 
raifon  d'une  pratique  aufli  fingulière  ? 
Tout  ce  qui  violente  la  Nature,  difent 
les  Montreuillois ,  hors  le  cas  de  né- 
cefiîte ,  eft  contraire  à  la  végétation.  Un 
lien  qui  appuie  fur  la  peau  de  la  bran¬ 
che  ,  la  preiïe  &  y  fait  contufîon.  Les 
jeunes  bourgeons  qui  lont  plus  tendre, 
fouffrent  quelque  altération  de  tout  Ce 
qui  les  contraint,  les  branches  ferrées 
par  lofer  venant  à  groflir ,  fes  ligatures 
gênent  le  cours  de  la  sève  :  ft  elles  font 
lâches,  il  en  réfulte  que  les  grands 
vents  agirent  de  fouvent  brifent  les 
bourgeons  de  les  branches  de  l’arbre. 
Leurs  murs  font  enduits  de  plâtre  qui 
ne  peut  jamais  offenfer  l’écorce  de  pro- 
Fu.re  aux  fruits ,  outre  la  chaleur  du  fo- 
leil  pour  les  faire  mûrir  plus  prompte- 
fiient ,  cette  faveur ,  cette  grolleur  de  ce 
c°loris  qui  les  diftinguent.de  ceux  des 
autres  jardins. 

J  approche  de  plus  près ,  pour  mieux 
contempler  ces  arbres  fi  bien  tenus.  Je 
j*  y  vois  ni  onglets ,  ni  chicots ,  ni  bois 
10rts  >  ui  chancres  ,  nulle  gomme  > 
F  iij 
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mais  une  écorce  brillante.  La  plupart 
font  des  pêchers  ou  les  fruits  font  difi- 
tribués  dans  leurs  différentes  parties , 
avec  tant  d’ordre  8c  de  profufion  qu’on 
les  croiroit  placés  par  la  main  de  l’art 
plutôt  que  par  celle  de  la  Nature.  Ils 
profitent  tous  également ,  8c  parvien¬ 
nent  tour  à  tour  à  une  heureufe  matu¬ 
rité.  Ici  la  petite  mignone ,  par  fon  ve¬ 
louté  éblouifïant ,  charme  les  yeux  ;  là, 
fe  préfente  la  madeleine ,  non  avec  ce 
teint  pâle  8c  cette  couleur  bîafâtre  qu’on 
ne  lui  voir  que  trop,  mais  avec  un  ver¬ 
millon  éclatant.  Ailleurs  la  grofïè  mi- 
gnone  ,  l’admirable  ,  la  pourprée  ,  la- 
nivette  ,  la  bourdine  ,  le  téton  de  Vé¬ 
nus  &:  une  infinité  d’autres  qui  fe  fuc- 
cèdent,  empruntent  un  nouvel  éclat  du 
vert  tendre  de  leur  feuillage. 

Au  refle ,  ces  arbres  furchargés  de 
fruits ,  n’en  font  point  épuifés ,  vous  les 
verrez  l’année  fuivante  faire  des  pouf¬ 
fes  vigoureufes  qui  femblent  annoncée 
qu’ils  acquièrent  inceffamment  de  nou¬ 
velles  forces.  Confidérez  leurs  mena* 
bres  alongées  ,  jetez  les  yeux  fur  cette 
foule  innombrable  de  branches  à  fruit» 
regardez  la  groffeur  des  tiges  8c  l’efr 
pace  immenfe  que  chacun  d’eux  oc¬ 
cupe  ,  toutes  ces  chofes  font  les  effe^ 
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d’une  taille  raifonnée  faite  fur  les  gour¬ 
mands,  qu’on  a  trouvé  le  moyen  de  con¬ 
vertir  en  branches  fruétueufes.  Cette 
abondance ,  cette  vigueur  font  égale¬ 
ment  dues  à  un  ébourgeonnement  fage 
&  modéré.  Là ,  on  ne  fait  ce  que  c’eft 
que  de  pincer  &  d’arrêter  les  bour¬ 
geons  par  les  bouts }  là  on  ignore  l’art 
pernicieux  de  violenter  la  Nature  ,  de 
déranger  ou  de  troubler  les  arbres  dans 
leur  aétion  de  végéter. 

Nous  ne  pouvons  quitter  ces  enclos 
charmans ,  fans  confidérer  avec  quel¬ 
que  attention  un  objet  fingulier.  C’eft 
la  difpohtion  de  tous  les  arbres  en  ef- 
palier,  qui  au- lieu  d’être  formés  en 
éventail ,  comme  ceux  de  nos  jardins  , 
&  de  n’avoir  que  des  branches  mon¬ 
tantes  ,  n’en  ont  aucunes  verticales  , 
perpendiculaires  à  la  tige.  Toutes  font 
obliques  ,  latérales ,  diagonales ,  &  le 
canal  direét  de  la  jsève  eft  fupprimé  , 
fans  que  les  arbres  foient  dégarnis  du 
bas. 

Si  nous  parcourions  les  dehors  de 
■Montreuil,  quelle  foule  d’objets  nou- 
^aux  fe  préfenteroient  à  nos  yeux  ! 
plants  de  vigne  fur  des  coteaux  , 
,s  noyers  fort  élevés ,  de  vaftes  ofe- 
faies ,  des  luzernes ,  des  prés ,  des  blés  ^ 
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des  feigles ,  de  petits  emplacemens  en¬ 
tourés  de  paillaffons  &  deftinés  à  élever 
des  fraifes,  du  plant  de  chicorée,  de 
petites  pépinières.  Les  Montreuillois 
ne  cultivent  point  de  fleurs ,  ce  font 
eux  cependant  qui  en  font  un  des  plus 
amples  commerces.  Rien  n  égalé  leur 
a&ivité  induftrieufe  pour  fe  pourvoir 
de  tout  ce  qu  ils  n’ont  pas ,  comme 
d’œufs  frais ,  de  laitage,  de  crème,  de 
petits  fromages  qu’ils  vendent  dans  les 
faifons  où  ils  ne  recueillent  point  de 
fruits.  Il  ne  leur  feroir  pas  polîible  de 
fe  livrer  en  même  temps,  à  tous  les 
foins  des  balle- cours ,  étant  obligés 
d’ctre  fans  celle  hors  de  leurs  habita¬ 
tions  ,  pour  vaquer  a  leurs  affaires. 

Apres  ce  que  je  viens  de  dire ,  il  elfc 
bien  aife  de  décider  li  c’eft  la  Nature 
ou  l’art  qui  rend  le  terrein  de  ces  labo¬ 
rieux  villageois  inépuifable ,  8c  propre 
à  tous  les  végétaux  ,  8c  non  pas  Ample¬ 
ment  au  pêcher ,  8c  s’il  eft  polîible  qu’ils 
y  ayent  adapté  leur  méthode.  De  huit 
cens  ménagés ,  il  y  en  a  lix  cens  qui 
gouvernent  le  pêcher ,  8c  qui-  cultivent 
également  les  denrées.  Là,  nul  n’eft 
oifif  ni  exempt  de  peine  ,  pas  même 
celles  que  la  foiblelte  de  leur  fèxe  ne 
difpenfe  que  trop  fou-vent  du  travail* 
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Plufieurs  parmi  elles  entendent  parfai¬ 
tement  la  direction  des  arbres ,  8c  fe 
livrent  aux  ouvrages  les  plus  pénibles.  £ 
Chaque  jour  on  les  voit  prévenir  le 
lever  de  l’Aurore ,  pour  apporter  fur 
des  hottes  à  nos  marchés  les  riches 
productions  de  leurs  enclos,  dans  des 
mânes  d’ofier  appelées  noguets.  Quel¬ 
ques-unes  ainfi  chargées  conduifent  eu 
meme  temps  des  bêtes  de  fourme.  Ce¬ 
pendant  les  pères,  les  maris  8c  les  en- 
fans  de  tout  âge ,  font  les  préparatifs  du 
voyage  fubféquent.  Il  n’eft  retardé  ni 
par  les  ardeurs  brûlantes  du  foleil ,  ni 
par  les  pluies ,  les  vents  8c  les  orages.  A 
peine  ces  femmes  laborieufes  font-elles 
de  retour ,  qu’elles  prennent  un  frugal 
*epas&  un  rapide  fommeil,&  revoient 
dans  les  champs  s’occuper  d’une  nou¬ 
velle  récolte  dont  elles  le  chargeront  à 
deux  ou  trois  heures  du  matin,  comme 
le  jour  précédent. 

Le  terrein  de  ces  villageois  ,  voifin 
de  carrières  à  plâtre  ,  leur  a  fait  naître- 
l’idée  d’en  faire  ufage.  Ils  en  rirent  la 
pierre  ,  la  cuifent  ,  la  battent  ,  8c 
l^urs  mains  adroites  élèvent  les  murs 
de  leurs  enclos.  Ils  ménagent  telle¬ 
ment  leurs  arbres  ,  qu’au  milieu  meme 
de  l’été ,  quand  ils  font  forcés  de  fe 
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clorre  ,  ils  n’abattent  ni  fleurs  ni  fruits* 

On  leur  fait  un  reproche  qui  a  quel¬ 
que  chofe  de  fpécieux,  au  fujet  des- 
longues  tailles  qu’ils  donnent  quelque¬ 
fois  à  leurs  arbres.  Leur  confiance  en 
la  bonté  de  leur  terrein  eft  caufe,  dit- 
on  ,  qu’ils  s’embarraflent  peu  de  les 
/  furcharger ,  au  rifque  de  les  faire  périr. 
Je  puis  démontrer  que  les  gens  de 
Montreuil ,  dans  leur  façon  de  tailler 
leurs  pêchers ,  leur  laiflent  moins  de 
bois*,  que  ne  font  ceux  qui  leur  attri¬ 
buent  un  tel  défaut. 

En  donnant  à  certaines  branches  r 
telles  que  font  quelques  gourmands 
deux  ou  trois  pieds  de  longueur  de 
taille  ,  ils  ne  fatiguent  nullement  leurs' 
arbres ,  en  ce  qu’ils  fe  gardent  bien  lors 
de  la  pouffe ,  d’en  rogner  les  bourgeons j 
au-lieu  que  les  Jardiniers  qui  pincent  , 
arrêtent,  caflent  les  bouts,  forcent  la 
Nature  à  repoufler  de  nouvelles  extré¬ 
mités.  De  plus  ,  ils  évident  davantage 
ôc  déchargent  plus  leurs  arbres  tant  i 
la  raille  qu’à  l’cbourgeonnement.  Ils 
n’alongent  que  les  gourmands  ;  les  au¬ 
tres  ,  au  contraire ,  alongent  les  bran¬ 
ches  foibîes  &  taillent  court  les  fortes, 
d’où  il  arrive  que  celles-là  s’épuifenr  > 
languilfenr  de  meurent  >  de  que.  celles- 
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ci  ne  pouffent  que  de  nouveaux  gour¬ 
mands  ,  dont  le  retranchement  conti¬ 
nuel  fatigue  5c  ruine  en  peu  de  temps 
les  arbres.  Mais  en  fécondant  la  Na¬ 
ture  par  des  tailles  longues  fur  des 
branches  à  qui  elle  prodigue  la  nour¬ 
riture  ,  les  Montreuiilois  en  tirent  des 
fruits  fans  nombre  ,  5c  n’altèrent  nul¬ 
lement  leurs  arbres  qui  croiffeot  rapi¬ 
dement  ,  rapportent  promptement  , 
grofliflènt  conlidérablement  ,  5c  ont 
une  étendue  prodigieufe  ,  en  donnant 
des  fruits  abondans.  Autant  qu’ils  font 
attentifs  à  ne  paliffer  que  les  bons  bois 
5c  à  fupprimer  tous  les  autres  comme 
défectueux,  ou  comme  furnuméraires  ; 
autant  les  Jardiniers  lailTent  à  leurs  ar¬ 
bres  des  forets  de  bourgeons  qui  les 
cpuifent.  Jetez  les  yeux  fur  les  efpa- 
üers  de  Montreuil  ,  vous  verrez  des 
efpaces  réglés  avec  jugement  entre 
les  branches  5c  les  bourgeons  ,  afm 
qu’ils  puifTent  jouir  des  bienfaits  de 
l’air  ,  &  vous  les  conduirez  de  l’œil 
depuis  l’endroit  où  chaque  bourgeon 
f°rt  de  la  mère-branche  >  jufqu’à  fou 

extrémité. 


Rien  de  plus  étonnant  que  de  voir 
comment  les  Montreuiilois  ont  pu , 
avoir  étudié  la  phyfique  ,  faifïr 
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le  point  fixe  de  diriger  les  arbres  par 
principes,  de  commen  t  ils  ont  pu  réufiir 
a  1  egard  du  pecher,  dans  le  gouverne- 
ment  duquel  les  per  Tonnes  les  plus 
verfées  dans  le  Jardinage ,  de  la  Quiiir 
tinye  même  ont  échoue. 

J  ai  toujours  etc  furpris  que  ceux 
qui  par  état  1  ont  dirigé  ^  n’àyent  pas 
découvert  leur  méthode  ;  que  la  Qum- 
tinye  qui  aimoit  fi  fort  Ton  art,  de  tant- 
d’autres  Tavans ,  ayenr  pris  un  parti  fi 
contraire  à  la  nature  de  cet  arbre ,  & 
qu’en  fuivant  une  route  toute  oppofée* 
une  fociété  de  Jardiniers  ifolés  ait  fait- 
aux  portes  de  Paris,  depuis  cent  cin¬ 
quante  ans ,  tout  le  commerce  des  pê¬ 
ches  de  des  autres  fruits» 

Quiconque  fe  donneroit  là  peine 
de  recueillir  ce  que  la  Quintinye  a  dit 
du  pecher ,  feroit  allurément  un  gros 
volume  ,  mais  il  feroit  sûr ,  en  s’y  con¬ 
formant,  d’avoir  peu  de  fruit ,  de  re¬ 
planter  fouvenr,  de  de  fupporter  beau¬ 
coup  de  dépenfes  infruéhienfes»  Quant 
aux  autres  Auteurs  qui  ont  écrit  fur 
ce  fu-jet,  ils  fe  font  copiés  récipro¬ 
quement,  de  n’apprennent  autre  chofe' 
qu’à  hâter  la  perce  du  pêcher. 

J’ai  fait  differentes  perquifitioiis  à 
Montreuil  ,  pour  avoir  des  ancien? 
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quelques  éclairciflemens  fur  l’époque 
de  la  culture  de  cet  arbre.  Je  n’ai  pu 
apprendre  que  diverfes  particularités , 
qui  m’ont  amené  à  des  induirions,  d’a¬ 
près  lefquelles  j’ai  tracé  cette  efquifle. 

Jetant  par  hafard  les  yeux  fur  lin 
livre  de  médecine  intitulé  les  Œuvres 
de  Nicolas-  Abraham  de  la  Framhoificre, 
Médecin  de  Henri  IV,  enfuite  de 
Louis  XIII  s  8c  de  la  Reine-mère  \ 
je  lus  ce  qui  fuit  :  »  les  meilleures- 
s»  pèches  font  celles  de  Corbeil ,  qui 
»  ont  la  chair  sèche  8c  folide  ,  tenant 
»  aucunement  au  noyau.  Les  abricots 
font  beaucoup  meilleurs  que  les  pê- 
ches  :  car-  ils  ne  fé  corrompent  pas- 
»  fi  'tôt  au  ventricule,  8c  ne  s’aigrif- 
»  fent  point ,  8c  ont  le  goût  plus  fuave,. 
»  8c  pour  ce  font  plus  agréables  à.l’ef- 
«  tomac. 

Telle  étoit  l’idée  de  l’ancienne  mé¬ 
decine  au  fuj.et  des  pêches  ;  celle  d  au¬ 
jourd’hui  efV  bien  différente ,  8c  dans- 
nombre  de  maladies ,  elle  les  permet 
avec  le  correélif  du  fucre.  11  faut  dire 
aufli  que  nos  pêches  d’efpalier  Scelles- 
de  Corbeil  iont  aufli  différentes  que 
nos  excellens  fruits  à  couteau  le  font 
de  ceux  deftinés  a  faire  la  boiflon  en 
Normandie.  L’auteur  avoit  remarqué 
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que  Diofcoride  &  Galien  étoïenten  grand 
débat  fur  le  fait  des  pêches  ;  Dîofcoride. 
pour ,  &  Galien  contre • 

La  Quintinye  nous  apprend  ,  d’un 
autre  cote  ,  que  quoique  de  Ton  temps 
les  efpahers;de  pêchers  furent  trcs- 
en  vogue ,  neanmoins  ils  n’étoient  pas 
fort  anciens.  Voici  un  fait  certain  qui 
prouve  la  vérité  de  ce  qu’avance  cet 
Auteur,  &  qui  fait  voir  combien  Mon- 
treuil  éroit  alors  peu  connu. 

Pépin  dont  la  famille  croit  établie 
en  ce  lieu  depuis  long -temps,  quitta 
fa  patrie  pour  fe  mettre  au  fervice  de 
la  Quintinye  à  Verfailles,  en  qualité 
de  garçon  Jardinier;  c’étoit  dans  le 
temps  que  Louis  XI V  venoit  de  faire 
la  depenfe  prodigieufe  de  fes  potagers. 
La  maniéré  de  conduire  le  pêcher ,  pra» 
tiqtiee  aujourd  hui  à  Montreuil ,  exif- 
toit  déjà,  mais  elle  n’avoit  pas  encore 
pénétré  jufqu’au  Directeur  des  pota- 
gers  du  Roi,  Le  jeune  homme  qui  ne 
goutoit  point  fa  façon  d’opérer,  tra¬ 
vailla  Veuilles ,  fuivant  les  prin¬ 
cipes  qu  i  avoir  reçus  dans  fon  enfance. 
Le  dilciplen’etoit  rien  moins  que  d’ac¬ 
cord  avec  fon  maître.  Celui-ci  lalTu 
d  erre  toujours  contredit,  fe  débarraflït 
an  peu  brufquem-eiK  d’un  ouvrier  in-» 
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docile ,  &  ils  fe  féparèrent  fort  mecon^ 
tens  l’un  de  l'autre.  Le  jeune  Pépin  re» 
prit  le  chemin  de  Montreuil,  ou  la  mé¬ 
moire  de  fes  ancêtres  fembloit  1  inviter 
à  fe  fixer,  pour  y  foutenir  la  gloire  que 
leurs  talens  leur  avoient  acquife. 

En  rapprochant  ces  époques  &  ces- 
anecdotes ,  il  eft  confiant  qu’en  1 6 1 3,, 
temps  auquel  écrivoit  la  Framboifiere , 
on  ne  connoifloit  d’autres  pêches  que 
celles  en  plein  vent  ,  qui  croiuent 
encore  actuellement  dans  le  territoire 
de  Corbeil.  Servies  alors  fur  les  tables, 
des  Rois ,  elles  font  devenues  depuis 
le  partage  du  menu  peuple.  On  ne  par- 
loit  point  des  pêches  de  Montreuil , 
non  plus  que  du  temps  de  la  Quintinye 
qui  a  écrit  vers  l’an  1 680. 

J’ai  conféré  fur  tous  ces  differens 
faits  ,  avec  les  principaux  perfonna- 
ges  ( a )  de  Montreuil  &  de  Bagnolet , 
&  le  réfultat  a  été  que  depuis^  cent 
cinquante  ans ,  on  y  cultive  le  pecher 
comme  on  fait  aujourd  hui.  Ils  m  ont 
déclaré  que  leurs  pères  ne  l’y  avoient 
point  vu  naître.  Quelques  anciens  ar¬ 
bres  de  leurs  jardins  font  juger  par  la, 

(a)  Boudin  ,  Pépin  &  de  Beaufle  le  père  *• 
ce  dernier  eft  décédé  à  quatre  -  vingts  fie.  tan. 
d’années,  eu  1754,. 


façon  donc  ils  font  dreffés  ,  que  les 
fondateurs  de  1  établifïement  du  pécher 
a  Montreuil,  étoient  très- éloignés  de 
cette  perfeéhon  à  laquelle  on  eft  par¬ 
venu  depuis  pour  le  palifTage.  Plufieurs 
louches  de  pêchers  antiques  fur  aman¬ 
dier  ,  qui  ont  un  pied  de  diamètre  , 
lont  tou t-à- fait  en  terre,  8c  sèches  ,  a 
I  exception  d’un  peu  d’écorce  vivante 
par  deniere ,  qui  porte  la  nourriture 
a  un  rejeton  greffé  en  pêches  depuis 
vingt  ans.  Les  tins  8c  les  autres  peuvent 
en  avoir  quatre-vingts,  &  ils  ne  laifTent 
pas  de  bien  pouffer  8c  de  donner  am¬ 
plement  de  beaux  fruits. 

Des  gens  de  Montreuil ,  m’a-t-on  dit, 
apres  avoir  mangé  des  pêches  de  vigne, 
ou  de  celles  de  Corbeil  dont  j’ai  parlé  , 
jetcrent  les  noyaux  dans  leurs  jardins. 
Quelques-uns  ayant  levé  le  long  d’un 
rpur  ,  produifirent  des  arbres.  Il  prit 
lantaifie  aux  propriétaires  de  fouténir 
leurs  branches  chargées  de  fruir ,  8c 
de  les  attacher  à  la  muraille.  On  igno¬ 
ra  alors  en  France  l’art  d’y  appliquer 
.  .  ar^res-  Ces  bonnes  gens  n’ayant 
m  jorvc  nr  ofier ,  firent  des  loques  avec 
des  morceaux  de  leurs  vieux  habits,  8c 
chafsèrent  des  clous  dans  la  muraille- 
fur  les  deux  bouts  de  ces  loques  unis 
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dont  ils  enveloppèrent  chaque,  bran¬ 
che.  Telle  eft  l’origine  de  la  méthode 
de  travailler  à  la  loque ,  pratiquée  dans 
tout  le  pays.  Les  pèches  ainfi  expoiees 
au  grand  foleil ,  prirent  couleur ,  ac¬ 
quirent  du  goût  &  groflïrent  davan¬ 
tage.  Ce  firccès  engagea  a  planter  de 
nouveaux  noyaux  }  les  fruits  portes  au 
marché ,  furent  enlevés  d’abord  &  bien 
vendus.  L’auteur  de  cette  découverte 
attacha  bientôt  toutes  les  branches  de 
fes  pêchers  le  long  de  fes  murailles ,. 
qu’il  multiplia  aulîL 

Plufieurs  particuliers  de  Montreuil 
voyant  l’heureux  débit  de  ces  fruits  , 
plantèrent  pareillement  le  long  de 
leurs  murs  de  ces  arbres  venus  de 
noyau.  Il  fe  trouva  des  efpèces  plus 
fucculentes ,  plus  charnues ,  plus  co¬ 
lorées  ,  qu’on  s’appliqua  a  multiplier 
par  la  voie  des  greffes  ,  &  on  ellaya 
fans  doute  d’écufloiiner  les  pruniers 
fauvageons  les  amandiers.  Ces  pe 
ches  prirent  le.  nom  de  ceux  qui  en 
firent.  la  découverte  t  celle  par-  exem¬ 
ple,  qu’on  appelle  la  Bourdine  (  fon 
vrai  nom  eft  la  Boudiné  ,  laquelle  elt 
très-eftimée  à  Montreuil  &  à  Bagno- 
let  ,  doit  fon  exiftence  au  uonxme 

Boudin.. 
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\  ^es  jllc,c^s  c]es  particuliers  don- 
nct  ent  de  1  émulation  aux  autres.  Non- 
jeulemenc  ils  s’appliquèrent  à  cultiver 
e  pecher  ;  mais  tous  enchéri  (Tant  les 
«ns  fur  les  autres,  s’emprefsèrent  de 
planter  &  de  gouverner  les  arbres  de 
Dès-Ior^  les  pêches  de 
Corbeil  difpar urent  de  nos  marchés. 
Les  Jardiniers  &  les  Maîtres  des  mai- 
ions  de  campagne  autour  de  Paris , 
voulurent  avoir  de  ces  fruits  fi  colorés , 
d  un  goût  Ci  fuave ,  &  qui  fe  vendoient 
rort  cher.  Bientôt  les  pépinièriftes  éle- 
vcrent  des  amandiers  &  des  pruniers 
lur  lefquels  ils  grefferent  diverfes  fur- 
tes  de  pcches. 

Il  n  y  avoir  originairement  qu’une 
douzaine  de  jardins  à  Montreuil ,  où 
Ion  cultivât  le  pêcher  ; à  la  mort  d’un 
des  proprietaires  qui  poflédoit  un  ter- 
rein  d  environ  quatre  arpens,  limé  vers 
1  endroit  qu’on  nomme  la  Croix- du- 
“0IS  *  enfans  eurent  chacun  un 


'  --  —a.»  uiacun  un 

arpent  qu  ils  firent  enclorre  de  mu- 
es’  ^es  heritiers  d’un  de  ces  der- 


.  - -  uc  ces  aer- 

ers  ,  au  nombre  de  quatre,  partagè¬ 
rent  entre  eux  l’arpent  de  terre  prove¬ 
nant  de  la  fucceflion  de  leur  père.  Tous 
planrerent  des  pêchers  le  loSg  de  leurs 
murs  de  clôture.  On  s'aperçut  alors 
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«ne  dans  les  quatre  quartiers  de  terre 
du  dernier  décédé ,  les  pèches  «voient 
plus  de  couleur  ôc  de  goût ,  que.  e 
arbres  profitent  mieux  ,  geloient 
moins  tous  les  ans y  &  que  ce  qu  oii 
avoit  planté  dans  le  refte  de  chaque 
carré  /toit  plus  hâtif.  Bientôt  le  ter- 
rein  commença  à  etre  coupe  de  murs 
en  tout  fcns  ;  ufage  préfentement  gé¬ 
néral  à  Montreuil.  , 

On  remplit  enfuite  les  carres ,  non- 
feulement  de  fruits  d’un  débit  sut  , 
tel  que  les  fraifes  &  les  framboifes  , 
mais  encore  de  plantes  d’un  commerce 
lucratif  &  abondant.  On  planta  des 
primeurs  ,  des  vignes  &  d« 
de  fruits  à  pépin  de  toute  nature.  Les 

exportions  du  nord  &  du  juchant, 

moins  favorables  au  pêcher  que  celles 
du  levant  U  du  midi ,  furent  deftmees 
aux  fruits  à  pépin  &  a  noyau  ,  QU 
peuvent  y  réuffir.  L’intelligence  des 

Montreuillois  ,  jufqualors  renferma 

dans  la  feule  culture  du  pecher ,  s.  - 
tendit  infenfiblement  aux  denrces  &- 
aux  fruits  de  toute  efpece.  Depuis  ce 
temps-là ,  ils  multiplièrent  tellement 
leurs  murailles,  que  tous  les  tetreins. 

de  la  campagne,  même  .éloignés ,  en 

furent  coures..  Pour  bien  juger 
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effet ,  il  faut  fe  tranfporter  fur  le  haut 

t  a  rnrf!?  ’ en  remat  Par  Bagua- 

let  &  confiderer  de -U  Montreuil  à 
vue  d  oifeau. 

Lors  des  révolutions  que  fit  éprou¬ 
ver  a  la  France  le  fyrtème  qui  changea 
la  face  des  affaires  de  l’Etat  &  des  Par¬ 
ticuliers  les  habitua  de  ce  lieu  qui 
raifoient  des  rentes  fur  leurs  biens,  les 
remboursèrent ,  foit  par  les  facilités 
qu  ils  trouvèrent  a  faire  des  emprunts 
«n  îllets  ,  foit  par  les  gains  immen¬ 
ses  que  leur  produisit  la  vente  de 
leurs  denrees.  Ils  firent  plus  ,  ils  ache¬ 
tèrent  les  maifons  bourgeoifes  allez 
nombreufes.  Alors  ils  conltruifirenc  des 
murs  de  toutes  parts ,  tant  dans  leurs 
enc  os  qu  en  dehors.  Les  tablettes,  les 
auvents  les  paillaffons  plats  &  les 
amres  abris  furent  des  fuites  de  ces 

aggrandiffemens. 

Girardot,  fi  renommé  pour  le  eom- 
merce  des  pèches  dBagnolr,  „>en  fut 
^omtlmvenreur  Cet  fut  qûe  vers 

Lient  dem'er  Æèc,e  cl,le  “c  habile 

mZt  U  ?°Te'lÇa  fon  établiffé" 

autre  du  fecZrs  de  VuZuTl  t°“- 
bres  plantés  dans  un  lieuPfort  b^/L 

aquatique.  11  fit  donc  f dre  des  rideaux 
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degrafle  toile  qu’on  tiroit  tous  les  foirs 
&  durant  le  jour  dans  les  temps  nébu- 
leux.  Long -temps  avant  fa  mort,  il 
id°it  de  fimples  parafions  comme  les 
autres ,  &  avoit  abandonné  ces  rideaux 
qui  ne  garantifloient  pas  (es  arbres  des 
vents  coulis.  Les  vents,  de  plus,  les 
déchiroient ,  &  en  les  faifant  flotter  , 
occafionnoient  la  chute  des  fleurs.  Il 
avoit  fait  aullî  fceller  dans  fes  murs  des 
fupports  de  fer  qui  portoient  des  plan¬ 
ches  peintes  en  huile. 

Pendant  une  longue  fuite  d’années  ; 

préfenta  aflidûment  à  Louis  XIV , 
qu’il  avoit  fervi  en  qualité  de  Mouf- 
quetaire ,  les  fruits  de  fes  arbres  naif- 
fans.  II  n’y  avoit  pas  encore  long- temps 
qu’il  jouifloit  de  fes  dépenfes  excefli- 
ves ,  lorfque  l’hiver  de  1 709,  fi  fatal  à 
fous  les  végétaux ,  n’épargna  point  fes 
pêchers  ,  ni  ceux  des  environs.  Les 
péchés  fe  vendirent  cette  année  jufqu  a 
quatre  francs  la  pièce  ,  ôc  Girardot, 
qui  n’en  recueillit  point  &  ne  put  en 
trouver ,  ne  fit  pas  au  Roi  fes  pré- 
lens  accoutumés.  11  eft:  certain  qu’il 
travaillent  peu  par  lui-même  à  fes  ar- 
kresj  qu’il  les  faifoit  façonner  par  des 
gens  de  journée  &c  des  garçons  Jardi- 
Ulers.  Sa  fortune  aifée  &c  brillante  3 
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qu’011  fait  mal-  à  -  propos  monter  à 
30000  liv.  de  rente  ,  doit  moins  être 
attribuée  au  .profit  qu’il  retiroit  de  fes 
fruits ,  qu’au  difcrédit  dans  lequel  tom¬ 
bèrent  les  biens-fonds  durant  les  lon¬ 
gues  guerres  de  Louis  XIV.  Giratdot 
fit  alors  diverfes  acquifitions  à  bas  prix, 
qu’il  revendit  enfuite  ,  ou  qu’il  donna 
a  bail  à  rente ,  fur  lefquelles  il  gagna 
confidérablement.  Son  terrein  confif- 
toiten  quatre arpens  d’une  feule  pièce; 
on  y  conftruifit  des  murailles  en  tout 
fens  ,  qui  le  partageoient  en  foixante- 
douze  carrés ,  ce  qui  le  fit  nommer 
damier.  La  nature  de  cette  terre  fran¬ 
che  ,  pefante  &  tardive ,  dans  un  fonds 
extrêmement  humide ,  ne  me  paroit 
pas  fort  propre  au  pêcher.  Girardot  fit 
enfuite  au  même  endroit  Pacquifition 
d’un  fief  appelé  les  Guidons  ,  dont 
l’emplacement  qui  n’eft  que  carrière  à 
plâtre  &  rempli  de  fources  à  quatre 
ou  cinq  pieds  de  profondeur ,  n’étoit 
pas  plus  convenable  au  pêcher  que  le 
precedent.  Avouons  donc  que  la  bonté 
du  terrein  a  moins  de  part  au  faccès 
que  le  gouvernement. 


J  |  j)^  JJ  g 
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LE  PÊCHER 

£T  ZÆJ  AUTRES  ARBRES 

CONSIDÈRES  DANS  LEUR  PREMIER  AGE. 


PREMIÈRE  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 


Èlefcription  du  Pêcher,  fin  gouvernement 
commun  aux  autres  arbres. 


L 

eft 


F-  Pecher,  originaire  de  Perfe  (a)  , 
un  arbre  médiocrement  touffu ,  de 


U)  Ex  Perfide  advefta  dit  Pline  liv.  XV, 
ut.  Nat.  )  Son  nouveau  Commentateur  pré- 
end  que  le  pêcher  vient  de  la  Celtique  Belgi- 
tiUe '  *  parce  qu’aujourd’hui  en  langue  belgique 
°u  flamande ,  qui  cft  un  refte  de  la  langue  des 
nciens  Gaulois ,  une  pêche  s’appelle  Perfe 
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moyenne  hauteur  5c  groffeur  ,  affez 
femblable  à  l’amandier  par  Ton  ccorce 
d’un  rouge  grisâtre  ,  fes  feuilles  lon¬ 
gues  ,  pointues ,  Üffes  5c  dentelées,  fes 
fleurs  d’un  rouge  mat ,  5c  fa  façon  de 
pouffer.  Ses  feuilles  étant  écrafées , 
répandent  une  odeur  d’amande ,  5c  fes 
fleurs,  en  cela  différentes  de  celles  des 
arbres  fruitiers  à  pépin,  fe  montrent  5c 
s’épanouiffent  avant  qu’aucune  feuille 
les  dévance.  Ses  boutons ,  au-lieu  d’at¬ 
tendre  que  le  printemps  leur  donne  le 
flgnal ,  femblent  s’efforcer  de  le  préve¬ 
nir  ;  5c  dès  la  fin  de  Février ,  ils  com¬ 
mencent  d  paraître  5c  grofliflent  lente¬ 
ment.  On  diroit ,  a  voir  la  façon  dont 
ils  fe  développent  alors,  que  prévoyant 
les  contretemps  qu’ils  auront  à  effuyer, 
ils  femblent  s’aguérir  contre  le  froid  ; 
6c  telle  effc  la  raifon  pour  laquelle  ils 
font  huit  jours  fans  s’ouvrir.  Quand 
on  néglige  de  tailler  le  pêcher,  foit  en 
plein  vent ,  foit  en  buiffon  ,  fes  ra¬ 
meaux  d’une  écorce  liffe  5c  tachetée 
de  rouge  du  côté  du  foleil ,  s’alongent 
toujours ,  il  les  fait  tomber  négligem¬ 
ment  vers  fa  tige  ,  les  yeux  du  bas 

t  &  que  Columelle  cîit  que  les  plus 
grci;  celles  qui  viennent  le  mieux  fe  font 
toujûLis  livées  dans  les  Gaules. 


avortent 
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avortent ,  chaque  branche  meurt  in- 
fenfiblement  ,  ôc  l’arbre  périt  en  peu 
d’années. 

.  H  eft  inconcevable  à  combien  d’ac- 
cidens  le  pêcher  eft  fujet  dans  nos 
climats.  On  le  voit  tantôt  prefque  fans 
vie  d’un  côté ,  tandis  que  de  l’autre  il 
pouffe  des  branches  nombreufes  &  fé¬ 
condes.  Le  plus  fouvent  il  porte  toute 
fa  sève  vers  l’extrémité  de  fes  bran¬ 
ches  ,  pendant  que  le  bas  eft  vide  & 
dégarni.  D’antres  fois ,  il  n’en  a  que 
de  gourmandes ,  &  fi  on  les  lui  ôte,  il 
11  en  produit  que  de  chiffonnes}  fou- 
Vent  il  paroît  deffeché,  puis  il  renaît, 
pour  ainfi-dire  ,  &  repouffe  avec  une 
Singulière  vigueur.  O11  le  voit  auffi  du- 
ra,ît  quelque  temps  maigrir  &  rechi- 
gner,&  lorfqu’011  eft  près  de  l’arracher, 

1  reproduit  de  fa  fouche,  fur-tout  étant 
greffe  fur  amandier,  des  rameaux  ver- 
doyans  qui  opèrent  fon  renouvelle¬ 
ment  pour  une  longue  fuite  d’années. 

branches  d’un  vert  éclatant  de- 
Vlennent  fanées  &  deffechées  ,  fans 
JPoa  pniffe  en  deviner  la  caufe ,  & 
°iivent  l’arbre  meurt,  ou  avec  fes  fruits 
avaiicés ,  ou  après  les  avoir  amenés  à 
üne  heureufe  maturité. 

"  tous  les  arbres  fruitiers ,  foit  à 
Tome  J.  G 
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pépin ,  foie  à  noyau ,  le  fruit  noue 
au  bout  des  branches,  ou  dans  le  mi¬ 
lieu,  &  mûrit ,  s’il  ne  furvient  point 
d’accident.  Pour  que  la  pêche,  au  con¬ 
traire  ,  tienne  &  mûri  (Te ,  il  faut  qu’il 
y  ait  à  coté  ou  au-  delfus  une  branche 
à  bois  à  laquelle  elle  foit  attachée, 
comme  à  fa  mère  nourrice.  S’il  arrive 
que  fans  elle  une  pêche  groflifle  ,  elle 
tombe  ordinairement  avant  fa  matu¬ 
rité.  Quelquefois  un  Jardinier  s’avife 
de  couper  la  mère  nourrice  du  fruit , 
après  qu’il  a  noué  ;  ou  féduit  par  le 
brillant  éclat  des  branches  qui  ont  des 
toupillons  de  fleurs  entaflees  les  unes 
fur  les  autres  ,  fans  boutons  à  bois , 
il  taille  fur  ces  branches  :  les  pêches 
alors  avortent  ,  ou  tombent  toutes 
grolles. 

Nous  n’avons  point  d’arbres  frui¬ 
tiers  aufli  féconds  que  le  pêcher.  Il  eft 
étonnant  qu’il  puifle  fournir  à  toutes 
fes  pertes  occauonnées  par  le  retran¬ 
chement  des  branches  dont  on  le  de- 
charge  à  la  taille ,  &  de  celles  qu’d1 
lui  ote  lors  de  rébourgeonnement.  ^ 
ne  l’eft  pas  moins  qu’il  fuffife  à  la  pt°' 
digieufe  quantité  de  fes  fruits  pefanj 
&  très-aqueux.  On  voit  des  pêchers  a 
Montreuil ,  qui  produifent  un  millier 
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de  pèches  toutes  fort  grottes ,  fans  que 
l’année  fuivante  ils  foient  épuifés.  Du¬ 
rant  l’été ,  il  s’extravafe  quantité  de 
gomme  de  plufieurs  de  leurs  branches} 
leur  verdure  n’eft  point  altérée  ,  quoi¬ 
qu’ils  foient  appliqués  contre  un  mur 
a  la  merci  des  rayons  brûlans  du  foleil 
qui  les  defsèchent  continuellement. 
Toutes  ces  chofes  prouvent  l’abon¬ 
dance  excettive  de  leur  sève. 

Le  pécher  eft  plus  difficile  à  con¬ 
duire  que  les  autres  arbres.  C’eft  un 
étranger  peu  traitable ,  fur-tout  quand 
il  eft  gouverné  par  des  gens  qui  n’ont 
point  étudié  fon  goût ,  fon  cara&ère , 
fes  penchans  ni  fes  vices.  Les  natu¬ 
rels  du  pays  réfiftent  mieux  à  un  trai¬ 
tement  qui  en  peu  d’années  caufe  in¬ 
failliblement  la  perte  du  pécher.  O11 
peut  bien  gouverner  ceux-là,  fans  être 
au  fait  de  celui  -  ci.  Quiconque  au 
contraire  excelle  à  diriger  le  pêcher , 
réuffira  aux  autres  }  avec  le  fecours 
d’une  bonne  judiciaire ,  il  variera  fa 
méthode ,  fuivant  la  différence  de  leur 
.pouffe. 

N  Bien  des  pratiques  font  communes 
a  tous  les  arbres ,  telles  que  la  prépa¬ 
ration  de  la  terre  avant  la  plantation  r 
a  difpofirion  des  racines  ,  les  pré- 
Gij 
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cautions  fages  qu’exige  leur  jeuu'eiïe 
&  tes  divers  foins  fuivant  les  faifons. 
L’alongement  des  branches ,  la  taille 
des  gourmands  ,  le  rapprochement  & 
la  façon  de  concentrer  le  pécher  en 
lui -meme  ,  font  des  exceptions  dont 
je  ferai  mention ,  &  qui  ne  convien¬ 
nent  aux  autres  arbres  que  dans  cer^ 
taines  circonftances.  J’ajoute  que  le 
pêcher  eft  d’une  telle  fujétion ,  qu’une 
feule  mauvaife  taille ,  un  ébourgeoiv 
nement  dgfedueux ,  le  defaut  même 
de  diredion  des  premières  poulies  , 
après  fa  plantation  ,  décident  de  fou 
fort.  Audi  fa  deftinée ,  entre  les  mains 
des  Jardiniers  ordinaires ,  eft  de  périr 
promptement,  après  avoir  donné  mé¬ 
diocrement  de  fruits.  Sa  délicatelfe 
s  habitue  difficilement  à  nos  terres 
fr  mches.  Dans  les  unes  il  sèche  ,  Tes 
br  niches  meurent  l’une  après  l’autre, 
f«:s  fruits ,  quoique  bons ,  font  petits 
&  rares.  Dans  les  autres  il  poulie  ex¬ 
trêmement  en  bois  ,  on  a  beaucoup 
de  peine  à  le  retenir,  fes  fruits  agréa¬ 
bles  aux  yeux ,  font  dénués  de  cette  eau 
fuave  8c  de  ce  parfum  qui  en  font 
l’excellence.  Dans  de  certaines  terres, 
il  ne  réuffit  guère  mieux  ;  les  brouil¬ 
lards  j  les  mauvais  vents ,  les  gelées 
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tardives ,  les  pucerons,  la  gomme  ac¬ 
célèrent  fa. fin. 

On  die  ordinairement  cjue  notre 
cuinat  ne  convient  pas  au  pêcher ,  & 
9U  au  bout  d  une  quinzaine  d’années 
a  fin  arrive  II  y  a  même  des  jardins 
ou  l’on  le  renouvelle  tous  les  fept  ou 
luit  ans  II  efl:  vrai  qu’il  parvient  rare- 
tuent^à  la  vieillefTe  comme  les  autres 
arhres  ;  mais  il  ne  faut  attribuer  fon 
peu  de  durée  ,  ni  à  fa  nature  ,  ni  à 
terre ,  ni  au  climat.  Sa  vie  efl:  entre 
0s  uiains  ;  elle  dépend  de  notre  tra- 
yd  &  de  notre  induftrie.  J’avance  har¬ 
diment  qu’un  pêcher  bien  gouverné 
doit  durer  un  fiècle.  Il  y  en  a  à  Mon- 
trAei,d  qui  rapportent  cinq  ou  fix  cens 
Peyhes  ,  quoiqu’ils  ayent  plus  de 
osante  ans  ,  &  qui  dureront  autant. 
n  Voit  a  Bagnolet  des  arbres  qui 
jnt  paflé  par  les  mains  de  diflférens 
/,a.  iniers ,  &  qui  néanmoins  font  peu 
*0lgnés  d’un  fiècle. 


G  iïj 


s 50  La  Pratiqve 


CHAPITRE  IL 

Des  différentes  fortes  de  greffes 
&  de  celle  du  Pêcher  en  par- 
ticuller . 

Un  homme  d’efprit  qtii  s’eft  fait  un 
nom  par  la  témérité  de  Tes  paradoxes  > 
prétend  que  l’homme  en  greffant  les 
arbres  ,  altère  &  défigure  les  ouvrages 
de  la  Nature.  N’eft-ilpas  plus  raifonna* 
ble  de  dire  au  contraire  que  Ta  greffe  (ü) 
eft  un  moyen  ingénieux  de  changer  la 
nature  des  fauvageons ,  de  multiplia 
les  fruits,  d’en  mêler  les  efpèces ,  & 
les  conferver  &  de  s’en  procurer  & 
tous  lès  climats  ?  On  en  diftingue  f* 
fortes  -,  favoir ,  en  fente ,  en  couronné 
en  écuffon ,  en  flûte  ,  à  emporte-piece 
&  en  approche.  Les  trois  premier 

(u)  Quoique  tous  les  livres  du  Jardiné6 
entrent  au  fujet  de  la  greffe,  dans  le  plus  atfj' 
pie  détail ,  j’ai  penfé  qu’une  notice  abrégé 
de  et  tte  opération  omife  par  l’Abbé  R °gcr> 
contribuf roit  à  la  perfedion  de  fon  ouvragé 
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font  les  plus  ufitées.  On  greffe  en  fente 
en  Février  de  en  Mars  ;  en  couronne 
commencement  de  Mai  ,  &c  en 
ccuflbn  dans  les  mois  de  Juin,  de  Juil¬ 
let  ,  d'Aout  de  de  Septembre. 

La  greffe  en  fente  ou  en  poupée  ,  qui 
eft  la  plus  ancienne  ,  convient  princi¬ 
palement  aux  poiriers  de  aux  pom¬ 
miers  francs ,  de  s’applique  également 
a  la  naitlance  des  branches  de  au  haut 
de  la  tige.  G’eft  en  Janvier  de  avant 
que  les  arbres  foient  en  sève ,  qu’on 
lève  les  rameaux  deftinés  â  être  entés  ; 
leur  longueur  doit  être  de  deux  ou  trois 
pouces  ,  de  il  faut  qu’il  s’y  trouve  au 
moins  trois  bons  yeux.  On  lès  met  à 
la  cave  jufqu  a  ce  que  le  temps  vienne 
de  les  employer  \  ils  reprennent  avec 
beaucoup  plus  de  vigueur  lorfqu’on  les 
epte  ,  attendu  que  leur  sève  eft ,  pour 
ainfi  dire ,  altérée.  J’ajoute  que  ces  ra¬ 
deaux  feront  pris  fur  des  branches 
faines  ,  émanées  d’arbres  qui  donnent 
du  fruit.  On  taille  la  greffe  par  le  gros 
bout,  en  forme  de  coin,  fur  deux  fa- 
ce*  de  la  longueur  d’un  demi  -  pouce 
{Plan >I3Jig,  1):  au-deffus  de  l’endroit 
commence  fa  tète  ,  on  pratique 
doux  petites  retraites  pour  l’arrêter, 
^  on  obferve  que  de  chaque  coté  il 
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y  ait  de  l’écorce  bien  adhérente  au 
bois.  Le  côté  deftiné  à  être  en -dedans 
fera  moins  épais  que  celui  qui  fera 
placé  en  dehors. 

Lorfque  le  fu  jet  qu’on  veut  greffera 
étéfcic  (fig.  i.)un  peu  en  pied  de  biche, 
&  qu’on  l’a  ragréé  ,  on  le  fend  avec 
une  ferpe  allez  avant ,  &  dans  toute  la 
largeur  du  tronc.  Un  coin  de  bois  placé 
dans  la  fente,  la  tient  ouverte  jufqu’à 
ce  que  la  greffe  y  foit  entrée  librement. 
Pour  qu’elle  fe  lie  au  fujet,  il  eft  effeti- 
tiel  qu’il  n’y  refte  point  de  jour,  quelle 
ne  puifTeôtre  ébranlée,  &  que  fou  liber 
coincide  avec  le  liber  du  fujet.  Lorfque 
la  greffe  eft  placée ,  on  couvre  l’aire  de 
la  coupe  du  fujet  avec  de  la  terre  glaife 
mêlée  de  mouffe ,  que  l’on  enveloppe 
d’un  linge.  11  eft  d’ufage  de  ne  mettre 
qu’une  greffe  fur  un  fauvageon  ,  8C 
deux  ou  quatre  fur  les  gros  troncs  d’ar* 
bres  (fig.  i.)  en  y  faifant  une  fente  en 
croix.  Si  l’on  greffe  de  jeunes  plants  de 
pépinière ,  on  coupera  le  pied  qu’on 
voudra  enter ,  à  jfix  pouces  de  terre  & 
du  coté  du  feptentrion  ,  pour  que  la 
greffe  foit  oppofée  au  midi ,  on  le  tail' 
lera  enfuite  en  talus  jufqua  la  moitié 
de  la  tige ,  &  on  coupera  l’autre  moitié 
toute  plate.  Cette  manière  de  greffe 
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tend  la  fente  plus  aifée  à  faire  ,  &  le 
recouvrement  de  la  plaie  plus  facile. 
Lorfque  les  arbres  font  plus  menus ,  on 
choifit  une  greffe  de  la  même  groffeur 
que  l’endroit  du  fujet ,  de  forte  que  la 
moelle  du  bois  &  lecorce  de  la  greffe 
répondent  aux  mêmes  parties  du  fujet, 
comme  dans  la fig .  $. 

La  greffe  en  couronne  eft  préférée  â 
celle  en  fente ,  parce  qu’elle  eft  plus 
sûre  ,  plus  aifée  ,  Sc  qu’elle  fatigue 
moins  l’arbre.  Elle  fe  fait  entre  le  bois 
&:  lecorce  ,  principalement  fur  de  gros 
arbres  fruitiers  à  pépin  :  fon  nom  lui 
vient  de  ce  qu’on  met  plufieurs  greffes 
à  trois  pouces  les  unes  des  autres  fur 
le  fujet  j  relativement  à  fa  force ,  ce  qu  i 
forme  une  efpèce  de  couronne  {fig.  4). 
On  les  prend  d’un  demi-pouce  de  grof¬ 
feur  &  garnies  de  quatre  ou  cinq  beaux 
yeux ,  &  on  les  taille  comme  le  bout 
d’un  cure-dent  par  le  gros  bout ,  afin 
que  l’entaille  ait  près  d’un  pouce  de 
long  (fig.  5.).  Pour  appliquer  ces  gref¬ 
fes  ,  on  choifit  fur  le  fujet  un  endroit 
bien  uni  &  fans  nœud ,  on  fait  à  l’écorce 
une  incifion  verticale  avec  la  pointe 
d’un  couteau  ,  &  fans  l’endommager  , 
°n  achève  de  la  féparer  du  bois  avec 
Un  petit  coin  qu’on  chaffe  légèrement. 
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Enfuice  on  y  introduit  la  greffe ,  8c  on 
recouvre  la  plaie  avec  une  poupée  , 
comme  les  greffes  en  fente. 

La  greffe  en  écujjbn  eft  la  plus  ufitée 
pour  les  arbres  nains  8c  pour  les  fruits 
a  noyau.  Il  y  en  a  de  deux  fortes  :  la 
greffe  à  œil  pouffant  ,  8c  la  greffe  à 
œil  dormant.  Elles  fe  font  de  la  même 
manière ,  8c  ne  diffèrent  qu’en  ce  que 
la  première  fe  pratique  au  printemps , 
au- lieu  que  la  leconde  fe  fait  en  été  8c 
en  automne. 

Avant  que  les  boutons  fe  foient  ou¬ 
verts  ,  on  lève  l’écuffon  fur  les  bran¬ 
ches  de  la  dernière  pouffe,  ce  qui  fe 
pratique  ainjfî.  On  donne  avec  le  gref¬ 
foir  trois  coups  dans  l’écorce  qui  en¬ 
vironne  l’œil ,  le  premier  en  travers  de 
la  branche  jufqu’ati  bois  ,  à  l’épaifleur 
de  deux  écus  au-deffus  de  l’œil ,  8c  les 
deux  autres  de  chaque  côté  en  defcen- 
dant  jufqu’au  -  deffous  ,  de  façon  que 
les  trois  forment  une  efpèce  de  trian¬ 
gle  dont  la  pointe  foit  en  bas  (fig,  7.). 
L  œil  ainfi  cerné  ,  fe  lève  aifément ,  en 
appuyant  un  peu  fort  avec  le  pouce  fur 
les  côtés  de  l’incifion.  On  a  foin  d’y 
laifler  le  moins  de  bois  qu’il  efl:  poffi- 
blè.  Lorfqu’on  a  trouvé  un  endroit  bien 
uni  fur  le  fujet  qu’on  yeut  éculfonner? 
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oh  y  fait  deux  incitons  en  forme  d’un 
T  (fig-  6  ) ,  on  en  foulève  lecorce  avec 
le  manche  du  greffoir  ,  afin  de  faire 
entrer  par  la  pointe  l’écuffon  entre  le 
bois  8c  l’écorce  ,  de  forte  que  fa  partie 
fupérieure  réponde  parfaitement  à  l’in- 
cifion  horizontale  du  fauvageon,  qu’il 
en  occupe  toute  la  place  3  8c  que  les 
côtés  de  l’écorce  le  recouvrent  entiè¬ 
rement  ,  à  l’exception  de  l’œil.  L’écuf¬ 
fon  étant  ainfi  pofé ,  on  affujétit  le  tout 
avec  de  la  laine ,  dont  on  fait  plufieurs 
tours ,  jufqu’à  ce  que  la  greffe  foit  cou¬ 
verte  j  en  ferrant  le  haut  un  peu  plus 
<}ue  le  bas.  Si  cette  greffe  fe  fait  au 
printemps  8c  avant  la  Saint  Jean  ,  on 
coupe  le  fujet  deux  travers  de  doigt 
au-deffus  de  l’écuffon  ,  qui  produit  un 
bourgeon  dès  la  même  année  j  au-lieu 
tjue  lorfqu’on  écuflonne  à  œil  dor¬ 
mant  ,  on  n’étête  le  fujet  qu’après  l’hi- 
Ver ,  parce  qu’avant  cette  faifon  ,  il  ne 
poufFeroit  qu’un  jet  herbacé  qui  péri- 
r°it  probablement.  La  ligature  de  l’é- 
ctiffon  à  œil  pouffant  fe  defTerre  au 
bout  de  huit  jours  ,  8c  dans  la  quin¬ 
zaine  on  eft  affuré  de  la  réufïite  de 
*  pperation.  Si  elle  manquoit  3  on  la 
tepeteroit  pendant  la  durée  de  la  sève. 
•*“  ceuffon  à  œil'  dormant  ne  fe  dégage 
G  vj 
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qu’au  printemps  ,  lorfqu’il  a  pouffé. 
Pour  garantir  les  greffes  de  ia'pluie  8c 
du  foleil ,  il  eft  bon  de  les  couvrir  d’un 
cornet  de  papier., 

La  greffe  en  flûte  ou  en  fiffiet  n’eft 
bonne  que  pour  les  fuje.ts  fort  féveux 
qui  fe  dépouillent  aifément  de  leur 
ccorce ,  tels  que  les  figuiers  8c  les  châ¬ 
taigniers  ,  les  noyers  8c  les  oliviers. 
Elle  fe  fait  en  Avril  8c  en  Mai ,  lors  de 
la  pouffe  de  ces  fortes  d’arbres.  On 
choifir  fur  un  arbre  greffé  une  branche 
de  la  pouffe  précédente,  chargée  d’yeux 
bien  difpofes ,  on  lui  fait  une  inciûon 
circulaire  8c  011  enlève  à.fon  extrémité 
un  petit  tuyau  d’écorce  [fig.  8.),  garni 
d’un  bouton  ,  8c  on  le  détache  douce¬ 
ment  de  la  partie  ligneufe ,  en  le  tirant 
à  foi  par  fon  plus  petit  bout.  On  l’in¬ 
sère  enfuite  fur  un  fanvageon  de  la 
même  groffeur  dont  on  coupe  la  tige  , 
&  auquel  on  enlève  un  anneau  d’écorce 
{fig;  9.  ) ,  8c  on  le  lui  fait  adopter  avec 
l’œil  qui  s’y  rencontre  [fig*  10.)  :  en 
forte  qu’à  l’endroit  incifé  de  part  8c 
d’autre ,  les  lèvres  de  la  peau  fe  joi¬ 
gnent.  Souvent  l’anneau  cortical  ne 
s’adapte  pas  exa&ement  à  la  place  qui 
lui  eft  deffinée  :  s’il  eft  trop  grand,  011 
le  fend  du  coté  clppofé  au  bouton  3  8C 
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on  en  ôte  un  peu  decorce.  S’il  eft  trop! 
petit ,  on  retranche  un  peu  de  bois  du 
îujet  ( fig .  9.). 

La  greffe  à  emporte -pièce  n’eft  d’u-i 
fage  que  pour  les  gros  arbres  de  fruits  a 
pépin,  qu’on  altéreroit  néceflairement 
en  les  fendant.  Lorfque  la  greffe  eft 
difpofée  comme  pour  la  fente ,  8c  dans 
la  même  faifon  ,  on  fait  avec  un  fer¬ 
moir  de  menuifîer  (Jîg.  1 1.)  une  entaille 
longue  8c  large  dans  l’écorce  8c  dans  le 
bois  d’une  tige  étronçonnée  ,  &  on  y 
insère  la  greffe  le  plus  jufte  qu’il  eft 
poffible  ;  011  lie  le  tour  de  fa  tête  avec 
de  l’ofier  ,  8c  on  y  fait  une  poupée. 
On  obferve  de  plus ,  de  ne  pas  eteter 
trop  court  ni  trop  près  de  la  tige  les 
arbres  qu’011  a  defTein  de  greffer  a  em¬ 
porte-pièce. 

La  greffe  en  approche .  Lotfqu’on 
entamera  l’écorce  8c  le  bois  de  deux 
arbres  voifi ns  l’un  de  l’autre  8c  d  égalé 
grofïeur ,  comme  le  reprefente  la  fig. 
n,  8c  qu’011  appliquera  les  plaies  l’une 
fur  l’autre  ,  ces  arbres  fe  grefferont  fi 
exa&ement  vers  a,  que  fi  l’on  en  coupe 
un  au-defîous  de  l’endroit  ou  ils  s’unif- 
fent ,  les  racines  de  l’autre  nourriront 
les  deux  têtes.  11  eft  plus  d’ufage  d  ete- 
.ter  le  fujet ,  de  lui  faire,  dans  le  haut 
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une  entaille  triangulaire  (fie.  15.),  & 
de  tailler  enfuite  en  forme  de  coin  , 
vers  la  moitié  de  fa  circonférence  ,  la 
tige  ou  une  des  branches  de  l'arbre 
quon  veut  multiplier  (fig.  ,4.)  On  les 
affujetit  dans  cette  polîtion  avec  un 
cher  (fig.  ,5.),  &lorfqu'ilso„tcon- 

traéfe  une  union  alfc  parfaite  ,  on 
coupe  parle  haut  la  branche  qui  forme 
la  greffe  vers  u.  Il  eft  encore  plus  aifé 
de  greffer  par  approche  en  coupant 
hraplement  en  forme  de  coin  la  tige 
du  fujet  (fig  l6.),  &  fendant  celle 
de  1  arbre  voifin  qu’on  veut  multiplier, 
de  açon  que  les  deux  Hier  coincident, 
&  que  le  coin  foit  exaétement  em- 
braffé  par  les  deux  côtés  de  la  fente. 
On  ne  fe  fert  guère  de  cette  manière 
de  greffer  que  pour  des  arbriffeaux 
curieux. 

II  y  a  encore  une  greffe  qui  fe  prati¬ 
que  fur /es  racines  ,  lorfqu  on  ente  une 
branche  a  fruit  fur  une  fouche.  On 
<  h  oint  a  cet  effet  une  forte  racine  d’un 

fnnrni  Ina  0g^  *  ^  de  CeIlli  <iui  * 

f  j-  &  on  ^  coupe  en  plu* 

fienrs  dmfions  ,  dans  chacune  def- 
quedes  on  inséré  une  greffe.  Si  le  fujet 
eft  allez  vigoureux ,  on  peut  en  ôter 
une  racine  qui  fournira  une  vingtaine 
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de  pieds.  Un  habile  Cultivateur  a  fait 
greffer  quelques  arbres  très  -  bas ,  Sc 
leurs  greffes  étant  bien  reprifes ,  il  les 
a  fait  planter  affez  avant ,  pour  que  la 
greffe  fût  enterrée.  Le  collet  a  produit 
des  racines ,  &c  Ton  a  levé  les  arbres  , 
pour  retrancher  tout  ce  qui  apparte- 
noit  au  fujet.  Cette  plantation  a  pro¬ 
curé  plufieurs  bonnes  efpèces  d’arbres 
fruitiers ,  dont  tous  les  rejets  nont  pas 
eu  befoin  d’être  greffés. 

Le  pêcher  fe  greffe  à  œil  dormant 
fur  fauvageon  ,  c’eft-à-dire  ,  fur  un 
arbre  venu  d’une  bouture  ,  d’un  reje¬ 
ton  ,  ou  d’un  noyau ,  ou  fur  un  arbre 
greffé  d’un  fruit  à  noyau  qui  lui  eft 
analogue.  Quand  il  vient  d’un  noyau 
de  pêche  fans  être  greffé  ,  il  refte  pê¬ 
cher  ,  &  rapporte  des  fruits  tels  que 
ceux  de  vigne  &  de  Corbeil.  Les  ar¬ 
bres  ,  foit  fauvageons ,  foit  greffés  qui 
lui  conviennent  le  plus ,  font  1  aman¬ 
dier  ,  le  prunier  5  l’abricotier ,  le  pêcher 
venu  de  noyau ,  &  celui  qu’on  veut 
changer  de  greffe.  Jufqu’ici  on  a  cru 
que  les  pêchers  fur  amandier  réuflif- 
foient  mieux  dans  les  terres  légères 
que  le  prunier  ,  &  qu’au  contraire  ceux 
entés  lur  prunier  convenoient  mieux 
aux  terres  fortes.  La  raifon  qu’on  en 
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apporte  eft  que  le  fauvageon  de  l’amar/ 
dier  fe  nourrifTant  de  peu,  &  ne  pouf- 
Unt  prefque  point  de  chevelu  ,  qui 
pompe  6c  fuce  fans  celle  ,  n’a  pas  tant 
befoin  de  fucs ,  ni  dune  terre  fi  fubf- 
tantielle  ,  au-lieu  que  le  prunier  étant 
un  arbre  de  plus  longue  durée  ,  a  peu 
de  grofies  racines  ,  mais  quantité  de 
moyennes  6c  de  petites  qui  exigent 
plus  de  nourriture.  Je  m’embarrailè 
peu  de  la  diftinétion  des  terres  fortes 
ou  légères  ,  de  celles  qui  ont  du  fond 
d’avec  celles  qui  n’en  ont  pas ,  6c  j’ai 
Toujours  préféré  de  planter  fur  aman¬ 
dier  ,  dans  quelque  terrein  que  ce  fût. 
De  plus  ,  le  pêcher  fur  prunier  eft 
toujours  gommeux ,  dure  peu  ,  6c  à 
1  endroit  de  fa  greffe  ,  il  fe  fait  une 
extravallon  de  sève  qui  forme  un  bour¬ 
relet  enorme ,  enfin  fa  tige  ne  profite 
point  également  ,  comme  la  greffe 
qui  eft  ordinairement  plus  forte  du 
double. 

La  greffe  eft  une  opération  effenr- 
f ie  le*  ne  connoiffoit  autrefois  que 
les  péchés  de  Corbeil  ,  il  n’y  a  pas 
plus  d  un  fiècle  qu’on  s’eft  avifé  de 
greffer  le  pêcher  :  j’ai  dit  que  c’eft 
Montreuil  &  fes  environs  qui  l’ont  tiré 
fie  fon  état  obfcur ,  en  le  greffant  &  te 
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plaçant  avantageufement ,  afin  de  lui 
faire  rapporter  de  plus  beaux  8c  de 
meilleurs  fruits. 

Les  pépimèriftes ,  fans  attendre  que 
leurs  fauvageons  ayent  une  groffeur 
convenable ,  les  greffent  dans  le  tronc 
même ,  au  moyen  de  quoi  on  eft  fort 
embarraffé  pour  les  planter.  Si  on  les 
enfonce  en  terre  y  tels  qu  ils  doivent 
être ,  la  greffe  eft  enterrée ;  fi  on  les 
plante  en  fuperficie ,  leurs  racines  brû¬ 
lent.  Dans  le  cas  où  l’on  feroit  oblige 
de  planter  de  tels  arbres ,  on  n’auroit 
qu’à  les  buter  jufqu’à  ce  que  la  terre 
fût  affaillee.  Les  Chartreux  greffent 
ordinairement  leurs  fauvageons  a  fix 
ou  fept  pouces  au-deftiis  de  la  terre, 
lorfqu’ils  en  ont  deux  ou  trois  ;  au-lieu 
de  rebotter  ceux  qu’ils  ne  vendent  pas , 
ils  greffent  un  nouveau  fruit,  ^ur 
greffe  qui  a  poùflé  l’année  precedente; 
ainfi ,  les  arbres  reftent  deux  années  de 
plus  en  place  ,  6c  forment  ce  qu  on  ap¬ 
pelle  franc  fur' franc.  J’en  ai  plantes 
d’une  groffeur  prodigieufe ,  avec  des 
racines  immenfes,  &c  à  qui  je  laiffois 
des  tètes  de  vieux  bois  ,  qui  m’ont 
donné  des  fruits  l’année  meme,  6cqut 
à  la  troifième  pouffe  avoient  vingt-cinq 
pieds  d’étendue. 
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»  ®ans  les  pépinières  ,  on  greffe  le 
pecher  trop  tôt  fur  de  maigres  ou  fur 
de  mauvais  ftyets,  fur  des  amandiers 
d  un  an  ,  ou  fur  des  pruniers  trop 
fluets.  L  expérience  démontre  que  fur 
un  fauvageon  qui  „'eft  point  dune 
grofleur  formée,  la  tige  ne  prendra 
que  fort  peu  de  corps  durant  toute  la 
u  pecher.  La  greffe  s’y  trouve 
communément  du  double  de  la  gro f- 
ieur  de  la  tige  qui  relie  maigre  &  ra¬ 
bougrie.  De  là  vient  ce  cafus  ou  ce 

gros„  bourrelet  fi,  à  quantité 

de  pêchers  vers  l'endroit  de  la  greffe. 

nKnSUmtlnye  f  TeuC  Pas  qa’on  en 
plante  venant  de  la  pépinière  ,  qui 

n  ayenr  par  le  bas  un  pouce  de  dia- 
metre ,  quand  ce  font  des  nains ,  & 
dix-huit  lignes  quand  ce  font  des  tiges 
ou  des  demi-tiges.  Il  y  a  en  effet  dou- 

Drbre0^  P°“r  *  VIgUeUr  >  la  Ùmé  de 
arbre  ,  fon  prompt  rapport  &  fa  du- 

rce,  pour  I  abondance  de  fes  fruits  & 

n’eft  nif  tC'.r<re  c'l0'x  des  pépinières 
n  eft  PaS  «différent.  On  doit  toujours 
préférer  à  celles  qui  font  fumées  ter- 

reautees  ou  d'excellente  ter^  les  Pé- 

Lorfquon  rranfplantçra  les  arbres 
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au  loin  ,  on  aura  foin  ,  pour  qu  ils 
ne  fouffrent  pas  hors  de  terre ,  de  les 
lever  dans  la  faifon  ou  ils  ne  pouffent 
point,  de  bien  couvrir  leurs  racines 
avec  des  herbages  frais  &  abondans 
en  sève ,  &  de  mettre  par  -  deffiis  ce 
premier  lit ,  quelque  onétueux  qui  ne 
s’évapore  pas  aifément ,  tel  que  du  fu¬ 
mier  gras  &c  bien  confomme  ,  recou¬ 
vert  de  mouffe  &  enveloppé  dans  une 
toile  cirée.  On  fait  que  la  mouffe  ne 
fe  pourrit  que  difficilement ,  &  quelle 
conferve  l’humidité  fans  fermenter.  De 
temps  à  autre  on  les  hume&era ,  en 
jetant  de  l’eau  deffus.  Arrivés  à  leur 
deftination ,  ces  végétaux  doivent  aulli- 
tôt  être  plongés  durant  vingt -quatre 
heures  dans  une  mare  d’eau  de  fumier 
ou  dans  quelque  eau  bourbeufe  ,  pour 
que  fes  particules  développent,  leur 
humide  radical.  Les  plantes  délicates 
feront  dépofées  dans  du  fumier  un  peu 
moite ,  médiocrement  chaud ,  ou  dans 
du  terreau  humide.  Enfin  ,  fi  on  met- 
toit  à  couvert  les  plantes  robuftes  du¬ 
rant  une  journée  ,  après  les  avoir  arro- 
fées ,  &  enfuite  dans  un  ruiffeau  ou 
dans  un  bacquet  plein  d’eau ,  je  peine 
qu’il  en  réchaperoit  un  grand  nombre. 

11  ell  aifé  de  fe  ménager  une  pepi- 


*’4  La  Pratique 

S'i;é=  =-F 

que  les  amandiers  fo,  ;  J  ’-  mf,{Ure 
greffes ,  on  les  écuffonne  •  VT*'/  C>tre 

y«i„  {XiiÆtt,» 

&«*&&*&!'£■ 

une  pépinière  où  il  n>  , SJf 

£  ”  q«feie 

des  pouffes  ?! ?Te.pi*  de  faire 

|  fur  1ef/(  T  611  Crat  d’êrre  S^ffés  » 

s’étendre.^  S  C6S  rameaux  Pavent 


Dt7  JARDINAGE. 
vent  dans  l’année  meme.  Cette  façon 
de  regarnir  fes  efpaliers  eft  très-bonne  : 
lorfqu’une  fois  ces  arbres  ont  pris ,  ils 
font  d’une  très-longue  durée  ,  pourvu 
çju’ils  foient  fécondés  &  conduits  avec 
intelligence.  Je  fuppofe  qu’on  a  aupa¬ 
ravant  fondé  la  terre,  &  qu’on  fa  dé¬ 
foncée.  Un  fauvageon  de  prunier  peut 
auflî  être  greffé  en  place ,  s’il  eft  bien 
vif  8c  fufmàmment  fort. 

La  réunion  de  différentes  greffes 
fur  un  même  fujet,  réuftît  rarement  : 
la  dominante  l’emporte  toujours  fur  la 
plus  foible.  Je  ne  fâche  qu’une  occa¬ 
sion  ou  l’on  puiffey  conferver  plufieurs 
greffes.  Vous  avez  des  arbres  fort 
vieux  ,  dont  les  fruits  ne  vous  con¬ 
viennent  point,  foit  parce  iqu’ils  ne 
font  pas  excellens  ,  foit  parce  que  vous 
en  avez  trop  de  la  même  efpèce.  Ces 
j^bres  poulfent  de  leur  fouchç  des 
branches  gourmandes  ,  qui  viennent 
du  fauvageon.  On  les  greffe  (a)  la 

(*  )  Quand  on  voit  que  la  sève  eft  trop 
abondante  ,  &  que  l’écuuon  groflit ,  au  point 
qu’il  y  a  lieu  de  craindre  quelle  ne  foit  noyée, 
]■  couper  par  derrière  la  laine  &  l'écorce 
jusqu’au  bois ,  à  quatre  ou  cinq  pouces  au- 
“cffbus  de  l’endroit  où  eft  placé  l’écalTon  par- 
devant. 
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même  année ,  &  on  projette  de  les 
renouveler  fur  ce  rejeton  greffé  ,  en 
obfervantde  ne  pas  les  couper  tout  d’un 
coup ,  de  peur  de  faire  à  la  fois  fur  une 
vieille  fouche  des  plaies  &  trop  nom- 
breufes  &  trop  confidérables  j  mais 
d  année  en  année  d’abattre  fucceflive- 
ment  des  branches. 


CHAPITRE  III. 

Des  terres  propres  au  Pêcher  y  0 
des  moyens  de  corriger  celles 
qui  ne  lui  conviennent  point . 

D’apres  des  obfervations  certaines, 
je  penfe  que  les  arbres  &  les  plantes 
fe  nourrirent  des  fucs  de  la  terre ,  non 
par  voie  de  broyement ,  mais  d’abord 
par  voie  de  pompement ,  enfuite  d’ac¬ 
tion  de  la  sève  ,  &  enfin  delafticité 
des  organes ,  qui  préparent  les  parties 
fpiritueufes  de  cette  même  sève.  Ce 
pompement  eft  fondé  fur  ce  que  toutes 
les  racines  des  plantes  font  ouvertes 
par  leurs  extrémités ,  6c  qu’elles  dégé- 
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nerent  en  pointes  arrondies ,  au  bout 
defquelles  eft  un  petit  trou  femblable 
à  celui  qui  paroît  dans  chaque  graine , 
&  par  lequel  la  fubftance  des  fucs  de 
la  terre  y  eft  reçue.  Telles  qu’une 
épongé  qui  de  plate  quelle  eft ,  groflic 
dans  l’eau ,  en  recevant  par  fes  pores 
les  parties  liquides  qui  les  imbibent  & 
les  font  gonfler  ;  les  racines  d’un  arbre 
déplanté  depuis  quelques  jours,  plates, 
léchés,  rentrées  en  elles -mêmes,  fe 
dilatent  8c  rendent  l’eau  ,  quand  on 
les  prefle  fortement ,  après  un  certain 
lejour  quelles  y  ont  fait. 

Il  eft  alfez  inutile  de  s’étendre  fur 
la  néceflité  d’un  bon  fonds  de  terre  , 
pour  tous  les  arbres  généralement.  Je 
dirai  quel  eft  le  meilleur  pour  le  pê- 
cher ,  en  traitant  de  fa  plantation  ac- 
tuelle.  J’ajouterai  feulement  ici  en 
laveur  des  perfonnes  qui  veulent  plan¬ 
er  en  toutes  fortes  de  terres ,  que  le 
pocher  fe  plaît  fur-tout  dans  celle  qui 
ecant  douce ,  médiocrement  grafle  & 
1111  peu  fablonneufe ,  tient  le  milieu 
entre  les  terres  fortes ,  8c  les  terres 
^egeres.  Son  fruit  eft  moins  agréable 
‘aans  les  terreins  argilleux  &  humides, 
fine  dans  les  terres  un  peu  fèches.  A 
egard  des  poiriers ,  fur-tout  de  Saint- 
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Germain  ,  leur  fruit  a  plus  de  goût 
dans  une  terre  maigre  8c  sèche  "que 
dans  une  terre  grade  ,  forte  8c  hu¬ 
mide  ,  mais  aufli  il  y  devient  plus 
pierreux. 

Une  terre ,  quelque  excellente  qu’elle 
puilîe  être  ,  dégénère  à  mefure  qu’elle 
eft  défoncée.  Il  y  a  ordinairement  un 
premier  lit  ,  qui ,  à  calife  des  pluies , 
des  influences  de  l’air  8c  des  engrais , 
a  des  qualités  plus  avantagçufes.  A  un 
pied  ou  deux  ,  on  trouve  un  lit  de  cou¬ 
leur  moins  foncée  8c  rude  au  toucher. 
A  celui- éi  en  fuccède  un  troifieme  , 
dont  la  terre  eft  jaunâtre  ,  roufsâtre  , 
blanchâtre  ,  fablonneufe ,  cendreufe  , 
&  enfin  arrive  le  tuf,  la  craie ,  la  pierre, 
la  grou. 

Si  la  terre  ne  vaut  rien ,  il  faut  en 
former  une  qui  approche  de  celle  dont 
je  viens  de  parler.  Eft-elle  trop  grafle, 
il  faut  1  alléger  •  quant  aux  maigres  &C 
aux  légères ,  on  les  remonte  pour  leur 
donner  du  corps.  A  l’égard  des  terres 
humides  8c  froides,  je  les  defsèche, 
6c  je  leur  fubftttue  de  quoi  les  rani¬ 
mer  ^  enfin  je  fais  en  lorte  dé  diminuer 
la  grande  ardeur  des  fables  brûlans  , 
en  leur  procurant  une  fraîcheur  tem¬ 
pérée. 

/Pour 
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Pour  alléger  les  terres  trop  grades  * 

off.jLl"  f _  r  F /P  •  .  * 


-  *  &  WW1.1.W#  gldUCi 

*  affaiblir  leurs  fucs  trop  fubftantiels^ 
Ie  propofe  qaatre  moyens  qui  m’ont 
paiement  réuflî ,  favoir  : 

Les  gazons  renverfés , 

La  cnarrée , 

Le  fable , 

Les  plâtras  battus. 

Les  avantages  des  gazons  qu’une 
tangue  expérience  m’a*  fait  connoître , 
me  déterminent  à  les  confeiller  pour 
e.n  faire  la  bafe  de  toutes  les  planta¬ 
tions.  Quand  on  les  a  levés  8c  amenés 
au  bord  du  trou,  on  les  jette  au  fond  s 
en  mettant  l’Uerbe  delTous  &  la  racinè 
oeuus.  On  les  étend  enfuite ,  8c  on  en 
*au  Pudeurs  lits,  jufqua  la  moitié  du 
tou.  Les  gazons  étant  le  fumier  na- 
?rel  de  la  terre,  8c  fa  production  la 
P  us  ordinaire  ,  m’ont  paru  d’autant 
Ptas  propres  â  remonter  la  terre  du 
pcner  ,  que  cet  arbre  demande  un 
J|.c  doux  8c  bénin.  Lorfque  les  extré- 
Itcs  ^es  racines  les  ont  atteints,  elles 
fnka0mmodeilt  parfaitement  de  leur 
^  ta.nce  friable.  Ils  durent  dix ,  douze 
ans  *  fans  être  c°nfommés 

temènt  A  *  Ve  51ue  ^ 

neicr*  i" A  mefure  que  les  pluies  &  les 
nnmedent  la  terre ,  ces  gazons 
2  omc  /.  jf 
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qui  forment  comme  une  efpèce  de- 
ponge  ,  portent  avec  eux  une  impref- 
non  d’humidité  douce  ,  qui  jointe  à  la 
chaleur  des  rayons  du  foleil,  fait  palier 
dans  les  racines  de  l’arbre  ces  fucs 
qu’ils  contiennent.  J’ai  remarqué  que 
quelque  féchereffe  qu’il  arrive  ,  les  ar¬ 
bres  au  pied  defquels  on  a  pratiqué  de 
ces  couches  fourdes  8c  fouterraines , 
font  toujours  verdoyans ,  8c  pouffent 
des  jets  vigoureux. 

La  jauge  étant  à  moitié  remplie  de 
gazons ,  je  mêle  de  la  terre  du  deffus 
qui  vient  de  la  fouille ,  avec  un  tiers 
de  charrée  ou  de  plâtras  battus ,  ôc 
quand  le  tout  eft  bien  mélangé  ,  je 
remplis  le  refte  de  la  jauge  8c  je  plante. 
Cette -charrée  renferme  beaucoup  de 
parties  fpiritueufes ,  8c  eft  très -propre 
à  rendre  légère  une  terre  groflière.  Si 
l’on  employoit  de  la  cendre  pure,  elle 
brûleroit  les  racines ,  à  moins  qu’elle 
n’eût  paflé  l’hiver  ,  expofée  aux  in- 
fluences  de  l’air. 

Le  fable  dont  je  parle  eft  différent 
de  ceux  de  rivière ,  8c  des  fables  rou¬ 
ges  8c  infertiles.  Il  eft  doux  8c  léger  » 
approchant  de  ce  qu’on  nomme 
blon  ;  on  le  trouve  dans  des  fonds 
les  ravines  l’ont  entraîné ,  8c  le  lon& 
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<3es  chemins  8c  voiries  qui  font  un  peu 
en  pente.  Tranfporté  dans  les  terres 
trop  fortes  ,  la  chaleur  du  foleil  qui 
les  pénètre  profondément ,  diflout  les 
parties  intégrantes  de  la  scve ,  8c  en 
ranime  le  mouvement. 

Je  mêle  les  plâtras ,  de  même  que 
les  ingrédiens  dont  je  viens  de  parler. 
Quiconque  fait  les  employer  à  propos, 
peut  être  affuré  de  fertilifer  fes  terres 
pour  long-temps.  Il  faut  commencer 
par  les  battre  8c  les  palier  enfuite  à  la 
claie.  On  fait  que  les  falpêtriers  trou¬ 
vent  dans  ces  plâtras  de  quoi  faire  leur 
nître  i,  qui  forme  la  poudre  ,  &  qu’ils 
en  tirent  une  quantité  confidérable  de 
fel  extrêmement  corrofif.  On  peut  en 
inférer  que  ces  plâtras  fagement  dif- 
penfés  ,  doivent  remonter  une  terre 
encore  mieux  que  la  marne  dont  onia 
couvre.  Il  ne  faudroitpas  en  faire  ufage 
dans  celle  qui  feroit  légère ,  brûlante 
ou  fablonneufe. 

Inutilement  planteroit  -  on  des  pê¬ 
chers  dans  des  terres  glaifeufes  &  argil- 
leufes ,  fi  l’on  n’employoit  les  moyens 
convenables  pour  en  adoucir  8c  en  cor¬ 
riger  la  roideur.  Il  s’agit  de  les  déve¬ 
lopper  8c  de  les  émier ,  afin  que  leur 
lurface  ne  préfente  point  de  croûtes 

Hij 
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dures ,  impénétrables  aux  rayons  du 
foleil  5c  aux  pluies.  Je  fuppofe  d’abord 
que  la  jauge  eft  à  moitié  remplie  de 
gazons  renverfés.  Si  toute  la  terre  eft 
grafle  ,  forte  &c  de  même  nature  ,  je 
fais  écrouter,  pour  la  remplacer  ,  celle 
des  grands  chemins  5c  des  voiries.  Il 
eft  des  cours  de  fermiers  dans  les¬ 
quelles  les  animaux  ont  dépofé  depuis 
un  temps  immémorial  ,  des  engrais 
lavés  5c  détrempés,  5c  dont  les  fucs 
ont  été  développés  par  les  pluies ,  les 
neiges  5c  les  gelées.  Les  cours  des  parti¬ 
culiers  contiennent  de  très-bonnes  terres 
provenantes  de  balayures ,  de  vannures 
de  grains  5c  autres  engrais  femblables. 
Dans  les  carrefours  ,  les  rues  5c  les 
places  vagues  des  villages ,  011  trouve 
des  immondices  confommées  8c  pour¬ 
ries.  Après  les  avoir  fondées ,  je  les 
fais  pafter  à  la  claie  &  enlever. 

À11  défaut  de  ces  engrais ,  j’ai  re¬ 
cours  aux  terres  de  prés  &c  de  mares , 
au  fumier  des  chevaux  8c  des  beftiaux 
que  je  mets  pourrir  dans  un  grand  trou 
où  je  fais  tomber  toutes  les  eaux  voi- 
fines.  Lorfqu’il  s’agit  de  remplir  ma 
jauge,  je  me  fers  de  ces  différentes 
terres ,  5c  à  leur  défaut,  je  mêle  moitié 
fumier  réduit  en  terreau  avec  ma  terre 
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argilleufe.  Qr  -ta ce  dernier  engrais , 
je  fuis  obligé  r  “ecourir  tous  les  trois, 
quatre  ou  cinq'  -ns ,  félon  que  ma  terre 
reprend  plus  ou  moins  fon  ancienne 
roideur.  Ainfi  dans  un  fol  jugé  impro¬ 
pre  au  pêcher  ,  viennent  des  arbres 
admirables,  &  des  fruits  auflîabondans 
qu’excellens. 

A  legard  des  terres  maigres  &  légè¬ 
res  ,  il  faut  leur  donner  de  la  faveur 
&  de  la  fécondité  ,  fuppléer  à  la  na¬ 
ture  ,  donner  un  corps  à  ce  qui  n’en 
a  point.  Par-defTus  les  gazons,  j’em¬ 
ploie  la  vafe  des  rui (féaux  ,  &  les  dé¬ 
pôts  laiffés  par  les  ravines  dans  des 
fondrières  où  les  fucs  des  terres  voi- 
f  nés  ont  été  entraînés.  Je  fais  aufii  un 
amas  de  fiente  de  vache ,  que  je  laiffe 
Pourrir ,  &  je  mêle  le  tout  par  moitié 
avec  ma  terre  maigre.  11  eft  à  propos , 
dans  ces  fortes  de  terreins,  d’arrofer 
les  pêchers  avec  un  feau  d’eau  de  fu- 
uner  tous  les  ans  au  printemps  ,  ou 
dans  le  courant  de  l’été.  Cet  arrofe- 
jpent  qui  les  tient  frais ,  les  fait  pouf-, 
er  &  produire  comnn  dans  les  meil- 
leures  terres.* 

jl  s  agit  de  delfécher  &  d’échauffer 
Ce .  .  qui  font  humides  &  froides  : 
voici  comme  je  m’y  prends.  Dans  ma 
H  iij 
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jauge ,  je  mets  des  plâtras  &  des  dé- 
molitions  à  la  hauteur  d’un  pied ,  j’en 
excepte  les  pierres  à  plâtre  ou  à  chaux  , 
les  moellons  tendres,  les  recoupes  qui 
fe  mettent  en  bouillie  dans  l’humidité. 
Par-delTus  je  fais  placer  les  plus  grolTes 
pierres  en  forme  de7  parpaings  ,  en 
obfervant  qu’elles  ne  le  joignent  pas 
exactement  ,  pour  faciliter  l’ccoule- 
rhent  des  eaux.  Sur  cette  efpèce  de 
pierrée  ou  dé  puifart  ,  j’établis  un  lit 
de  gazon  d’un  pied  également  de  hau¬ 
teur.  Relient  deux  pieds  de  remplif- 
fage  pour  combler  ma  jauge.  J’ai  recours 
à  la  charrée  incorporée  avec  la  terre  du 
deflus ,  ou  â  des  feuilles  pourries  & 
confommées  ,  ou  a  la  poudrette.  Je 
mêle  ces  engrais  jufqu  à  la  concurrence 
d’un  tiers,  avec  ma  terre  humide  ôc 
froide.  Ils  font  excellens  lorfqu’ils  font 
réduits  en  terreau  ,  qui  devient  très- 
maniable  ,  &  dont  la  qualité  eft  chaude. 
On  peut  aulîi  employer  les  terres  d  e- 
goût,  pourvu  qu’elles  ayent  été  cuites 
au  moins  durant  un  an  au  foleil  ,  aux 
pluies  aux  gelées.  Au  défaut  de  toutes 

ces  chofes ,  on  ufera  de  fumier  con- 
fommé  ,  de  cheval ,  de  mulet ,  d’âne  » 
de  crottin  de  mouton  ,  excepté  de 
fiente  de  pigeon  qui  fe  met  toujours 
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en  bouillie  ,  s’empuantit ,  &c  eft  très- 
pernicieufe  aux  arbres  pour  plus  d  une 
raifon. 

Deux  moyens  peuvent  fuppleer  au 
défoncement.  Le  premier  dont  la  dc*- 
penfe  eft  à-peu-près  -  égale ,  confifte  a 
charger  la  terre  le  Ion»;  des  efpaliers  y 
&  cî’en  former  une  iorte  de  terralle 
élevée  de  deux  pieds.  Pour  la  foutenir, 
on  conftruit  un  petit  mur  à  joints  ap¬ 
pareils  ,  ou  un  talus  garni  par  le  bas 
de  gazon  bien  battu.  Cette  terralle 
doit  avoir  au  moins  fix  pieds  d’éten¬ 
due  ,  &  peut  former  une  côtière  pour 
avoir  des  primeurs  ,  ou  pour  confer- 
ver  dans  l’hiver  quantité  de  plantes 
délicates.  Le  fécond  expédient  moins 
difpendieux  eft  d’incliner  les  arbres  , 
fie  de  les  placer  fort  loin  du  mur ,  a 
douze  pieds  de  diftance  les  uns  des 
autres  ,  en  les  tirant  au  cordeau.  On 
choifira  ,  pour  cette  plantation  ,  des 
arbres  greffés  fort  haut  ,  &  un  peu 
cambrés.  La  muraille  fait  ,  à  leur 
egard  ,  le  même  effet  que  le  penchant 
d’une  colline  qui  ne  les  empêche  ni  de 
venir  ,  ni  de  produire.  Les  racines 
cambrées  qui  s’étendront  alors  hori¬ 
zontalement  ,  fuffiront  feules  à  la  nour- 
£iture  de  l’arbxe.  Je  ne  difeonviens 
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point  que  les  fécherelfes  ne  foient  dé¬ 
favorables  à  des  arbres  ainfi  plantés  , 
mais  on  peut  y  fiippléer  par  des  baffins-, 
&  y  verfer  de  l’eau  au  befoin. 

Cette  plantation  exige  une  précau¬ 
tion  eflentielle,  c’eft  delà  fumer  abon¬ 
damment  tous  les  trois  ans.  Vers  la 
toullaint  ,  on  déchaulïè  les  arbtes  , 
&  on  jette  autour  le  fumier.  Les  nei¬ 
ges  8c  les  pluies  le  détrempent ,  &  en 
font  paflfer  le  jus  aux  racines  ;  lors  du 
printemps  on  ne  craint  point  qu’il  les 
brille  j  &  on  l’enfouit  en  labourant. 

Les  fables  brûlans  dans  lefquels  les 
mauvaifes  herbes  n’ofent  éclorre ,  doi¬ 
vent  être  traités  de  même  que  les  terres 
maigres  &  légères.  Les  arrofemens  y 
feront  employés  fréquemment  durant 
1  été;  8c  de  peur  que  le  foleil  ne  pénè¬ 
tre  jufqu’aux  racines  ,  on  étendra  fix 
pouces  de  fumier  fur  la  fuperficie  de 
la  terre ,  à  un  pied  autour  de  la  tige 
des  arbres.  L’afpeét  peut  en  être  désa¬ 
gréable  ,  je  ne  crois  pas  qu’on  lui  pré¬ 
féré  la  vue  d’arbres  brûlés  qui  meurent 
8c  ne  rapportent  rien.  On  ôte  ce  fun  Lr 
1  hiver  pour  le  renouveler  tous  les  ans 
au  printemps. 

Sans  fonder  la  terre ,  il  efi:  aifé  de 
connoître  li  elle  efi:  mauva^ife ,  à  la 
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pâleur,  la  jaunifTe ,  la  pouffe  maigre 
&  fluette  des  arbres ,  la  petite  (Te  &  le 
défaut  de  faveur  de  leurs  fruits ,  leur 
chute  &c  celle  des  feuilles ,  aux  bouts 
de  leurs  branches  qui  fe  brillent ,  a  la 
précipitation  avec  laquelle  lecorce 
s’aoûte  ,  avant  que  les  rameaux  ayent 
atteint  leur  grofleur  ordinaire,  enfin, 
à  tout  leur  extérieur  qui  languit  &c 
dépérit.  Quelquefois  aufli  les  arbres  , 
quoiqu’en  bonne  terre ,  font  fujets  a 
des  dérangemens  de  fanté ,  lorfqu  elle 
s’épuife  &  fe  trouve  dépourvue  de 
fucs  :  alors  on  la  remonte  conforme¬ 
ment  à  ce  que  j’ai  indiqué  ci-deflus.  ^ 
Je  me  comporte  différemment  a 
l’égard  des  vieux  arbres  que  des  jeu¬ 
nes  qui  fe  trouvent  dans  un  mauvais 
fonds.  Si  ceux-ci  peuvent  fe  lever  en 
motte  ,  pour  être  remis  en  place  , 
quand  le  vice  de  la  terre  aura  ete 
réformé  ;  c’eft  le  parti  que  je  prends 
à  l’égard  des  pêchers  greffés  fur  pru¬ 
nier  ,  qui  ont  beaucoup  plus  de  che¬ 
velu  &  de  racines  moyennes  que  ceux 
fur  amandier.  S’ils  font  anciens  &c  dé¬ 
crépits  ,  on  fait  un  trou  entre-deux 
pour  renouveler  1’efpalier.,  Mais  fl  ce 
font  des  arbres  de  douze  à  quinze  ans , 
qui  en  vaillent  la  peine  ,  je  les  fouille 
H  v 
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durant  l’automne,  de  quatre  pieds  en 
tout  fens,  &  avec  beaucoup  de  pré¬ 
cautions  ,  pour  ne  couper  aucunes  ra¬ 
cines  ,  je  mets  à  part  les  terres  du 
delîôus  de  celles  du  fond.  Quand  je 
les  ai  bien  dégagés ,  je  creufe  en-def- 
fous ,  laiflant  une  motte  à  leur  pied  ,, 
autant  qu’il  m’eft  poffible.Les  racines 
qui  m’empêchent  de  travailler,  font 
retrouvées  ou  attachées  à  une  voifine 
avec  un  oher.  Dans  les  entre-deux,  où 
la  bêche  ni  la  pioche  ne  peuvent  aller, 
je  me  fers  de  la  houlette ,  &  avec  la; 
main  j’enlève  la  mauvaife  terre  à  la 
profondeur  de  trois  ou  quatre  pieds  , 
jufqu’au  bout  des  racines;  je  coule  à  fa 
place  celle  du  defiTus ,  de  j’introduis  de 
la  miette  dans  les  cavités  entre  les  ra¬ 
cines  remifes  à  leur  place. 

Lorfqu’elles  font  recouvertes  de  ce 
premier  lit ,  je  fais  mettre  un  lit  de 
fumier  bien  confommé,  de  par-delTus 
fix  pouces  de  bonne  terre  alternative¬ 
ment  ,  que  je  mêle  enfemble  en  def- 
cendant  dans  la  jauge  jufqu’â  ce  qu’elle 
foit  entièrement  comblée.  Plufieurs 
féaux  d’eau  jetés  enfuite,  fervent  de 
liaifon  au  tout  enfemble.  Des  arbres 
ain/î  traites,  font  plus  hâtifs  que  leurs 
voifins  ,  de  pouiïent  au  printemps  des 
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jets  merveilleux.  Je  les  foulage  alors 

en  les  déchargeant  amplement  de  bois 
&  les  taillant  court.  J’ai  employé  cet 
expédient  dans  le  tuf  &  dans  la  £r°u  > 
&  je  l’ai  exécuté  avec  autant  de  fucces 
a  l’égard  des  arbres  qui  jaunirent  &c 
ceflent  de  rapporter.  L’ufage  eft  de  les 
arracher  :  s’ils  font  bons  d  ailleurs  &c 
vigoureux ,  j’eftime  qu’on  doit  prendre 
la^peine  de  les  panfer  &£  de  les  réta¬ 
blir  de  la  même  façon. 


CHAPITRE  IV. 

De  la  Plantation  des  arbres 
fruitiers. 

C’e  s  t  une  erreur  d’ayancer  qu’il  faut 
s’arrêter  aulïi-tot  qu’on  trouve  la  glaife 
ou  le  tuf,  parce  que  le  féjour  de  l’eau 
dans  cette  efpèce  de  eailTe  que  vous 
formez  de  ces  matières  ,  en  les  per¬ 
çant,  pour  y  fubftituer  de  bonne  terre, 
^pourrit  en  peu  d’années  les  racines  des 
arbres.  Je  dis  au  contraire  que  c’eft  le 
cas  de  faire  une  fouille  plus  profonde, 
attendu,  qu’ils  péiilfent  dès  qu  ils  ont 
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atteint  la  glaife  ou  le  tuf,  &  qu’il  eft 
meme  elïentiel  de  n’en  planter  aucun  , 
qu  on  n  ait  auparavant  défoncé  la  terre 
de  quatre  pieds  en  tout  fen-s ,  quelque 
alTuré  qu’on  foit  de  fa  bonté.  Ces  quatre 
pieds  (ont  egalement  nécellaires  aux 
pêchers  nains  &  a  ceux  de  tige  ,  pour 
rendre  la  terre  douce ,  meuble,  friable 
& pepetrable  julqu’à  cette  profondeur 
influences  d’en  -  haut  5,  &  à  l’air 
aullî  elïentiel  aux  végétaux  que  fa  r ef- 
piration  aux  animaux.  Une  des  raifons 
peur  lefquelles  ils  languilTent  au  bout 
de  quelques  années ,  eft  le  défaut  de 
fouille  nécedarre  dans  les  terres  fou- 
vent  fcellées  &  ufées.  Elles  celfent 
d  ctre  meubles  à  la  profondeur  de  dix- 
huit  pouoes.  Or ,  les  filets  qui  fe  for¬ 
ment  aux.  racines ,  &  qui  font  extrê¬ 
mement  tendres  &  facilesà  être  ofFen- 
fes ,  percent  très-difficilement  une  terre 
eompaébe  ,  lorfqu’ils  efïayent  d’en  pi¬ 
quer  le  fond.  De  plus ,  les  humidités 
ne  peuvent  pénétrer  cette  efpèce  de 
plancher  fur  lequel  les  racines  ne  font 
plus  que  s’étendre,  fur -tout  le  long 
des  murs  des  efpaliers  :  ou  Ci  e'ies  y 
parviennent ,  elles  y  féjournent ,  chan- 
chiffienr  les  racines  &  les  pourrit-fenc  j 
bientôt  i’arbxe  jaunit  &  dépérit* 
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Perfonne  n’ignore  que  durant  les 
chaleurs  ,  &:  tant  que  foufflent  les 
vents  deflTéchans ,  tout  l’humide  des 
plantes  efl  enlevé  ,  il  fe  fait  fur  la 
terre  une  croûte  dure  ,  elle  fe  gerce 
6c  fe  fend ,  les  végétaux  fouffrent  pro- 
digieufement  de  l’attraéliôn  de  la  part 
de  l’air  6c  du  pompement  du  foleil* 

11  faut  alors  que  les  racines  puilîent 
fournir  un  humide  au  moins  équiva¬ 
lent  à  cette  tranfpiration.  Quand  donc 
la  terre  a  été  une  fois  defonoee  ,  les 
racines  font  en  état  d’envoyer  fuffi— 
famment  à  la  plante  de  quoi  fournir 
à  l’évaporation  ,  6c  elle  n  eft  pas  in¬ 
commodée  des  fécherefles  ,  le  haie  ne 
pénétrant  point  aufli  avant  en  terre  que 
la  fouille. 

Il  n’y  a  pas  de  terre  qui  ne  foit 
pierre ufe  y  ces  pierres  font  des  rem¬ 
parts  impénétrables  aux  racines  na.if- 
fantes  qui  les  rencontrent.  On  les 
trouve  en  fouillant  6c  on  les  ote.  Le 
long  d’un  efpalier ,  dont  le  mur  avoir 
une  retraite  de  plus  d  un  pied  d  epaif- 
feur  à  trois  pieds  de  bas  ,  }  ai  fait 
planter  des  arbres  de  dix-huit  pouces 
en  avant  dans  la  plate-bande  ,  en  les 
cambrant  par  la  tête  ,  afin  que  les  ra¬ 
cines  ne  pufifent  rencontrer  les  pierres  > 
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&  que  la  tête  approchât  du  mur  » 
en  obfervant  de  leur  laifler  plus  de 
longueur  de  tige.  Une  excellente  pra¬ 
tique  eft  de  palier  à  la  claie  toute  la 
terre  du  trou  &  de  la  tranchée ,  lorf- 
qu  elle  a  les  conditions  requifes  pour 
le  pêcher. 

Les  terres  des  efpaliers  expofés  fur- 
tout  au  midi  &  au  couchant ,  font  ex¬ 
trêmement  remplies  d’œufs  d’infeétes 
qui  rongent  les  racines  Sc  la  verdure» 
En  les  défonçant,  on  détruit  une  partie 
de  ces  ennemis  :  les  humidités  &  les 
gelees  jointes  aux  labours ,  achèvent 
de  les  faire  périr. 

C’eft  mal  planter  que  de  mettre  un 
arbre  à  la  place  d’un  autre  qui  eft 
mort ,  fans  changer  auparavant  route 
la  terre  du  trou.  Rien  de  plus  rare  que 
de  voir  un  pêcher  profiter  dans  la. 
meme  place  où  un  autre  n’a  point 
reuffi  ,  quand  il  a  été  recouvert  de 
la  même  terre.  En  conféquence  ,  je 
nai  jamais  planté  fans  avoir  rempli 
le  trou  de  mes  arbres  de  celle  de  la 
fuperficie  prife  à  trois  ou  quatre  pieds, 
terre  imprégnée  du  nitre  de  l’air,  cuite 
&  digérée  par  le  foleil  &  les  influences 
bénignes  d’en -haut  :  je  fais  enfuite 
|oncher  à  fa  place  celle  du  trou ,  qui 
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ne  peut  envoyer  qu’une  sève  crue  % 
incapable  de  rendre  les  arbres  féconds,, 
&  qui,  avec  le  fecours  des  influences 
du  Ciel  &  des  vents ,  deviendra  terre 
neuve.  Si  vous  faites  la  fouille  en  au¬ 
tomne  ,  pour  ne  planter  qu’au  prin¬ 
temps  ,  comme  cela  fe  pratique  dans 
les  terres  fortes  de  humides  ,  vous 
pouvez  vous  contenter  de  répandre  la 
terre  ,  pour  la  lailfer  hiverner  ,  ainli 
que  le  trou. 

Je  vais  plus  loin  ;  je  prétends  qu’il 
ne  faut  point  planter  un  arbre  à  la 
place  d’un  autre  arraché  ,  quoique 
vivant ,  fans  renouveler  auflî  la  terre , 
&  fans  enlever  toutes  les  racines  de' 
celui  qu’on  ôte.  On  conçoit  aifément 
que  la  terre  ayant  été  épuifée  pour  la 
nourriture  de  l’arbre  précédent  ,  a  be- 
foin  d’ètre  remontee  ,  de  que  dans  un 
fol  occupé  par  un  végétal  ,  la  meme 
cfpèce  réuflit  rarement ,  h  l’on  ne  le 
change  ou  fi  l’on  ne  le  laitfe  repofer. 
Cette  règle  ne  fouffre  d’exception  que 
dans  le  cas  d’une  terre  extrêmement 
fécondé  ou  abondamment  fumee.  En- 
hn  ,  les  racines  de  l’arbre  déplanté 
e*ant  encore  en  terre ,  y  relient  du 
temps  fans  fe  pourrir  ,  de  ne  le  feront 
point  quand  le  nouvel  hôte  du  jaj> 


184  La  Pratique 
din  étendra  les  tiennes ,  que  leur  ren¬ 
contre  empêchera  de  poulfer. 

On  obfervera  encore,  avant  que  de 
planter  le  pêcher  ,  de  l’éloigner  des 
plantes  gourmandes  qui  effruitent  & 
mangent  la  terre,  &  d  otet  foigneufe- 
naent  les  racines  de  chiendent ,  ainh 
que  les  rejetons  des  arbres  voifins }  le 
jardinier  qui  fe  contente  de  les  enle¬ 
ver  de  la  fuperficie  de  la  terre ,  les  voit 
fans  celTe  repoulfer. 

C’eft  allez  l’ufage  de  planter  entre 
deux  pêchers  des  vignes  qui  couvrent 
la  muraille  jufqu  a  ce  qu’ils  foient  allez 
grands  pour  la  tapilTer  eux-mêmes  :  on 
élague  enfuite  ces  vignes ,  Sc  on  pra¬ 
tique  le  long  du  chaperon  un  cordon 
qui  donne  de  très-beau  raiiin.  Je  con¬ 
damne  cet  ufage ,  &:  je  dis  que  pour 
vouloir  trop  avoir*,  on  n’a  rien  ,  ou 
prefque  rien.  Ces  vignes ,  par  leur  large 
&  épais  feuillage,  forment  une  efpèce 
d’auvent  par-dellus  l’arbre  auquel  elles 
ravilTent  les  pluies  &f  les  rofées  de  la 
nuit ,  lui  donnent  de  l’ombre  Sc  em¬ 
pêchent  ce  renouvellement  d’air  qui 
fert  merveilleufementà  fa  refpiration» 
Les  gouttières  quelles  occafionnent 
fur  les  branches  &  fur  les  fruits  du 
pêcher ,  lors  des  grandes  averfes ,  ca- 
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vent  8c  carient  fe$  bleffures  &  Tes  cica¬ 
trices  ,  8c  font  Huer  la  gomme  de  tous 

les  côtés.  Je  n’ai  jamais  vu  cet  ar  re 

réulîir  à  des  pignons  où  il  y  a  des 
égouts.  De  plus ,  les  racines  des  vignes 
1  affament,  fe  mêlent  avec  les  iiennes 
8c  fe  croifent  dans  peu  de  temps.  Je 
n’approuve  pas  davantage  les  vignes  en 
contrefpalier ,  que  celles  appliquées  au 
mur ,  à  moins  que  les  platebandes  ne 
foient  fort  larges,  8c  que  les  vignes  ne 
foient  plantées  entre  les  arbres \  U  non 
en  face.  On  allègue ,  en  leur  faveur , 
quelles  parent  les  arbres  des  grandes 
ardeurs  du  foleil ,  8c  quelles  tiennent 
la  terre  fraîche  à  leur  pied.  Le  pecher 
-s’accommode  peu  de  ces  foins  otn- 
cieux  ,  il  eft  jaloux  de  jouir  feul  de 
tous  fes  droits,  8c  des  rayons  du  loleii 
fon  bienfaiteur.  L’ufage  des  bons  ou¬ 
vriers  de  Montreuil  eft  de  placer  entre 
leurs  pêchers  un  poirier  ou  pommier , 
à  qui  ils  taillent  une  tête ,  8c  d  en  tiret 
ce  qu’ils  peuvent  durant  quelques  an- 
nées ,  en  ['élaguant  à  mefure  que  gtan- 
diflènt  les  arbres  qui  doivent  relier  eu 
place. 

11  eft  effentiel ,  avant  la  plantation  , 
de  vifiter  la  tige  de  fon  arbre.  Si  elle 
eft  noueufe ,  remplie  de  blelTures de 
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calus ,  de  froiiïiires  ,  &  que  l’écorce  ; 
au- lieu  d’être  claire  &  nette ,  foit  livide 
**"  noiracre ,  il  faut  le  rebuter.  Si  au 
contraire  ce  ne  font  que  de  légères  con¬ 
finions  caufées  par  le  tranfport ,  on  y 
applique  1  onguent  de  Saint  -  Fiacre  ; 
s  il  y  a  quelque  chancre  peu  confl¬ 
uera  ble  ,  il  faut  couper  l’écorce  noire, 
en  ufant  du  même  remède ,  &  mettre 
un  tuteur  à  la  tige  tortueufe  qui  peut 
etre  redreflfée. 

A  l’égard  des  racines  ,  il  eft  une 
préparation  elfentielle  omife  par  les 
plus^  habiles  Jardiniers  ,  pour  habiller 
le  pecher  &  le  mettre  en  état  d’être 
place  en  terre. 

i°.  Sonder  toutes  les  racines.  & 
examiner  s’il  n’y  en  a  point  de  mor¬ 
tes  ,  de  brifees ,  d’éclatées ,  de  rongées 
par  les  vers  ou  d’attaquées  de  chan¬ 
cres.  Dans  tous  ces  cas ,  il  faut  fup- 
primer  celles  qui  font  totalement  dé- 
reéhieufes ,  raccourcir  celles  qui  font 
callees  ou  fendues.  A  l’égard  des  raci¬ 
nes  endommagées  par  des  plaies  ou  des 
contunons ,  &  dont  le  retranchement 
reroit  tort  a  1  arbre ,  on  les  guérira  par 
1  onguent  de  Saint-Fiacre;  précaution 
tellement  elTentielle ,  qu’un  pocher  à 
lcgard  duquel  on  l’aura  employée. 
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viendra  plus  vice  en  trois  ans ,  qu’un 
autre  en  fix. 

i°.  Ménager  foîgneufement  les  pi¬ 
vots  ,  bien  loin  de  les  couper  en-de(Tous 
près  du  tronc  ,  fuivant  la  pratique  or¬ 
dinaire  des  Jardiniers.  Il  eft  impoffible 
que  toute  plante  pivotante  ,  à  qui  l’on 
a  Supprimé  fon  pivot ,  croifîe  &  fe  for¬ 
tifie,  à  moins  que  la  perte  n’en  foit 
réparée  par  un  nouveau.  Ceux  qui  ont 
étudié  la  Nature ,  ont  vu  quelle  repro¬ 
duit  un  pivot,  &  fouvent  plufieurs  a 
nombre  de  plantes  qui  en  ont  été  pri¬ 
vées.  Dans  les  amandiers,  par  exemple* 
vous  trouverez  des  racines  plongeantes 
&  pivotantes  ,  &  non  des  latérales. 
Comme  eUes  font  perpendiculaires  an 
tronc ,  elles  prennent  des  lues  plus  abon¬ 
dons  que  celles  qui  font  placées  hori¬ 
zontalement.  J’ai  remarque  que  les  ar¬ 
bres  fruitiers  qui  pivotent,  ont  toujours 
raPporté  les  fruits  les  mieux  nourris  SC 
fes  plus  fucculens ,  &  que  les  plus  vi¬ 
goureux  qu’on  lève  dans  les  pépinières 
font  ceux  qui  ont  des  pivots. 

J’ajoute  que  ü  l’on  fouille,  au  bout 
de  trois  femaines ,  à  l’endroit  de  ces 
Plaies  considérables  faites  au  tronc ,  on 
trouvera  la  terre  imbibée  des  pleurs 
qui  en  Portent  continuellement.  Qn. 
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verra  la  chancilTure  prendre  à  ces 
plaies ,  Si  des  inleétes ,  fur-tout  de  pe- 
t.tes  fourmis  jaunes  ,  picotter  leurs 
levres,  dont  ils  empêchent  la  réunion. 

nimfrdiV  ^1  ^  Vei'S  e,ltrenC  quel" 

quefois  dans  le  tronc  de  l’arbre,  &  en 

montant  toujours  vers  fa  tige ,  ils  la 
carient  au  point  qu’il  meurt.  J’ai  vu  i 
des  arbres  de  vingt  ans  ces  plaies  non 
recouvertes  encore,  &  le  corps  ligneux 
devenu  comme  du  tefreau.  Ces  obfer- 
varions  ne  s’accordent  guère  avec  le 
ientimenc  d’un  Naturalise  moderne  , 
qui  recommande  dans  fes  écrits  de  re- 
ancher  le  pivot  des  arbres  &  de  mû¬ 
rier  leurs  racines.  Suivant  lui,  on  ne 

les r‘Ên  T  ul.‘Pam  • lors  d“  labour, 
arlé  Stblé’de  'a  vigne  &  des 
on  leur  rend  même  un  grand 
coir  m^T  qi16  p0Ur  quelques  fu- 

foéié  3“ on  e?\ote  * 11  s’en  f°rn^ une 

roule  d  autres  (a). 

3*1  lanrer  les  arbres  avec  routes 
rcZlr&S  racines>  quand  elles  au- 
de  le  urfn?  M"e  dre  lonSi  c’eft  Ie  «’oyen 
dès  la  alre  pouder  des  jets  vigoureux 

des  la  première  année ,  &  de  les  voir 

bcmus  Sï“/y  eJ>  am“tm  radic“  hi‘ 
ternus,  ut  acquiramus  noyas.  ^Thcoplu.; 
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tout  formés  à  la  fécondé.  Le  1 1  Dé¬ 
cembre  1 761  ,  le  Roi  ayant  demandé 
Pour  Belle  vue  un  peuplier  de  la  Caro- 
^ne  j  nous  en  avons  fait  lever  un  £ 
^hoify,  dont  les  racines  avoient  feize 
Pleds  d’un  côté  &  quatorze  de  l’autre. 
11  u  été  enfuite  voituré  à  Bellevue  &C 


replanté  avec  toutes  fes  racines ,  fans 
*lu  aucune  ait  été  caflfée.  La  règle  géné- 
tale  eft  de  ne  rafraîchir  le  bout  des  raci- 
!le$  que  de  l’épaiffeur  d’une  ligne  ,  en 
Proportionnant  la  grandeur  du  trou  à 
leur  longueur  :  coupées  dans  l’endroit 
°u elles  (ont le  plus  menues  ;  elles  s’alon- 
&ent,  encroifiant  parla  fuite,  dans  leur 
golfeur  naturelle.  Le  contraire  arrive 
SLlatld  on  les  a  raccourcies  dans  leur 
°rr  :  il  fe  fait  alors  autour  de  la  coupe 
Ul1  petit  bourrelet  environné  de  filets 
deviennent  racines  moyennes  ; 
jamais  aufii  grolfes  quelles  au¬ 
vent  dû  l’être.  Il  m’eft  arrivé  de  faire 


ever  des  arbres  que  j’avois  plantés  avec 
\°utes  leurs  racines  par  voie  de  perpen- 
j^darité ,  Sc  fans  iupprimer  le  pivot , 
•s  avoient  alongées  jufqu’à  cinq 
ÿeds  de  bas ,  &  fix  à  fept  au  pourtour, 
ai  v u  un  grand  nombre,  qui  en 
atI'e  ou  cinq  ans  avoient  des  racines 
e  treize  pieds  de  longueur. 
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4°.  Ne  toucher  en  aucune  façon  aü 
chevelu.  Il  y  a  entre  toutes  les  racines 
un  rapport  des  unes  avec  les  autres  > 
femhlable  à  celui  qui  dans  le  corps 
humain  fe  trouve  entre  les  vailîeau* 
qui  contiennent  le  fang,  &  les  liqueurs 
néceflfaires  à  la  nutrition  &  1  l’accroih 
fement  ;  ainfi  l’ordre  eft  totalement 
dérangé  par  la  fupprelïion  de  ces  mêm^ 
filets. 

50.  Faire  fa  coupe  par-deflous ,  nettf 
£c  en  bec  de  flûte.  Cette  maxime  eft 
fondée  fur  ce  que  l’ouverture  de  1* 
plaie  faite  à  l’extrémité  de  la  racine  » 
fe  referme  plus  aifément  quand  ell® 
répond  directement  à  la  terre  fur  la' 
quelle  elle  pofe ,  que  fi  elle  fe  trouve^ 
en  -  deffus  ou  fur  le  côté  ,  comme  & 
coupe  ordinaire  des  branches. 

6°.  Obferver  la  pofition  des  racines 
8c  une  jufte  proportion  entre  elles* 
Tous  les  arbres  ont  plus  ou  moins  de 
grolfes  racines  efpacées  autour  du  trône 
8c  entremêlées  de  moyennes.  rQu  j 
quefois  elles  fe  trouvent  toutes  “ 
même  côté.  On  plante  un  pêcher  fn1' 
vant  fon  fens  ,  &  on  a  plus  d’égard  * 
la  tête  8c  à  l’emplacement  de  la  grene  ’ 
qu’on  n’en  a  pour  la  pofition  des  ra¬ 
cines.  Qu’arrive-t-il  de-là  ?  LorfqllC 
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l’arbre  pouffe ,  il  produit  du  côté  où 
l’on  a  laide  plus  de  racines  vigoureufes, 
des  jets  trois  fois  plus  forts  que  de 
l’autre.  On  ne  voit  dans  tous  les  jar¬ 
dins  que  des  pêchers  dont  un  coté  a 
des  membres  vigoureux  ,  tandis  que 
l’autre  ne  profite  point ,  dépérit  au  con¬ 
traire  8c  meurt  infenfiblement.  Telle 
eft  une  des  caufes  de  la  courte  duree 
de  cet  arbre  parmi  nous. 

Pour  éviter  cet  inconvénient ,  j’ob- 
ferve ,  en  taillant  mes  racines  ,  de  dis¬ 
tribuer  les  fortes  6c  les  foibles  dans 
une  forte  d’égalité.  Si  mon  arbre  ne 
le  permet  pas,  8c  que  toutes  lesgroffes 
racines  Soient  d’un  coté,  je  le  plante 
dç  façon  qu’elles  fe  trouvent  en-de¬ 
vant  ,  mettant  le  long  du  mur  la  partie 
où  il  y  en  a  moins.  La  pouffe  alors  fe 
fait  par-devant ,  8c  en  tirant  mes  bran¬ 
ches  de  chaque  côté ,  fans  les  mutiler , 
ui  les  écourter ,  je  les  diftribue  de  ma¬ 
nière  que  l’arbre  eft  également  garni. 
Si  c’eft  un  arbre  nain  ,  ou  en  plein 
vent ,  je  place  au  midi  le  côté  où  il  y 
a  moins  de  racines ,  pour  les  faire  pro¬ 
fiter  davantage.  Il  eft  certain  que  de 
la  diftribution  proportionnelle  des  ra¬ 
cines  dépend  celle  des  branches  que 
j’expliquerai  dans  la  fuite.  La  railon 
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pour  laquelle  la  sève  le  porte  avec  plus 
d’abondance  dans  le  côté  de  l’arbre 
qui  a  plus  de  racines  ,  ou  de  plus 
grolfes  ,  eft  que  les  orifices  des  parta¬ 
ges  de  la  sève  font  plus  nombreux  8c 
plus  ouverts ,  8c  qu  étant  violemment 
pourtce  par  tant  d’endroits  à  la  fois  , 
elle  élargit  de  plus  en  plus  ces  parta¬ 
ges.  Ainrt  dans  le  corps  humain,  le 
fang  fe  porte  avec  plus  d’abondance 
dans  les  parties  où  les  vailTeaux  font 
plus  dilates. 

Ce  que  j’ai  à  dire  de  la  plantation 
a&uelle  des  pêchers  ,  concerne  leur 
profondeur  en  terre  8c  leur  éloigne¬ 
ment  du  mur ,  la  pofition  de  la  greffe, 
la  di fiance  des  arbres  entre  eux  8c  leur 
hauteur. 

i°.  Lorfqae  la  sève  eft  arrêtée  ,  faire 
lever  8c  déplanter  les  arbres  ,  8c  ne 
les  arracher  jamais ,  terme  qui  ne  doit 
s’appliquer  qu’à  une  deftrudion  totale. 
Dans  le  Dictionnaire,  du  Jardinage ,  on 
voit  le  modèle  d’une  fourche  très-com¬ 
mode  pour  fouiller  la  terre  8c  lever  les 
arbres.  Les  Pépinièiiftes  (a)  toujours 

(c)  Les  arbres  étant  aufli  près  les  uns  des 
autres  qu’ils  le  font  dans  les  pépinières  ,  je 
conviens  qu'il  faut  en  facrifier  pluficurs  pour 
en  lever  un  feulj  ce  qui  va  au  détriment  du 
prefies 
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prefTc  s  ,  au-lieu  d’aller  en  fond  pour 
avoir  les  racines  ,  fe  contentent  de 
dégager  leurs  arbres  au  pourtour  du 
tronc  ,  puis  par  fecoulïes  ils  les  arra¬ 
chent,  éclatent  les  racines,  &  en  lait 
lent  une  bonne  partie  en  terre.  Je  penfe 
cju  on  ne  peut  trop  les  ménager  en  les 
déplantant  ,  pour  ne  point  faire  tort 
aux  racines.  Des  qu’on  les  écourte ,  il 
cftnnpoflible  de  parvenir  à  une  prompte 
jouilïance. 

i°.  Planter  plus  avant  le  pêcher  dans 
les  terres  légères  que  dans  les  fortes. 
Les  terres  fablonneufes ,  par  exemple, 
ctant  plutôt  deffcchées  en  fuperficie 
par  le  foleil ,  il  eft  clair  que  les  racines 
feroient.  d’abord  brûlées  ,  fi  elles  n’é- 
t°ient  pas  plus  avant  que  dans  les  terres 
Stalles.  Dans  celles-ci  l’obfervation  du 
contraire  efi;  efientielle,  pour  que  les  ra? 


cpi nicri ffcc.  Mais  qu’il  les  vende  le  double  de 
il  n’en  plante  que  la  moitié  fur  Ton  terrein, 
j  a  ne  revient-il  pas  au  même  i  11  y  gagnera 
c  plus  amplement  ;  au -  lieu  d'être  douze  à 
Suinzc  ans  à  vider  fa  pépinière  ,  elle  le  fera 
C‘,1C]  °n  fis,  &  fes  arbres  mis  à  des  dif- 
•  «ces  convenables ,  croîtront  du  double.  Les 

ieUrartrCiUX  dc  Paris  ^ui  cfi>acent  un  peu  plus 
bs  ^3rbrcs>  vendent  les  nains  quinze  fous; 
ton.  r.tigCS  ’  vingt-eioq  Tous;  &  les  tiges 
tc  tous.  On  fait  quel  eft  leur  débit. 

Tome  /.  I 
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cines  puiffent  fe  fentir  des  rayons  vi- 
vifians  du  Père  delà  nature.  Il  faut  ob- 
ferver  néanmoins  que  dans  les  unes , 
comme  dans  les  autres,  le  labour  le 
falTe  fans  offenfer  les  racines.  , 

3°.  Planter  moins  profondément  le 
pécher  fur  amandier  que  celui  qui  eft 
greffé  fur  prunier.  C’eft  un  proverbe 
que  l’amandier  pique  6e  que  le  prunier 
trace.  Le  premier  pivote ,  fes.  racines 
plongent  dans  le  fond  de  la  terre  :  le 
fécond  ,  au  contraire  ,  les  étend  entre 
deux  terres,  en  produit  peu  de  gtol- 
fes  ,  mais  beaucoup  de  moyennes  o c 
de  petites ,  avec  un  chevelu  immenfe. 
En  général  j  tout  arbre  ne  doit  jamais 
être°plus  profondément  en  terre  que 
depuis  un  pouce  au-delfus  du  tronc  , 
jufqua  trois.  Haies,  ( Stat.  des  Feg. 
condit  ion ,  p.  309.)  dit  »  qu’il  y  a  bien 
>,  des  arbres  qui  font  dénies ,  parce  qu« 
„  leurs  racines  font  à  une  trop  grande 
„  profondeur,  6c  que.  par  confequj^ 
„  elles  font  trop  humides  6c  trop  eio 
„  gnées  de  l’aétion  du  foieil.  Ces  ar 
„  bres  ne  tirent  donc  qu’une  sève  crU 
p  qui  n’eft  pas  propre  à  former  le  fruit» 
„  quoiqu’elle  foit  bonne  pour  nourri 
,,  6c  faire  augmenter  le  bois.. 

^°.  Les  arbres  dont  les  racines  10 
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plantées  trop  profondément  dans  les 
terres  humides ,  fpongieufes  8c  argih- 
leufesj  ne  rapportent  que  peu  de  fruit, 
parce  quelles  tirent  abondamment  une 
sève  crue.  Ainfi  au-lieude  mettre  dans 
le  fond  les  racines  en  plongeant ,  il 
faudra  les  placer  ,  de  façon  quelles 
foient  toutes  horizontales.  Quant  à 
celles  qui  pivotent ,  les  plier  autant: 
qu’elles  peuvent  le  foutfrir  fans  cafler , 
éc  les  courber  en  genouillière ,  en  les 
faifant  planer  à  près  d’un  pied  de  bas., 
comme  lorfqu’on  plante  des  afperges: 
alors  l’humidité  ne  peut  jamais  les 
prendre.  Mais  comme  ces  fortes  de 
terres  font  fujettes  à  fe  fceller,  il  eft  à 
propos  de  les  labourer  fréquemment , 
&  lorfqu’elles  font  fuffifamment  edo- 
rees  ,  de  les  couvrir  au  pourtour  de 
chaque  arbre ,  avec  du  fumier  réduit 
eD  terreau. 

5°.  T, aifler  toujours  un  pied  de  dif- 
tance  entre  le  mur  8c  l’arbre.  L’ufage 
planter  le  pécher  perpendiculaire¬ 
ment  à  la  muraille  a  été  reconnu  nu> 
»  &  on  commence  à  fe  réformer  à 
cet  egard  ,  en  l’avançant  de  quelques 
pouces  j  mais  ce  n’eft  point  alfez  ,  a 
m°ins  que  la  muraille  ayant  peu  de 
^dation,  les  racines  trouvent  deiTous 

üj 
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fiiffifamment  de  terre  pour  s’étendre* 
Voici  mes  raifons  de  cette  façon  de 
planter  à  un  pied  du  mur.  i°.  Le  foleil 
qui  darde  à  plomb  fur  la  fouche  8c  les 
racines  du  pécher,  les  empêche  de  ref- 
fentir  les  faveurs  des  influences  du 
Ciel ,  des  pluies  8c  des  rofées.  Qu’a- 
près  de  fortes  pluies  on  fouille  au  pied 
de  ces  arbres ,  on  trouvera  cjue  la  terre 
n’eft  point  du  tout  humectée  :  quand 
même  elle  pourroit  l'être,  le  moindre 
rayon  de  foleil  l’auroit  bientôt  de  flé¬ 
chée..  i°.  Tout  le  monde  fait  que  lors¬ 
qu'un  arbre  eft  planté  ,  la  première  ac¬ 
tion  qui  fe  pafle  dans  fon  intérieur  eft 
de  former  8c  de  darder  de  toutes  parts 
à  travers  les  pores  de  la  terre ,  de  petits 
filets  blancs  au  bout  8c  autour  de  ces 
racines ,  qu’on  nomme  chevelu.  Ces 
filets  font ,  comme  je  l’ai  dit ,  extrê¬ 
mement  tendres  8c  caflans.  Lors  donc 
qu’ils  rencontrent  les  pierres,  du  mur 
&  fçs  fondemens ,  il  faut  néceflaire- 
ment  qu’ils  fe  rebrouflent  ,  comme 
ceux  des  plantes  renfermées  dans  des 
vafes  ou  dans  des  caifles.  A  leur  de¬ 
faut,  les  racines  du  devant  8c  des  cotes 
font  obligées  d’y  fuppléer  ,  mais  elles 
pe  font  guère  plus  à  leur  aife,  comme 
on  va  le  voir,  30.  Le  fentier  qui  règne 
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d’un  bout  à  l’autre  do  1’efpalier  ,  afin 
de  travailler  aux  arbres ,  eft  perpétuel¬ 
lement  foulé  aux  pieds:  il  fe  durcit  6c 
devient  impénétrable  aux  pluies  &  aux: 
humidités  ,  du  moins  en  été.  Dans 
cette  faifon ,  il  eft  fendu  de  tous  côtés, 
fur-tout  dans  les  terres  fortes  ;  par  ces 
gerçures  ,  les  racines  font ,  pour  ainfi 
dire  ,  à  jour,  &:  le  peu  d’humidité  eft 
defleché  par  les  vents  ,  le  haie  &  lés 
rayons  du  foleil.  40.  Les  mulots  6c  les 
fouris  des  champs  établilfent  leur  de¬ 
meure  dans  le  pied  des  murs  à  travers 
les  racines  de  ces  arbres.  Leur  accroif- 
lement  6c  leur  fanté  ne  reçoivent  pas 
peu  de  dommage  des  différens  paffages 
Sue  ces  animaux  y  pratiquent.  50.  La 
jjê®  de  l’arbre  ainfi  appliquée  au  mur  , 
doit  ctre  brûlée  dans  les  chaleurs  im¬ 
modérées  qui  diftipent  une  grande 
partie  de  la  sève.  Celle-ci  ne  pouvant 
plus  trouver  paftage  par  le  devant  qui 
deflféché ,  monte  6c  defcend  par  le 
derrière  de  l’arbre ,  du  côté  où  il  eft 
appliqué  au  mur.  Le  mécanifme  de  la 
yegetation  devient*imparfait,  dès  que 
C,s  parties  qui  doivent  y  concourir  , 
1  agiftènt  plus  de  concert ,  6c  enfin  celle 
jUî  feule  les  fondions  des  autres, 
0lt  a  la  fin  s’épuifer  elle  -  même* 
lui 
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6°.  Quand  on  eft  obligé  de  réparer  les 
murs ,  il  eft  prefque  impoiïible  que  des 
arbres  plantés  perpendiculairement , 
ne  fouffrent  beaucoup  de  dommage  , 
tant  de  la  part  des  ouvriers ,  que  du 
plâtre  ou  de  la  chaux  qui  leur  eft  fu- 
nefte,  au -lieu  qu’étant  éloignés  d’un 
pied  ,  on  les  dépalifte  8c  on  les  tire  en 
devant  j  on  les  attache  â  un  pieu  avec 
une  corde ,  8c  les  ouvriers  travaillent 
avec  une  entière  liberté.  Lorfquon 
plante  un  arbre  au  pied  d’un  mur ,  il  a 
environ  un  pouce  ,  mais  quand  il  eft 
parvenu  à  en  avoir  cinq  â  fix ,  que 
veut  -  on  qu’il  devienne  ?  J’en  ai  vu 
dont  l’écorce  étoit  tellement  aplatie 
du  côté  de  la  muraille  ,  que  la  faillie 
des  pierres  y  étoit  imprimée  j  outre 
l’inconvénient  d’une  telle  contrainte  > 
il  faut  de  néceflité  les  arracher  quand 
il  eft  queftion  de  rebâtir  le  mur. 

Après  que  les  trous  deftines  â  rece¬ 
voir  des  arbres  font  remplis  à  dix-huit 
pouces  près ,  je  lai  fie  un  pied"  franc 
depuis  le  mur  jufqu’à  l’ouverture  du 
trou  ,  8c  je  cambrè  mon  arbre  de  fa¬ 
çon  que  fa  tète  touche  immédiatement 
au  mur  ,  tandis  que  fa  tige  en  eft  à  uu 
pied  de  diftance.  La  terre,  en  fe  plorn' 
tant,  la  fait  toujours  revenir  en  d^ 
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vaut  j  fi  l’on  n’y  fait  pas  attention ,  & 
1  arbre  fe  trouve  droit  &  très  -  éloigné 
du  mur.  On  eft  alors  obligé  de  le  lou- 
lever  avec  une  bêche  par  devant,  pour 
le  rapprocher  de  la  muraille.  S’il  a  un 
courbe ,  je  mets  le  côté  creux  en-de¬ 
vant,  &c  le  fort  du  côté  du  mur.  A 
l’égard  des  nains ,  lorfqu’au  printemps 
j’abats  leur  tête ,  je  la  tiens  plus  lon¬ 
gue  ,  fuivant  la  hauteur  de  la  greffe  , 
pour  qu’elle  approche  du  mur  ,  en  fup- 
primant  les  yeux  du  bas ,  &  réfervant 
ceux  d’en-haut,  qui ,  fans  être  forcés, 
doivent  joindre  le  mur.  Je  conviens 
que j  fuivant  ma  méthode,  les  racines 
du  côté  du  mur  feront  fort  enfoncées 

terre  ,  tandis  que  du  côté  du  fen- 
tier  elles  feront  en  fuperficie.  Mais  il 
Jfen  réiultera  ni  inconvénient  ni  dom¬ 
mage  pour  les  arbres.  Les  racines  ne 
le  porteront  que  foiblemènt  du  côté 
de  la  muraille ,  tandis  que  s’étendant 
en  fuperficie  vers  le  lentier  ,  elles 
plongeront  en  terre.  Le  Jardinier,  en 
labourant  ,  ne  fera  fimplement  que 
planer  au  pied.  Pour  éviter  qu’on  n’of- 
Jenfe  les  fouches  de  ces  jeunes  ar- 
bres ,  j’y  mets  un  petit  piquet  de  cha¬ 
que  côté. 

La  raifon  qu’on  m’alléguera ,  prife 


200  La  Pratique 
du  ^mauvais  effet  que  produiront  des 
arbres  efpacés  d’un  pied  du  mur  avec 
d’autres  déjà  plantés  perpendiculaire¬ 
ment  ,  n’eft  pas  capable  d’arrêter  ,  à 
moins  qu’on  ne  préfère  un  peu  de  ré¬ 
gularité  à  la  poffefîion  d’arbrés  fains , 
abondans  en  fruits ,  8c  de  longue  durée* 
Cette  raifon  de  difformité  s’évanouît  , 
en  ne  plantant  que  des  nains  le  long 
des  murs  d’une  hauteur  médiocre  ,  8c 
en  les  plaçant  à  la  diftance  que  j’indi¬ 
querai  ,  au- lieu  de  les  mettre  à  fept  on 
huit  pieds. 

Le  pccher,  comme  tous  les  autres 
arbres  ,  fe  plante  de  quatre  façons  ; 
en  efpalier  ,  en  contrefpalier  8c  en 
plein  vent,  foit  à  haute  tige  ,  foit  en 
buifTon. 

Il  réuflit  mieux  en  efpalier  que  des 
trois  autres  manières.  Ceux  qu’on  mer 
en  plein  vent  font  des  efpèces  d’enfans 
perdus  qu’on  veut  bien  rifquer.  Les 
fruits  qu’ils  produifent ,  s’ils  cèdent  à 
ceux  des  efpaliers ,  pour  l’éclat  8c  le 
coloris  brillant  ,  l’emportent  fur  eux 
pour  la  faveur  8c  l’abondance  de  leur 
eau ,  comme  les  abricots  en  plein  vent 
furpairent  ceux  des  efpaliers.  Les  pé¬ 
chés  en  biiilTon  en  approchent,  mais 
ne  les  égalent  point* 
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A  l’égard  des  contrefpaliers  ,  je  n’eix 
ai  point  vil  réuflir  durant  I’efpace  de 
cinquante  ans  que  j’ai  confacrés  au 
jardinage  *,  ainfi  jen’ofe  les  confeiller. 
On  obfervera  de  n’en  planter  qu’à  dix 
ou  douze  pieds  au  moins  de  l’efpalier , 
de  ne  mettre  aucun  arbre  en  face  d’un 
autre  ,  mais  en  échiquier  ,  Sc  de  ne 
jamais  former  de  contrefpalier  avec 
des  pêchers  ,  même  au  midi.  L’ expé¬ 
rience  apprend  que  tous  les  ans  ils  gè¬ 
lent ,  font  cloques  ,  rongés  de  chan¬ 
cres  ,  &  fujets  à  fe  dépouiller  du  bas  , 
à  caufe  des  humidités  de  la  terre  donc 
ils  fe  reflentent ,  n’ayant  pas  ,  comme 
à  l’efpalier  ,  la  réflexion  du  fol eil  par 
en  -  bas.  J’ai  indiqué  à  des  performes- 
qui  avoient  de  ces  contrefpaliers ,  ure 
moyen  d’en  tirer  quelque  parti.  Au- 
lieu  de  tailler  en  fleurs  ces  fortes  d’ar¬ 
bres  ,  les  tailler  en  boutons,  les  pa- 
lifTer  ,  &  appliquer  par  derrière  de* 
pai  II  allons  qui  relient  jufqu’à  la  mi- 
avril  ,  8c  qu’on  replace  l’année  fui- 
vante  vers  la  fin  de  février.  J’ajoute* 
qu’il-  faurvpréférer  le  pêcher  dont  le* 
fruits  font  hâtifs ,  parce  que  leur  po- 
fit  ion  ne  leur  permet  de  mûrir  que 
difficilement. 

Les  contrefpaliers  ne  feront  donc 
îv 
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formés  que  de  poiriers,  pommiers» 
pruniers ,  abricotiers  &  vignes;  plants 
qui  réfiftent  aux  gelées  printanières. 
Comme  leur  hauteur  eft  ordinaire¬ 
ment  de  quatre  pieds ,  on  efpacera  les 
arbres  à  quatre  toifes  les  uns  des  autres, 
avec  des  vignes  entre-deux  ,  pour  gar> 
nir  feulement  en  attendant  :  &  on  les 
plantera  droits  ,  foit  qu’il  y  ait  du 
treillage  ou  non. 

On  connoît  deux  manières  de  plan¬ 
ter  les  .arbres,  en  mannequin,  Sc  les 
radines  découvertes.  Ceux  qui  penfent 
jouir  plutôt  ,  adoptent  la  première  ; 
mais  je  la  condamne  :  x°.  Parce  que 
ces  fortes  d’arbres  font  communément 
le  rebut  des  pépinières.  i°.  Parce  que  » 
foit  en  les  levant ,  foit  en  les  tran (por¬ 
tant  ,  leurs  racines  font  mifes  à  jour  8C 
leur  motte  eft  ébranlée.  30.  Parce  que 
les  extrémités  des  racines  qui  ont  pouffe 
a  travers  le  mannequin ,  fe  fanent  & 
s’altèrent  en  prenant  l’air.  40.  Parce  que 
les  Jardiniers  ,  pour  les  faire  profiter, 
&  fouvent  pour  les  faire  rapporter  fe 
meme  année,  les  fument  amplement, 

&  les  réchauffent;  plantés  enfuite  dans 
les  jardins,  ils  rechignent  &  ne  tar¬ 
dent  pas  à  mourir.  5  0,  Les  racines  font 
gênées  &  écourtées  dans  un  mannequin 
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étroit,  je  ne  parle  point  des  pêchers 
mis  dans  des  pots  :  il  elt  aife ,  d  apres 
ce  que  je  viens  de  dire ,  de  juger  du  cas 
qu’on  doit  en  faire.  ' 

La  vraie  façon  de  planter  des  arbres 
en  mannequin ,  elt  de  les  avoir  chez 
foi ,  les  racines  découvertes ,  &  de  les 
habiller  comme  fi  on  les  plantoit  a  de¬ 
meure.  11  faut  choifir  des  mannequins 
d’ofier  qui  ayent  un  peu  de  confiltance, 
quoiqu’i  claire  voie  ,  afin  qu’en  les 
tirant  de  terre  ,  ils  ne  relient  pas  dans 
les  mains  à  demi-pourris.  Leur  largeur 
doit  être  de  quinze  pouces  fur  dix-huit 
de  profondeur  :  on  les  remplit  de 
bonne  terre  ,  on  étale  les  racines  de 
l’arbre ,  fans  laifier  de  jour  entre  elles, 
&  on  les  place  enfuite  dans  une  terre 
meuble  ,  à  trois  pieds  les  uns  des 
autres  ,  pour  les  lever  ,  fan?  ^  qu  ils 
endommagent  leurs  voifins.  L  avan¬ 
tage  qu’on  retire  des  arbres  en  man¬ 
nequin  deltinés  à  être  plantes  le  long 
d’un  efpalier ,  elt  de  les  lever  &  de 
les  placer  à  l’endroit  ou  ils  font  necef- 
faires ,  même  au  cœur  de  l’été.  ^ 
La  dernière  façon  de  planter  le  pé¬ 
cher  ,  ufitée  dans  les  pays  chauds ,  elt 
de  mettre  en  pleine  terre  ,  dans  une 
cave  ou  en  place  des  noyaux  qui  pro- 
1  v{ 
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duifent  des  arbres ,  qu’on  lai  S  croître 
jufqu’à  ce  quils  rapportent  du  fruit. 
J’ai  eu  de  ces  fauvageons  dont  les 
fruits  fe  font  trouvés  excellens  ,  Sc 
dont  je  me  fuis  fervi  pour  greffer  de 
leurs  efpèces.  Leur  durée  eft  courte , 
ils  pouffent  d’abord  excellivement  > 
c-’eft  la  raifon  pour  laquelle  ou  ne  pra¬ 
tique  point  parmi  nous  cette  façon 
d’avoir  des  pèches.  , 

L’ufage  eft  de  placer  la  greffe  du  côté 
du  mur  quand  on  plante  en  efpalier , 
Sc  du  côté  du  nord  quand  on  plante  en 
plein  vent  :  on  fe  fonde  fur  ce  que  le 
foleil  &  la  pluie  nuifent  égalemenr  au 
recouvrement  de  la  plaie.  De  cette  fu- 
jétion  il  s’enfuit  qu’on,  plante  d’ordi¬ 
naire  fort  mal,  &  qu’on  a  des  arbres 
mal  faits  &c  contournés.  Pour  moi ,  je 
ne  cherche  que  le  bon  fens  de  l'arbre* 
&  je  m’embarraffe  peu  de  quel  côté  fe. 
trouve  la  greffe.  Mais  pour  la  préferver 
tant  du  foleil  que,  des  pluies  ,  je  la  cou¬ 
vre  d’onguent  de  Saint  -  Fiacre ,  ainft 
que  la  coupe  faite  à  la  tête  de.  l’arbre  ‘r 
avec^  cette  précaution ,  mes  arbres  font 
plutôt  repris  ,  8c  leurs  plaies  plutôt 
recouvertes  en  un  an  qu’elles  ne  le 
font  en  trois ,  fui  van  t  la  pratique  ordi¬ 
naire. 
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Obfervez  toujours  ,  en  plantant ,  de 
Iaiffer  la  greffe  de  votre  arbre  plus  éle¬ 
vée  de  quelques  pouces  que  le  niveau, 
de  la  terre.  Dans  prefque  tous  les  jar¬ 
dins,  les  arbres  font  enterrés  par-deffus. 
la  greffe  de  quatre  à  cinq  pouces.  Une: 
terre  défoncée  s’affaifle  ordinairement 
d’un  pouce  par  chaque  pied.  Ainfl 
quand  un  Jardinier  fe  contente  de  met¬ 
tre  la  greffe  à  fleur  de  la  terre  qui  a  été 
fouillée  de  quatre  à  cinq  piecjs ,  il  la 
trouvera  engorgée  de  quatre  pouces 
lorfque  la  terre ,  en  s’affaiffanc ,  aura 
entraîné  l’arbre  avec  fes  racines. 

C’eft  une  attention  aufli  eflentielle- 
de  ne  point  planter  trop  fuperficielle- 
menc ,  ni  durant  &  après  une  longue- 
féchereffe ,  ou  une  grande  humidité. 
Je  ne  m’arrête  point  à  prouver  les  in> 
convéniens  qui  réfultent  de  la  pratique 
contraire. 

On  efpace  ordinairement  les  pê¬ 
chers  à  quatre ,  cinq  ou  fix  pieds  j  Sc 
on  eft  étonné  de  leur  prompt  dépérif- 
fement.  Pour  moi  ,  je  ne  fuis  point 
furpris  que  des  arbres  fi  peu  d'iftans  les-, 
tins  des  autres,  ne  vivent  pas  long¬ 
temps,  leurs  branches  ne  tardent  guere- 
à  fe  toucher  ,  èc  en  les  arrêtant  fans 
cèfle,  on  les.  épuife  promptement. 
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terre  eft  bientôt  ufée ,  les  racines  s’en¬ 
trelacent  dès  les  premières  années ,  la 
sève  ne  peut  être  tranfpirée  dans  une 
proportion  louable  }  8c  enfin  les  arbres 
Me  profitent  point  de  la  tige,  Sc  font 
toujours  étiques.  En  a-t  on  vu  donner 
du  fruit  &  durer  long- temps,  tandis 
que  la  fouche  qui  eft  leur  point  d’ap- 
pui ,  refte  dans  le  même  état  ? 

Les  Maîtres  8c  les  Jardiniers  fe  trom¬ 
pent  à  cet  égard.  Dans  l’efpérance  de 
jouir  8c  de  voir  leurs  murailles  cou¬ 
vertes  ,  ils  plantent  leurs  pêchers  dru , 
mais  ils  fe  trouvent  privés  de  ce  dou¬ 
ble  avantage.  Quiconque  connoît  la 
nature  de  ces  arbres  ,  extrêmement 
abondans  en  sève  ,  doit  les  efpacer 
beaucoup  ,  dans  la  vue  de  jouir ,  afin 
qu’ils  ayent  la  faculté  de  croître  8c  de 
s’étendre.  On  ne  pèche  jamais  en  leur 
donnant  trop  d’étendue  ,  8c  le  feul  dé¬ 
faut  en  ce  genre  eft  de  neleur  en  point 
donner  aftez. 

Quoiqu’il  n’y  ait  pas  de  règle  fixe 
pour  la  diftance  que  doivent  avoir  les 
arbres  plantés  en  efpalier  ,  je  vais 
néanmoins  prefcrire  ,  d’après  les  plus 
grands  Maîtres  ,  ce  qu’il  faut  pratiquer 
à  cet  égard.  Dans  les  terres  très- 
maigres  ,  l’éloignement  doit  être  de 
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neuf  pieds  j  dans  les  médiocres ,  de 
douze  ;  &  dans  les  bonnes ,  de  dr - 
huit  jufqu’à  vingt- quatre-  Les  mi- 
railles  de  clôture  ont  ordinairement 
neuf  pieds,  compris  le  chaperon  :  il 
n’y  faut  mettre  que  des  pêchers  nain;  ; 
l’expérience  apprendra  que  ,  fuivant 
ma  méthode  ,  ils  -s’élèveront  à  la  hau¬ 
teur  des  murs  au  bout  de  quatre  à  cinq 
ans. 

A  l’égard  de  ceux  qui  iront  que  fept 
ou  huit  pieds  ,  il  fera  néceilaire  de 
reculer  les  arbres  de  deux  ou  trois 
pieds.  Si  au  contraire  ils  s’élèvent  à 
douze  ou  quinze  ,  on  efpacera  les  ar¬ 
bres  ,  comme  je  viens  de  le  dire  ,  en 
mettant  une  tige  entre  deux  nains  , 
pour  les  garnir  de  verdure  plus  promp- 
v  renient.  Je  fais  que  difficilement  on 
conçoit  que  des  arbres  plantés  à  une 
diftance  fi  grande  en  apparence  ,  &: 
dont  la  tige  eft  fi  petite ,  puiflent  s  ap¬ 
procher  de  fort  près  en  quatre  ou  cinq 
ans  :  o’eft  qu’on  ne  les  eonfidère  que 
dans  le  coup  d’ocil  aétuel ,  &  nullement 
dans  le  point  de  vue  où  l’on  devroit  fe 
les  repréfenrer. 

Lorfqu’on  plante  un  arbre,  on  doit* 
1°.  jeter  légèrement  de  la  miette  an 
pied  ,  pour  couvrir  les  racines,  &  p°tit 
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qu’il  n’y  ait  point  de  jour,  &  en  éloi¬ 
gner  les  mottes  tk  les  pierres. 

i°.  Le  foule  ver  après  qu’il  eft  planté* 
en  le  tirant  obliquement  du  côté  de  la 
muraille  &  le  rabaiiïant  enfuite  de  fou- 
côté  ,  afin  qu’il  en  approche  par  la 
tète  le  plus  qu’il  eft  polîible ,  &  que 
la  miette  s  inftnue  entEe  les  racines  * 
ayant  toujours  égard  à  la  hauteur  de  la 
greffe. 

3°.  Laiffer  la  terre  meuble  8c  la  fou¬ 
ler  feulement  avec  la  main  autour  de 
la  tige.  C’eft  une  pratique  meurtrière 
que  de  plomber  la  terre  avec  les  pieds* 
pratique  que  je  proferis  même  à  l’égard 
des  arbres,  en  plein  vent  ,  qu’il  fuffic 
de  buter  jufqu’à  l’entière  reprife  des¬ 
racines. 

4°.  Rogner  la  tête  du  pêcher  a  une 
certaine  hauteur.  Au  moyen  de  cette 
fouftra&ion ,  il  reprend  plus  vite,  8C 
a  affez  de  fubftance  pour  nourrir  ce 
qu’on  lui  laide ,  au-iieu  qu’avec  toutes 
fes  branches  il  ne  feroit  que  des  pouffes- 
fort  minces ,  8c  périroit ,  après  avoir 
long-temps  langui.  Ce  retranchement 
ne  doit  être  fait  qu’au  printemps.  Il 
peut  arriver  qu’ayant  coupé  en  au¬ 
tomne  la  tête  de  votre  arbre,  une  forte 
gelée  accompagnée  de  verglas  tombe; 
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fur  les  boutons  que  vous  aurez  laides : 
vous  n’avez  plus  alors  de  relTburce  , 

8c  fouvent ,  quoique  votre  arbre  Toit 
jeune,  il  n’en  perce  plus  à  travers  la 
peau.  J’ajoute  qu’une  tige  qui  aura  été 
laiflTee  courte  en  automne ,  n’ayant  que 
peu  de  boutons  à  nourrir ,  fe  hâte  dès. 
les  premiers  jours  du  printemps ,  de 
les  faire  éclorre ,  8c  il  peut  furvenir 
des  gelées  tardives  qui  mordent  dellus 
vivement  ,  8c  font  périr  ces  memes 
yeux.  En  1749,  le  1 5  Avril,  il  gela 
à  glace  de  î’épaiflfeur  d’un  quart  de 
pouce  \  cette  gelée  ruina  ce  que  les 
précédentes  âvoient  épargné.  Une  au¬ 
tre  raifon  eft  tirée  de  la  crainte  de  la 
gomme  qui  fe  met  à  la  coupe  durant 
l'hiver  ,  8c  par  laquelle  la  neige  8c  la 
pluie  s’infinuent  entre  l’écorce  8c  le 
bois ,  à  travers  la  moelle  de  l’arbre. 

Par  rapport  à  la  hauteur  â  laquelle 
la  tige  doit  être  coupée  ,  la  force  de 
l’arbre  la  détermine  à  un  pied ,  8c 
fouvent  à  un  pied  8c  demi  ,  quand 
les  yeux  du  bas  font  bien  fains.  Des 
la  première  année ,  il  produira  fufli- 
fatnmenc  de  bourgeons  ,  pour  qu  011 
fade  choix  de  ceux  qui  font  le  mieux 
placés  ,  aiin  de  former  l’arbre.  L  ayant 
planté  avec  toutes  fes  racines,  je  puis 
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lui  donner  plus  d’eflor.  Il  eft  inutile 
d  ajouter  que  la  coupe  fera  faite  hori¬ 
zontalement  ,  un  peu  en  bec  de  flûte, 
par  derrière  l’œil  ,  &  à  une  bonne 
ligne  au-deflus ,  en  obfervant  de  ne 
point  ébranler  les  racines  de  l’arbre. 
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LE  PÊCHER 

ET  LES  AUTRES  ARBRES 

CONSIDERES  DANS  LEUR  SECOND  AGE, 
OU  LEUR  JEUNESSE. 


SECONDE  PARTIE. 

CHAPITRE  PREMIER. 


Des  Abris . 

Les  Arbres  font  plantés  ,  ils  ont 
pouflé  des  branches ,  leurs  fleurs,  leurs 
bourgeons  commencent  à  édorre  ;  ils 
ont  actuellement  befoin  d’être  préfer- 
vés  des  gelées  printanières  ,  des  temps 
critiques  &  des  froidures  tardives.  Il 
s’agit  enfuite  de  les  diriger-  de  de  les 


La  Pratique 
attacher ,  foin  fur  des  treillages  a véC 
de  louer  du  jonc,  foie  fur  le  mur 
avec  des  loques. 

De  quelque  façon  que  foient  fanés 
les  jardins  de  Montreuil  &  de  Baano- 
let ,  leurs  propriétaires  y  .pratiquent 
des  enceintes  de  murs  à  cinq  ,  à  lix 
toifes  les  uns  des  autres  ,  dans  lef- 
quelles  ils  raffembient  les  trois  expo- 
litions  du  levant,  du  midi  &  du  cou- 
chant.  Et  afin  que  chacun  reçoive  à 
la  fois  la  réverbération  de  la  chaleur 
du  foie  il  ,  a  mefure  qu’il  patte  de 
lune  a  1  autre  ,  toutes  ces  enceintes 
tonnent  autant  de  culs-de-facs ,  donc 
le  fond  répond  par  derrière  au  nord  , 
&  par  devant  en  face  du  midi.  Le 
mur  qui  eft  à  droite  ,  eft  oppofé  au 
levant,  &  a  pour  expofitionle  cou¬ 
chant  :  celui  qui  eft  à  gauche  eft  op- 
pofe  au  couchant ,  &  a  pour  expoft- 
tion  le  levant.  Lefpace  vide  d’un 
mur  a  l’autre  eft  employé  à  cultiver 
des  arbres  en  buittbn ,  ces  chafTelas 
tant  eftimés  pour  leur  couleur  dorée , 
des  fraifes ,  des  framboifes  ,  des  pois 
ce  quantité  de  nouveautés  en  tout 
genre. 

La  plupart  de  ceux  qui  élèvent  des 
murailles ,  les  conftruifeut  en  pierre* 
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avec  du  mortier  de  rerre  ,  quelquefois 
de  fable  mêlé  avec  de  la  chaux.  A 
Montreuil  où  le  palilïage  à  la  loque 
eft  en  ufage,  les  murailles  ont  un  fort 
enduit  de  plâtre  pour  recevoir  les 
clous.  J’eftime  beaucoup  les  murs  â 
moellons  apparens ,  dont  on  bouche 
exactement  tous  les  joints  *,  méthode 
qui  ne  peut  convenir  qu’aux  efpalicrs 
garnis  de  treillage.  A  l’égard  de  leur 
hauteur ,  neuf  pieds  fufhfenr ,  en  ne^ 
plantant  que  des  arbres  nains  ;  elle 
peur  être  portée  â  quinze  pieds ,  fi  on 
place  une  demi- tige  entre  deux  nains. 
Les  murs  doivent  avoir  un  double  cha¬ 
peron  qui  contribue  autant  â  leur  du¬ 
rée  qu’à  l’écoulement  des  eaux  qu’il 
partage  en  deux. 

Les  abris  néceflaires  au  pêcher,  font 
les  tablettes ,  les  rais  ou  rayons  ,  6c 
les  échalas  fcellés  dans  les  murs ,  les 
paillaffons ,  les  brife- Vents  ,  6c  les  au¬ 
vents. 

Les  tablettes.  On  fait  qu’à  l’extré¬ 
mité  du  chaperon  on  ménage  une 
faillie  d’un  pouce  ou  environ  ,  nom¬ 
mée  larmier  ,  qui  fert  à  rejeter  loin 
du  mur  les  eaux  pluviales.  Ces  ta¬ 
blettes  faites  en  plâtre  (  PL  IL.  A.)  ne 
font  autre  chofe  que  le  larmier  alongé 
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de  cinq  à  fix  pouces  fur  deux  d’épaif- 
feur.  Leur  effet  eft  le  même  que  de 
celles  qu’on  place  fur  les  murs  de  ter- 
raffes  ,  avec  cette  différence  que  ces 
dernières  qui  font  de  pierre,  ont  moins 
de  faillie.  Polir  leur  lolidicé  ,  on  met 
de  diftance  en  diftance  des  fantons  ou 
des  morceaux  de  bois  de  chêne  qui 
prennent  dans  le  mur. 

Elles  fervent  ,  i°.  a  éloigner  des 
pêchers  &  de  leurs  fruits  les  eaux  du 
ciel  qui  leur  font  très- îiuiübles ,  fur- 
tout  lors  des  faux  dégels.  i°.  A  re¬ 
tarder  la  sève  du  pêcher ,  à  l’arrêter 
même  fk  à  la  faire  refluer  par  le  bas , 
a  raifon  du  défaut  de  circulation  d’air, 
dont  ces  tablettes  empêchent  la  perpen¬ 
dicularité  ,  afin  que  cet  arbre  qui  fe 
porte  toujours  vers  le  haut ,  fe  trouve 
également  garni  par -tout.  30.  A  ga¬ 
rantir  de  la  gelée  au  printemps  la  partie 
fupérieure  de  l’arbre.  On  a  vérifié  qu’au 
moyen  de  ces  tablettes  ,  le  pêcher 
pouffoit  moins  vite  par  le  haut  que 
par  le  bas.  Le  contraire  arrive  aux  ef- 
paliers  ordinaires.  40.  A  divifer  ,  bri¬ 
ffer  &  écarter ,  ce  qu’on  appelle  vents- 
roux  ,  les  brouillards  malraifans,  qui 
bruuifiènt  au  printemps  les  feuilles  & 
endommagent  les  fleurs.  50.  A  com* 
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primer  l’air  de  à  ralentir  fon  atftion 
lur  les  pêchers  qui  pouftênt  vers  lè 
haut  avec  plus  de  modération.  6°.  La 
faillie  de  ces  tablettes  brife  l’ardeur 
des  rayons  du  foleil ,  de  empêche  que 
les  arbres  de  leurs  fruits  n’en  foient 
frappés  aufti  vivement.  70.  Elles  con¬ 
tribuent  à  la  durée  des  murailles  , 
dont  elles  éloignent  la  chute  des 
eaux. 

Les  raïs  ou  rayons  font  les  débris 
des  vieilles  roues  de  carrofte  qu’on 
fcelle  dans  les  chaperons  des  murs ,  de 
qui  avancent  de  toute  leur  longueur, 

(  PI.  II.  B.).  Comme  ils  font  plus  gros 

Ï»ar  le  tenon  qui  les  enfermoit  dans 
a  mortaife  de  la  jante  ,  de  que  leur 
forme  eft  carrée  ,  ils  tiennent  plus 
folidement  attachés  au  mur ,  à  la  dif- 
tance  de  deux  ou  trois  pieds.  On  peut 
y  fuppléer  par  des  échalas  ou  par  deS' 
fupports  de  fer  avec  des  planches  mifes 
à  plat  par-delfus.  Leur  ufage  eft  de 
recevoir  de  petits  paillafTons  de  même 
largeur  que  ces  bois ,  qu’on  y  applique 
depuis  le  mois  de  Février  julqua  la 
fi»  d’Avril  j  de  dont  la  faillie  garantit 
le  haut  des  arbres  des  gelées  ,  des  nei¬ 
ges  de  des  pluies  froides.  On  les  entre¬ 
tient  avec  des  ofiers  attachés  à  leur 
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traverfe  5c  à  un  clou  enfonce  dans  le 
mur  (  PI.  III.  A.). 

Loin  de  pofer  les  paillûjfons^commz 
on  fût  ordinairement  fur  les  arbres 
memes  ,  il  vaut  mieux  les  mettre  a 
une  certaine  diftance  du  mur  ,  &  leur 
donner  plus  de  foliditc  que  n’en  ont 
les  paillaflbns  volans.  Ceux  des  Mon- 
treuillois  beaucoup  plus  fimples ,  font 
auffi  de  la  plus  longue  durée ,  quand 
on  a  foin  de  les  ferrer  lorfqu’ils  ne 
fervent  plus.  Au  lieu  de  les  faire  avec 
de  la  ficelle,  qui  tient  les  pailles  a 
diverfes  mailles  ,  ils  choififient  deux 
trîiverfes  faites  avec  du  cerceau  droit 
de  demi  muid.  Sur  leur  plat',  ils  por 
fent  un  lit  fort  épais  de  paille  de  fei- 
gle  de  neuf  pieds  de  long  fur  quatre 
de  liant ,  entretenu  par  deux  autres 
traverfes  qui  répondent  à  celles  de 
défions  ,  &  ils  joignent  le  tout  en- 
femble  avec  de  l’ofier  ou  du  fil  de 
fer  de  diftance  en  diftance.  Vous  pla¬ 
cez  dans  le  mur ,  aux  côtés  de  chaque 
arbre  ,  deux  crochets  de  fer  de  fix  pou¬ 
ces  ,  ou  deux  chevilles  de  bois  fail- 
lantes  d’environ  un  pied  ,  deftinées  a 
recevoir  le  paillaflon.  Vous  l’enfoncez 
à  tel  éloignement  du  mur  que  vous 
Voulez  ,  immédiatement  au  -  defibus 
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de  fa  première  traverfe  ,  8c  vous  l’ap¬ 
pliquez  vers  le  milieu  de  l’arbre  ,  le 
haut  étant  fuffifamment  garanti  par  les 
tablettes  &  les  paillafTons  dont  je  viens 
de  parler.  Comme  il  ne  touche  point 
aux  arbres ,  l’air  circule  par  derrière  ; 
les  boutons  ,  les  fleurs  8c  les  bour¬ 
geons  ne  peuvent  être  attendris  ni 
jaunir. 

Les  brife -vents  fervent  à  préferver 
les  fruits  8c  les  légumes  des  temps 
contraires  8c  de  la  trop  grande  im- 
preflîon  de  l’air.  On  fait  beaucoup 
d’ufage  à  Montreuil  de  murailles  pla¬ 
cées  en  face  des  endroits  par  lefquels 
les  vents  nuifibles  foufflent*fur  les  ef- 
paliers.  Les  brife -vents  qu’on  y  em¬ 
ploie  dans  les  champs  ,  ainfi  que  nos 
tyaragers ,  font  de  (impies  paillafTons 
retenus  par  des  échalas  enfoncés  en 
terre.  Ceux-ci  forment  toujours  des 
carrés  en  forme  de  cul-de-fac  ,  donc 
l’ouverture  e(t  en  face  du  midi ,  au 
ttioyen  de  quoi  les  vents  fâcheux  du 
nord  8c  de  galerne  font  brifés  ,  8c 
Ceflent  d’être  nuifibles.  Tels  font  les 
eftets  de  l’art  pour  diriger  l’air  ,  8c  ne 
craindre  ni  les  gelées  lors  de  la  fleur  , 
111  la  bife  ,  ni  les  frimats.  Le  foleil 
Par  fa  chaleur  ,  8c  l’air  par  fa  béni- 
T ortie  I „  K 
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gnité  &  fa  douceur  ,  n’apportent  que 
des  parties  anodines  qui  s’infinuent  a 
travers  les  pores  -des  plantes  &  des 
fruits. 

Nous  avons  admis  dans  le  Jardi¬ 
nage  une  efpèce  d 'auvent  fort  Ample 
&  inconnu  jufqu’ici.  Il  eft  fait  de  paiL 
lalTons  pofés  en  forme  de  toit  ou  de 
tente  prenant  du  haut  du  mur  ou  ils 
font  fortement  attachés  ,  &  dépen¬ 
dant  vers  les  deux  tiers  de  fa  hauteur* 
On  les  foutient  par  en  bas  avec  des 
perches  ou  des  piquets  à  une  élévation 
fuffifante  ,  pour  qu’on  puitfe  facile; 
ment  palier  delTous.  Ces  auvents  rel-' 
tent  jufqu’à  ce  que  les  dangers  foient 
pâlies ,  parce  qu’il  y  a  alTez  d’air  pour 
que  les  feuilles  5  les  fleurs  de  les  bon- 
tons  ne  s’attendriflent  point ,  ou  bien 
on  les  pofe  de  façon  qu’ils  puitfen.1 
erre  enlevés  facilement.  Cet  expé¬ 
dient  garantit  les  efpaliers  des 
fluences  -malignes  de  l’air ,  de  n’a  pon^ 
les  inconvéniens  des  paillaflons  orcU 
naires. 
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CHAPITRE  II. 

Des  Efpaliers  &  des  Exportions. 

Les  treillages  ordinaires  ,  dans  les 
pays  où  les  murs  font  bâtis  en  chaux 
&  fable  ,  font  faits  avec  des  échalas 
dreflés  8c  planés ,  traverfés  par  d’au¬ 
tres  auxquels  ils  font  attachés  avec  du 
fi  de  fer  pour  former  des  mailles , 
enfuite  peints  en  vert  8c  retenus  avec 
des  crochets  fcellés  dans  la  muraille. 
H  s’en  faut  beaucoup  que  ce  foient  les 
plus  utiles.  Plus  le  fruit  approche  du 
ttuir  ,  plus  il  eft  abrité  durant  le  prin¬ 
temps  ,  plus  il  acquiert  de  qualité  8c 
de  maturité.  Or ,  avec  ce  treillage  le 
fruit  eft  éloigné  du  mur  par  fon  épaif- 
feur  8c  par  les  inégalités  qui  s’y  ren¬ 
contrent ,  ainfi  qu’au  mur.  Ce  treil¬ 
lage  eft  en  outre  l’afile  d’une  foule 
d’infeétes  très  -  nuifibles  ,  qu’il  eft 
prefque  impolfible  de  détruire  quand 
*ls  font  cachés  dans  le  mur  entre  les 
°°is.  L’inconvénient  des  branches  qui 
*e  fourrent  derrière  malgré  les  pré- 
Kij 
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cautions  qu’on  prend  ,  eft  encore  a 
confidérer. , 

Il  y  a  une  forte  de  treillage  fait  avec 
des  olfemens  de  pieds  de  mouton  , 
dont  on  garnit  la  muraille  qu’ils  excè¬ 
dent  d’un  pouce  ,  pour  attacher  le 
pêcher.  Elle  eft  bonne  ,  quoiqu’elle 
n’ait  pas  trop  pris  faveur ,  à  caufe  de 
fon  peu  d’agrément. 

Le  palilfage  à  la  loque,  comme  on 
le  verra  dans  la  fuite  ,  a  de  grands 
avantages.  Les  Montreuillois  n’en  con- 
noifient  point  d’autres  ;  il  leur  eft  Ci 
familier  ,  qu’ils  travaillent  prefque 
aulli  YÎte  que  ceux  qui  paliftent  au 
jonc. 

On  peut  choifir  des  gaulettes  de  la 
grofteur  du  doigt,  les  plus  droites  qu’il 
eft  poflible ,  &  les  difpofer  en  demi- 
cintre,  en  les  attachant  avec  des  clous 
Sc  des  ofiers  à  la  muraille,  à  la  diftance 
de  huit  à  dix  pouces  les  unes  des  au¬ 
tres.  Cette  forte  de  treillage  n’a  rien 
de  difgracieux  ,  de  approche  le  fruit 
alfez  près  du  mur. 

Le  treillage  en  fil  de  fer  par  mail¬ 
les  régulières  ,  peut  avoir  fon  utilité* 
D’abord  ,  pour  une  toife  de  treillage 
peint  en  vert ,  on  en  a  de  celui-ci  fept 
a  huit,  A  l’égard  de  la  folidité ,  de  V 
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«3urée  &  de  la  propreté  ,  on  n’a  rien  à 
lui  reprocher.  Quant  à  la  proximité  du 
fruit  a  la  muraille ,  6c  quant  à  l’abri 
des  influences  malignes  de  l’air  &  des 
vents ,  il  peut  avoir  la  fupériorité.  La 
rouille,  j’en  conviens,  rend  lès  bran¬ 
ches  gommeufes  ,  ôc  les  coupe  lors¬ 
qu'elles  font  tendres.  Mais  il  eft  aifé 
d’y  remédier  ,  en  mettant  Ton  ofier 
autour  du  fil  de  fer  ,  après  l’avoir 
croifé  ,  6c  en  prenant  enfuite  la  bran¬ 
che  dans  l’ofier.  S’il  faut  tenir  forcé¬ 
ment  en  place  quelque  grofte  branche, 
on  frappe  un  clou  dans  le  mur,  auquel 
On  l’attache,  après  avoir  pris,  par  rap¬ 
port  au  clou  ,  la  même  précaution  du 
demi- tour  avec  l’ofier. 

On  ne  peut  fe  difpenfer  de  peindre 
Je  fil  de  fer  à  l’huile  :  il  y  a  deux  façons 
de  s’y  prendre  ;  la  première  ,  .c’eft  de 
je  tendre  d’un  bout  à  l’autre  d’une  al- 
ke  ,  de  de  lui  donner  deux  couches  de 
couleur  ,  Jbit. en  blanc  ,  foi f  en  vert  j 
Puis ,  quand  il  eft  fec ,  de  l’employer 
fms  je  tortuer,  en  coupant  les  mon- 
jans  &  les  traverfes  de  longueur ,  de 
attachant  avec  des  clous  à  la  mu- 
r‘}jlle  ,  en  mailles  correctes.  La  deu- 
,  c’eft  de  faire  des  bâtis  avec  des 
Çcualas  bien  drefles ,  de  de  les  appli- 
Kiij 
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quer  au  mur  par  panneaux ,  après  quils 
ont  reçu  une  couche  de  peinture  à 
l’huile  des  deux  cotés. 

J’ai  fait  en  petit  une  nouvelle  efpèce 
de  treillage ,  qui  confifte  à  employer 
en  forme  de  panneaux  qu’on  joint  en¬ 
semble  ,  des  lattes  deftinées  à  la  cou¬ 
verture  des  maifons ,  &  je  crois  qu’exé¬ 
cutée  en  grand ,  elle  réuniroit  les  di¬ 
vers  avantages  que  procure  le  treillage. 
On  Scelle  d’abord  à  trois  pouces  au- 
deflfous  du  larmier  un  cordon  de  petits 
crochets  ,  il  n’en  faut  qu’un  dans  le 
milieu  de  chaque  latte.  Ces  lattes  de 
cœur  de  chêne  ,  aplaties  par  les  bouts 
&  unies  avec  des  liens  de  fil  de  fer  , 
ont  quatre  pieds  de  long  fur  un  pouc* 
&:  demi  de  large  &  un  quart  de  pouce 
d’épaifleur.  Une  botte  en  contient  cim’ 
quante  ,  8c  par  conséquent  fera  deux 
cens  pieds  qui  formeront  environ  fi* 
toifes  courantes.  Etant  peintes  en  vert, 
elles  dureront ,  quoique  minces  ,  pfijs 
que  le  treillage  ordinaire  fait  de  châ¬ 
taignier.  Il  y  a  deux  façons  de  palifleu 
Sur  ces  lattes  avec  le  jonc  ou  à  la  loque, 
en  l’attachant  fur  chacune  avec  des 
clous  à  tête  ronde ,  ou  avec  du  peclC 
clou  à  latte. 

11  n’y  a  point  d’expofition  qui  Pe 
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tienne  à  quelque  autre  :  celle  du  nord, 
par  exemple  ,  a  pendant  un  certain 
temps  le  foleil  depuis  qu’il  fe  lève  juf- 
qu’à  fept  ou  huit  heures  du  matin  en 
été.  De  même  l’expofition  du  levant  a 
au  (fi  un  peu  du  midi ,  ainli  que  celle  du 
couchant.  Mais  chacune  porte  le  nom 
de  fa  fituation  la  plus  dominante ,  par 
rapport  aux  regards  du  foleil. 

La  plus  favorable  eft  celle  du  levant,1 
parce  qu’elle  eft  fuffifamment  échauf¬ 
fée  depuis  que  le  foleil  paroit  fur  1  ho¬ 
rizon  jufqua  ce  qu’il  pâlie  à  fon  midi, 
fans  quelle  foit  brûlée  par  fes  rayons 
dévorans.  En  hiver  ,  le  pêcher  y  eft 
moins  incommode  des  vents  8c  de  la 
gelée ,  à  moins  que  le  vent  d’eft  ne 
vienne  le  frapper  ,  comme  en  1749  , 
ce  qui  eft  fort  rare.  Il  y  poulie  plus 
fagement ,  8c  rapporte  des  fruits  plus 
abondans  ;  quoique  moins  vineux  que 
ceux  du  midi ,  leur  eau  eft  plus  fuave , 
plus  parfumée  8c  plus  exquife.  Il  y 
^re  auili  plus  long-temps ,  8c  eft  fu- 
jet  à  moins  de  maladies ,  attendu  la. 
température  de  l’air  qui  y  règne  plus 
^u’aillenrs. 

A  l’expolition  du  midi ,  il  n’eft  point 
de  faifoti  où  le  pêcher  n’ait  cruellement 
a  fouffrir.  Durant  l’hiver  ,  il  a  à  com- 
Kiv 
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battre  les  rayons  du  foleil  qui,  à  me- 
fure  qu’il  avance  vers  Ton  midi ,  fait 
fondre  les  neiges  8c  les  frimats.  A  fa 
retraite ,  ils  fe  congèlent  à  l’inftant  8c 
forment  tant  fur  le  bourrelet  de  la 
greffe  que  fur  les  branches  faillantes 
une  incruftation  de  verglas ,  qui  dégè¬ 
lera  8c  fe  fondra  de  nouveau  fuccefli- 
vement  dans  le  cours  de  l’hiver.  Ce 
font  ces  faux  dégels  8c  ces  congéla~ 
lions  réitérées  qui  brillent  le  pécher  au 
midi ,  8c  non  les  rayons  du  foleil  en 
été ,  comme  on  le  verra  dans  la  qua¬ 
trième  partie.  Durant  l’été  ,  le  foleil  le 
pénètre  ,  le  defsèche  jufque  dans  la 
moelle ,  8c  achève  de  détacher  l’écorce 
que  les  frimats  congelés  ont  déjà  fait 
lever.  Si  à  cette  expofition  il  fe  hâte 
de  verdir  &  de  fleurir  ,  il  eft  aufli  dé¬ 
pouillé  plus  promptement ,  fes  fruits 
y  font  auflî  plus  prématurés  ,  8c  c’eft 
cette  fîtuatïon  qui  doit  être  préférée 
pour  les  fruits  qu’on  veut  avoir  les  plus 
hâtifs  ,  8c  pour  ceux  qui  mûriflent 
moins  aifémeim 

Comme  à  cette  expofition  le  pêcher.  j 
a  tout  à  fouffrir ,  il  faut  le  conduit*2 
différemment.  Plus  hâtif,  il  doit  être 
taillé,  paliflè  8c  ébourgeonné  le  premier- 
Plus  fouvent  attaqué  de  la  gomme».  ^ 
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demande  à  être  foigné  davantage.  Nom¬ 
bre  de  fes  branches  étant  fujettes  d 
mourir  à  cette  expofition  ,  il  faut  fe 
precautionner  pour  en  avoir  de  réfèrve 
dans  l’occafion  :  durant  les  grandes 
féchereffes,  les  arrofemens  ne  doivent 
point  être  oubliés. 

A  l’expofîtion  du  couchant ,  on  ob¬ 
servera  i°.  de  ne  pas  laiffer  encuiraf- 
Ser la  gomme  qui  attaque  fréquemment 
fe  pêcher.  z°.  De  lui  donner  de  bons* 
engrais ,  pour  réparer  la  difîipation  d& 
J  humide  radical  caufée  par  les  rayons; 
du  foleil.  30.  De  faire  ufage  des  gour¬ 
mands  qui  pouffent  inceffamment,  eu 
^valant  y  autant  qu’il  fera  poflible  y 
1  arbre  fur  ces  gourmands  r  &  les  diri¬ 
mant  durant  l’été  ,  comme  je  le  dirai 
dans  la  fuite.  40.  De  le  bien  couvrir  „ 
Jfmdis  que  les  vents  de  galerne  fouf- 
d^ront.  50.  De  le  paliffer  5c  de lebour- 
monner  plus  tard  à  cette  expofition  ,, 
&  non  dès  qu’il  a  commencé  à  faire- 
edorre  fes  pouffes.  Autrement,  un  ar¬ 
bre  dégarni  de  toutes  parts  rs’épuifeæ 
produire  de  nouveaux  rameaux  a  la; 
place  de  ceux  dont  on-  l’a  dépouillé- 
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CHAPITRE  III. 

De  la  façon  de  former  le  Pêcher , 
&  des  divers  ordres  de  fes 
branches . 

D  è  s  Pannée  de  la  plantation  dhm 
arbre  ,  dès  fa  première  taille  ,  on  le 
difpofera  de  façon  qu’en  rapportant 
beaucoup  ,  il  parvienne  a  une  extrême 
vieilleile ,  (i  j’ofe  m’exprimer  ainft.  Pour 
y  réuflîr ,  il  faut  fubftituer  à  la  méthode 
ufitée  par  les  Jardiniers  ,  une  méthode 
fure ,  infaillible ,  aifée  dans  l’exécution»- 
&  telle  que  la  pratiquent  les  Mon- 
treuillois  depuis  un  fiècle. 

Elle  fe  réduit  à  trois  points  princi¬ 
paux.  i°.  A  couper  au  pêcher  8c  aux 
autres  arbres  le  canal  dired  de  k 
sève  par  lequel  elle  fe  porte  perpe  n- 
diculairemen-t  vers  le  haut  ,  8c  les 
obliger  par  cette  fuppreflionà  ne  pouf¬ 
fer  des  branches  que  fur  les  côtés.  On 
doit  cependant  leur  laifler  des  bran¬ 
ches  diredes  montant  verticalement  ». 
lesqu  elles,  font  nécelfaires  pour  gat- 
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nir  le  milieu  ,  8c  quelles  ne  font  pas 
perpendiculaires  ,  en  partant  de  la 
tige  ,  mais  perpendiculaires  fur  obli¬ 
ques.  i°.  A  ne  jamais  arrêter  par  les 
bouts ,  ne  jamais  pincer ,  rogner ,  caf- 
fer  par  le  milieu  les  branches. ,  fur- 
tour  du  pêcher ,  mais  les  laifler  pouf¬ 
fer  de  leur  longueur  8c  les  palilfer. 
3°.  A  fonder  fur  les  gourmands  toute 
l’économie  &  la  difpofuion  du  pêcher, 
les  palilfer  avec  tous  leurs  bourgeons  , 
pourvu  qu’ils  puilfent  trouver  place  , 
fans  conrufion  ,  fans  quoi  il  faudroit 
les  fupprimer.  C’eft  d’alfeoir  fur  ces 
gourmands  fa  taille  annuelle  ,  autant 
que  l’arbre  peut  l’exiger ,  leur  donnant 
une  charge  proportionnée  à  leur  vi¬ 
gueur,  8c  les  alongeant  le  plus  qu’il  eft 
poffible.  On  verra  les  raifons  de  ces 
pratiques  fondées  fur  l’ufage  8c  le  fuc- 
cès  de  Montreuil. 

J’établis  préfentement  trois  clalfes 
de  branches  :  favoir,  1  °.  des  branches - 
mères  ;  il  ne  doit  y  en  avoir  que  deux 
à  chaque  pêcher ,  l’une  à  droite ,  l’au- 
tre  à  gauche  en  forte  qu’il  préfente 
k  forme  d’un  V ,  un  peu  plus  ou- 
Vert  que  de  coutume.  20.  Des  mem- 
bjes  ou  branches  montantes  8c  defcen- 
dantes  ,  qui  croilfeot  fur  les  deux 
Kvj 
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branches-mères  ,  communément  a  un 
pied  de  diftance  les  uns  des  autres.- 
Les  branches  montantes  garnirent  le’ 
dedans ,  de  les  defeendantes  le  dehors. 
3°.  Des  branches  appelées  crochets  , 
qui  font  à  bois  &  à  fruit  pour  l’année , 
de  qui  en  fournirent  d’autres  pour  les, 
années  fubféquentes.  L’habileté  du 
Jardinier  confifte  à  les  ménager,  tel¬ 
lement  que  l’arbre  en  foit  toujours, 
pourvu. 

Pour  avoir  une  idée  de  ce  fyftème 
il  fuffit  de  comparer  un  pêcher  con¬ 
duit  fuivant  la  routine  ordinaire  ,  avec 
un  autre  traité  de  la  façon  qui  va  être 
expliquée.  Le  premier  forme  un  éven¬ 
tail  ,  tel  qu’il  eft  repréfenté  (  Pi  H* 
Jîg .  i .  )  a  eft  la  fouche  d’un  pied  de 
diamètre  ;  b  eft  une  excoriation  occa- 
fionnée  par  un  flux  de  gomme  \c  bran¬ 
che  verticale  de  perpendiculaire  ;  d  ci¬ 
catrice  d’une  branche  viciée  qu'on  a- 
été  obligé  de  couper }  e  branche  qui 
croife  en-deflous  de  la  grolfe ,  pour 
remplir  le  vide.  Cet  arbre  ,  comme 
on  le  voit  ,  eft  dégarni  du  bas  juf- 
qu’en-haut  à  la  lettre  c,  pour  avoir 
toujours  été  tiré  de  long  par  voie  de- 
perpendicularité  :  il  eft  repréfentc 
«bourgeonné  de  palifte  régulièrement 
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( Pi.rui.fig .  3.)  comme  un  exemple 
du  parti  qu’011  peut  tirer  d’un  vieil 
arbre  qui  a  toujours  été  mal  gou¬ 
verné. 

Le  pêcher  au  contraire  ,  que  je 
donne  pour  modèle  ,  forme  ,  tant  de 
fes  membres ,  que  de  fes  branches- 
mères  autant  d’éventails  particuliers. 
On  remarque  fur  celui  de  la  fig.  z  , 

(  PL  II.  )  un  bourrelet  a  (impie  6c  non 
gonflé  de  la  greffe  ,  les  branches  laté¬ 
rales  b ,  &  ce  qu’on  nomme  forties 
c  les  branches- crochets  ou  lambour¬ 
des  ,  qui  ont  pris  naiflance  fur  les 
deux  branches-mères  d,  &  fur  les  fix 
appelées  membres  c.Ces  fortes  de  bran¬ 
ches  font  le  fruit  de  l’induftrLe  du  Jar¬ 
dinier  qui  a  fu  les  ménager  à  propos  ,, 
fuivant  un  ordre  de  fymmétrie  ,  tel 
qu’on  le  voit  dans  cette  figure.  La  lettre 
J  défigne  les  clous  &  les  loques  qui  fer¬ 
vent  à  paliffer  les  branches  fur  les  murs 
enduits  de  plâtre. 

La  fig.  1.  de  la  PL  III .  offre  un, 
poirier  traité  fuivant  la  méthode  or¬ 
dinaire.  Les  branches  cotées  a ,  font 
verticales  6c  montent  perpendiculaire¬ 
ment,  plus  ou  moins.  Celles  cotées  b 
font  les  branches  latérales  &  obliques, 
mais  toujours  foibles  &  ordinairement 
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mourantes.  Cet  arbre  a  ia  forme  d’un 
éventail ,  &  toutes  fes  branches  par¬ 
tent  du  tronc ,  comme  les  rayons  du 
centre  d’un  demi  -  cercle  à  la  circon¬ 
férence. 

La  fig.  2.  repréfente  le  même  arbre 
tel  qu’il  doit  être  :  a  le  canal  direét  de 
la  sève  coupé  ;  b  les  deux  branches- 
mères  ,  d’où  dérivent  les  autres  nom¬ 
mées  membres ,  fur  lefquelles  naillènt 
les  petites  branches-crochets  qui  por¬ 
tent  les  fruits.  La  différence  de  ces  deux 
arbres  eft  fenfible. 

La  fig .  3.  eft  un  arbre  nain  qui  eft 
fur  une  feule  branche  montante  ou 
mère  :  on  peut  fuppofer  que  l’autre 
a  péri ,  6c  que  celle  -  ci  a  été  con¬ 
trainte  dans  cette  attitude  pour  le  coup 
d’œil. 

Le  pêcher  de  la  PL  IF,  {fig,  1.)  eft 
tout  taillé  6c  paliffé  a  la  loque  :  le 
vide  a  fera  rempli,  comme  on  le  verra 
a  la  lettre  b  de  la  fig.  1.  (  PL  FII.)  la 
branche-mère  b  ?  plus  forte ,  parvien¬ 
dra  peu -à- peu  à  une  égalité  propor¬ 
tionnelle  ,  par  le  moyen  de  rébour¬ 
geonnement.  Les  tailles  y  font  diffé¬ 
rentes  fur  les  différentes  branches  3  les 
unes  taillées  fort  long  ,  pour  donner 
du  fruit  la  menas  année ,  6c  les  au-: 
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très  court,  qui  font  les  branches  de 
réfer  ve  pour  tailler  de  (Tus  lanrice  fui- 
vante. 

La  différence  de. ces  arbres  pour  la 
pouffe  eft  telle  ,  que  ceux  de  Mon¬ 
treuil  ,  à  l’âge  de  cinq  ou  fix  ans ,  font 
plus  formes ,  qu’ils  occupent  plus  de 
terrein ,  que  leur  tige  8c  leurs  branches 
font  plus  groffes  ,  8c  qu’ils  donnent 
plus  de  fruit  que  les  autres  arbres  de 
dix  à  douze  ans.  De  plus ,  à  mefure 
que  les  branches  qui  pouffent  perpen¬ 
diculairement  ail  tronc  ,  groflïffent , 
celles  des  côtés  meurent  fucceflive- 
ment  après  avoir  langui ,  &  il  ne  refte 
plus  que  le  milieu  8c  le  haut  qui  pro¬ 
fitent.  Ces  groffes  branches  perpen¬ 
diculaires  croiffent  auffi  aux  dépens 
de  la  tige  ,  8c  la  furpaffent  en  grof- 
feur.  Au  contraire  ,  les  arbres  étant 
drefTés  en  forme  de  V ,  il  fe  fait  une 
diftributkm  proportionnelle  de  sève  , 
qui  des  deux  mères  -  branches  ,  pafîe- 
obliquement ,  8c  par  conféquent  avec 
moins  d’impétuofité  ,  tant  dans  les 
branches  montantes  que  dans  les  des¬ 
cendantes.  Cette  manière  de  former 
les  arbres  en  efpalier  ,  eft  conforme  à 
l’ufage  pratiqué  envers  ceux  de  tige  > 
&  Us  buiftbiis  auxquels  on  coupe  la. 
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tête  pour  forcer  la  sève,  qui  ne  forme- 
roit  que  des  branches  verticales,  ca¬ 
pables  d’emporter  les  arbres  ,  de  fe 
divifer  ,  fe  partager  &  fe  répandre 
horizontalement. 

Pourquoi  arrête-t-on  par  le  haut 
une  branche  qu’on  veut  taire  pouffer 
du  bas  ?  C’eft  pour  empêcher  quelle 
ne  s’emporte.  Ce  n’eft  pas  au  refte  que 
j  approuve  cet  ufage.  Pourquoi  rabat- 
on  les  giroflées  ,  les  pois ,  les  fèves  de 
marais  qu’on  veut  faire  multiplier  ou 
faire  étendre  des  côtés  ?  C’eft  afin 
que  ni  les  uns  ni  les  autres  ne  s’étio¬ 
lent,  ce  qui  arriverpit  fl  on  les  laiffoic 
monter  perpendiculairement.  Cette 
fuppreflîon  du  canal  direéfc  de  la  sève , 
qui  ne  trouve  plus  à  fe  dépofer  dans 
ces  extrémités  retranchées  ,  la  déter¬ 
mine  à  fe  rabattre  fur  les  yeux  du 
bas ,  qui  font  alors  écîorre  des  bour¬ 
geons  dus  à  cette  induftricufe  inven¬ 
tion. 

Les  fluides ,  me  difoit  un  jour  un 
Académicien  ,  agiffent  également  8c 
en  tout  fens;  la  sève  eft  fluide,  donc" 
il  importe  peu  quelle  foit  mue  per¬ 
pendiculairement  ou  obliquement.  Le 
fait  décide.  Un  arbre  conduit  fuivanc 
Ja  méthode  ordinaire  *  eft  très  -  Longr 
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temps  à  fe  former  &  à  rapporter  :  un 
autre  au  contraire  dirigé  à  la  Montreuil,, 
fait  des  progrès  rapides  ,  8c  devient 
extrêmement  fru&ueux  ;  dans  le  pre¬ 
mier,  la  sève  eft  portée  verticalement; 
dans  le  fécond  ,  elle  l’eft  oblique¬ 
ment.  Mais  quels  effets  furprenans  en? 
ce  dernier!' 

Outre  les  trois  clafles  de  branches 
que  j’ai  diftinguées  ,  il  y  en  a  un  autre 
ordre;  i°.  des  gourmandes  qui  naif- 
fent  communément  de  l’écorce  ,  des 
yeux ,  des  boutons  ,  de  la  tige  ,  fou- 
vent  même  des  racines  dont  elles  font 
des  rejetons.  20.  Des  demi  -  gour¬ 
mands  qui  viennent  également  par¬ 
tout.  30.  Des  lambourdes  ou  brindilles 
qu’oi^  11e  connoît  pas  ,  ou  que  l’on 
confond  fouvent.  40.  Des  branches 
folles  ou  chiffonnes  que  l’on  appelle 
aufii  faux-bourgeons ,  ou  branches  de 
faux-bois. 

Telles  font  ordinairement  toutes 
celles  dont  le  pêcher  8c  les  autres  ar¬ 
bres  font  compofés.,  Pour  ,  former  les, 
branches.-  mères  qui  font  le  premier 
ordre  ,  je  commence  à  drefTer  mon 
arbre  fur  deux  branches  que  je  taille 
2-  quatre  ,  cinq  ou  fix  yeux  ;  8c  dans. 
Je  cas  pu.  il  en  a  pouffé  une  plus  forte: 
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d’un  côté  que  de  l’autre  ,  je  taille  fort 
long  la  plus  forte  &  je  tiens  très-court 
la  plus  foible  qui  tarde  peii  à  ratraper 
la  première  ,  beaucoup  chargée  pour 
être  réduite.  A  mefure  que  ces  bran¬ 
ches  s’alongent ,  je  leur  donne  plus  ou 
moins  de  charge  ,  afin  de  leur  faire 
occuper  une  plus  grande  étendue  fur 
la  muraille.  Elles  me  produifent  une 
infinité  de  gourmands  qui  pouffent  a 
leur  extrémité  •  je  les  taille  fort  long, 
à  un,  deux  8c  trois  pieds ,  fuivant  la 
vigueur  de  l’arbre ,  8c  je  rabats  le  bout 
de  la  branche-mère  fur  ce  gourmand  , 
qui  a  pouffe  le  plufljarès  de  fon  extré¬ 
mité.  Je  détache  enfuite  du  mur  les 
branches-mères ,  pour  abaifler  chaque 
côté  davantage ,  afin  de  l’évafer  8c  de 
l’étendre. 

<  Le  milieu  de  l’arbre  ,  loin  d’être 
vide  ,  fe  trouve  auffi  garni  que  les 
côtés ,  au  moyen  des  branches  mon¬ 
tantes  8c  defcendantes ,  qui  font  pour 
la  plupart  des  gourmands  alongés ,  8C 
au  moyen  des  branches-crochets  pla¬ 
cées  de  diftance  en  diftance  ,  pour  en 
garnir  les  intervalles.  Ces  branches- 
mères  8c  ces  membres  font  éclorre 
des  branches- crochets  ,  qu’on  laiffe 
pouffer  de  toute  leur  longueur,  8C 
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qu’on  taille  au  printemps  à  bois  8c 
à  fruit,  fuivant  l’âge  8c  la  force  de 
l’arbre. 

Parmi  les  branches -crochets  qui 
pouflent  à  côté  de  chaque  œil  des 
gourmands  confervés  .  je  fupprime  au 
paliflage  8c  â  l’ébourgeonnement  tou¬ 
tes  celles  de  devant  8c  de.  derrière  , 
pour  palifler  celles  des  côtés  ,  8c  à  la 
taille  fuivante  ,  j’en  abats  une  entre¬ 
deux  ,  je  taille  les  autres  â  un  ou  deux 
yeux  fur  les  fleurs  qui  fe  rencontrent. 
Ces  branches-crochets  me  donnent 
l’année -même  du  fruit  ,  &  du  bois 
pour  la  fuivante. 

Qu’on  ne  dife  point  que  je  me 
contredis  ,  8c  que  je  laide  fur  les 
branches-mères  des  branches  tirantes 
qui  pouflent  perpendiculairement.  Ces 
dernières ,  quoique  perpendiculaires  , 
font  originaires  de  branches  obliques  , 
8c  par  conféquent  elles  ne  peuvent 
attirer  à  elles  feules  toute  la  nourri¬ 
ture  ,  ni  affamer  les  autres,  comme 
fi  elles  étoient  d’à  plomb  à  la  tige.  Il 
arrive  néanmoins  quelquefois  quelles 
prennent  trop  de  nourriture  :  on  les 
réduit  alors ,  foit  en  les  fupprimant , 
s’il  y  en  a  de  voifines  ,  pour  leur  fuc- 
eéder  ,  foit  en  les  ravalant  fur  une 
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baffe ,  foie  enfin  en  les  courbant  forté- 
rneut  pour  arrêter  la  sève ,  comme  je 
Je  dirai  en  parlant  de  la  courbure  des 
branches. 


Par  rapport  aux  branches-crochets 
qui  donnent  bois  &  fruit,  les  fortes  , 
dont  les  veux  font  doubles ,  avec  un 
outon  a  bois  au  milieu,  reçoivent  un 
peu  plus  de  charge  que  les  autres.  Les 
demi-fortes  dont  la  groffeur  cft  moin- 
dre  font  moins  chargées.  Quant  atik 
roubles  qui  n’ont  qu’un  œil  à  fruit  & 
a  bois,  on  les  tient  court.  Mais  à  force 
de  tailler  fucceffivement  fur  les  unes 

ir  «.  autres  5  lcs  branèhes  fur 
ielquelles  on  a  taillé  précédemitiént , 
le  trouvent  trop  haut  montées,  on  les 
rabat  dannee  en  année,  &  on  profite 
de  celles  qui  percent  aux  environs ,  & 

talhe^°Urman^S  *  P0lU  raPProcber 


Les  gourmands  pouflent  plus  promp¬ 
tement,  plus  vivement,  Sc  plus  abon¬ 
damment  que  les  autres  branches.  Ils 
viennent  fur  les  arbres  que  lorf- 
qu  on  les  taille  trop  court ,  qu’on  les 
déchargé  trop ,  ou  qu’ils  font  extrê¬ 
mement  vigoureux.  Ce  font  des  efpè- 
ces  d  hémorragie  de  sève  qui  vient  de 
pléthore  ou  de  plénitude.  Ils  fout  une 


du  Jardinage.  257 
fuite  du  jeu  de  la  Nature.  Tel  le  fang 
eft  porté  dans  certaines  parties  du  corps 
humain ,  avec  plus  d’impétuofité  que 
dans  d'autres.  On  diftingue  trois  fortes 
de  gourmands  ;  les  naturels  ,  qui  naif- 
fent  immédiatement  de  la  greffe  de  des 
branches  3  les  fauvageons  qui  pouffent 
au-deffous  de  la  greffe  de  du  tronc 
même  ,  de  les  demi-gourmands ,  éga¬ 
lement  produits  de  ces  parties  de  l’ar¬ 
bre.  Je  pourroïs  y  ajouter  une  qua¬ 
trième  forte  de  gourmands  que  j’appelle 
artificiels ,  de  qu’un  Jardinier  induf- 
trieux  fait  pouffer  à  tout  arbre  pour  le 
renouveller,  lorfqu’il  commence  à  s’u- 
fer  ,  ou  pour  le  regarnir. 

Voici  les  principaux  indices  pour 
connoître  les  gourmands.  i°.  Leur  po¬ 
rtion  :  la  plupart  pouflent  de  l’écorce 
de  non  d’un  œil.  20.  Leur  extrémité 
inférieure  :  foit  qu’ils  partent  de  la 
peau  ou  d’un  œil  >  ils  font  gros  du 
bas  ,  fournis  de  nourris  ,  même  en 
naiffant ,  de  ils  occupent  toujours  par 
leur  bafe ,  prefque  toute  la  capacité  de 
la  branche  dont  ils  fortent.  30.  La 
Précipitation  avec  laquelle  ils  s’effor¬ 
cent  de  pouffer  :  ils  naiffent ,  croif- 
fent ,  groffiffent  de  s’alongent  comme 
tout-à  coup.  11  en  eft  qui  durant  un. 
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été  pouffent  jufqu a  fix  à  fept  pieds  de 
haut ,  de  qui  parviennent  à  la  groffeur 
du  doigt.  40.  Le  tilïii  du  bois  d’un 
gourmand  de  fon  écorce  ,  font  des 
marques  certaines  auxquelles  il  fe  fait 
connoître.  Ces  fortes  de  branches  com¬ 
mencent  de  fort  bonne  heure  à  avoir 
par  le  bas  cette  couleur  brune  de  la 
peau ,  qui  n’exifte  fur  les  bourgeons , 
que  quand  ils  font  convertis  en  bois 
dur.  Leurs  feuilles  font  aufli  plus  lon¬ 
gues  ,  plus  larges  }  plus  épaiffes  de 
d’un  vert  plus  foncé.  Ces  caractères 
diftinétifs  font  une  fuite  de  l’abon¬ 
dance  immodérée  de  la  sève.  50.  Leurs 
boutons  tout  différens  de  ceux  des  au¬ 
tres  branches  ,  font  petits  ,  noirâtres , 
de  fort  diftans  les  uns  des  autres. 
6°.  Leur  figure  les  décèle.  Ils  ne  font 
point  exactement  ronds ,  comme  les 
branches  venues  dans  l’ordre  natu¬ 
rel  ,  mais  aplatis  plus  ou  moins  d’un 
côté  ou  d’un  autre  ,  jufqu’à  ce  qu’ils 
grandiffent.  70.  Leur  écorce  ,  au-lieu 
d’ètre  liffe  ,  luifante  >  verniflée  ,  eft 
ordinairement  graveleufe  de  raboteufe. 

La  Nature  ,  en  leur  prodiguant  tant 
de  sève  3  a  des  deffeins  dans  lefquels 
nous  devons  entrer  ,  pour  les  faire 
tourner  à  l’avantage  de  l’arbre.  Ri011 
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de  plus  commun ,  par  exemple ,  que 
de  voir  une  branche  d’une  grofleur 
ordinaire  devenir  gourmande  au  bouc 
d’un  an  ou  deux.  Vous  l’aurez  caillée 
a  quatre ,  cinq  ou  fix  yeux  ,  pour  en 
faire  un  des  membres  de  votre  arbre , 
triais  parce  quelle  eft  perpendiculaire ,  . 
quoique  fur  oblique ,  elle  prend  tel-jj 
lement  de  la  nourriture,  qu’elle  fur- 
pafle  en  grofleur  la  mère- branche  & 
fes  voifines.  Si  on  ne  peut  la  retran-^ 
cher  ,  fans  dégarnir  l’arbre  ,  il  faut 
chaffer  dans  le  mur  un  fort  clou  , 
qu’011  garnit  de  linge  ,  puis  forcer  prêt 
que  jufqu’à  caffer  cette  branche  rétive, 
l’y  attacher  &  l’arrêter  de  même  par 
le  haut.  Tel  eft  le  fecret  de  faire  d’une 
branche  directe  &  fécondé  une  bran¬ 
che  oblique  tk.  mère.  Une  économie 
judicieufe  fupprimera  enfuite  toutes 
celles  qui  s’entrelaceront  ,  &  fera 
choix  de  branches  propres  a  former 
larbre. 

A  l’égard  des  gourmands  fauvageons, 
je  les  laide  ,  quand  ils  font  néceiï’aires , 
foit  pour  le  renouveler  dans  fa  vieil— 
lefte,  foit  pour  le  remettre  des  épuife- 
t^ens  caulés  par  le  mauvais  gouver¬ 
nement.  Je  les  greffe  alors ,  finon  je 
Ies  coupe  fort  près ,  afin  que  la  plaie 
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fe  recouvre.  Pour  les  d,emi-gourmands, 
j’en  fais  le  même  ufage  ,  à  peu  de 
chofe  près ,  que  des  gourmands  déci¬ 
dés.  Quant  aux  artificiels  ,  j’emploie 

Î>our  les  faire  naître,  le  ravalement 8c 
e  rapprochement.  D’autres  fois ,  je 
mets  en  ufage  divers  expédiens  qui 
feront  la  matière  du  Chapitre  fuivant , 
expédiens  tirés  de  la  Médecine  8c  de 
la  Chirurgie,  dont  je  fais  l’application 
iiu  Jardinage.  On  eft  maître ,  jufqu’à 
un  certain  point ,  de  ne  pas  avoir  de 
gourmands  ,  ou  d’en  avoir  peu.  En  les 
fupprimant ,  l’arbre  chargé  d’une  sève 
Surabondante ,  en  produit  toujours  de 
nouveaux ,  jufqu’à  ce  qu’enfin  il  foit 
épuifé.  Pour  les  diminuer  >  ou  s’en 
préferver ,  il  fuffit  de  profiter  de  ceux 
que  la  Nature  nous  préfente  ,  de  tirer 
deftus ,  de  les  alonger  &  de  les  char¬ 
ger  amplement. 

Un  arbre  eft  épuifé  ;  je  fuppofe 
qu’il  eft  bon ,  8c  que  fes  branches  ne 
font  point  totalement  de (Téc liées.  On 
lui  a  ôté  tous  fes  gourmands  qui  fai-^ 
foient  fa  richefte  ,  fa  force ,  fa  faute 
8c  fa  fécondité.  Il  n’a  poufte  que  de 
faux-bourgeons.  On  a  rogné  ,  pincé 
ou  arrêté  par  leurs  extrémités  le  pen 
de  bonnes  branches  ou  de  bourgeons 
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^u’il  a  fait  éclorre ,  auxquels  ont  fuc- 
cédé  des  branches  chiffonnes.  De  plus, 
il  eft  dégarni  en  quantité  d’endroits. 
La  gomme  qui  le  ronge ,  à  carié  fes 
branches  remplies  de  chancres.  Cet 
arbre ,  quoique  jeune,  va  être  la  proie* 
du  feu.  Pour  peu  que  j’aperçoive ,  eu 
fouillant  fes  racines  ,  qu’elles  foient 
faines  ,  je  le  renouvelle  par  le  ravale¬ 
ment  fk  le  rapprochement,  après  quoi 
je  panfe  les  plaies  que  j’ai  été  obligé  de 
lui  faire. 

Je  coupe  au  printemps  toutes  les 
branches  de  vieux  bois  fur  celles  qui 
font  les  plus  voifines ,  que  je  taille  à 
im  ou  deux  yeux.  Je  le  rapproche  en 
Supprimant  une  partie  de  fes  ancien¬ 
nes  pouffes  ,  &  en  obfervant  de  le 
mettre  fur  les  branches  du  bas  &  du 
milieu  qui  annoncent  le  plus  de  vi¬ 
gueur.  je  fuis  sûr  alors  d’avoir  des 
gourmands  ,  ou  même  d’autres  bran- 
£ues  qui  perceront  de  la  peau  àu-def- 
.°us  de  mes  coupes.  Il  eft  inutile  d’a- 
Iputer  que  ,  pour  faciliter  la  végéta- 
tl°n  ,  on  doit  lui  donner  de  bons  en- 
^rais  >  &  que  pour  le  recouvrement 
es  plaies  ,  les  coupes  doivent  être 
eJtes  &  fans  chicot.  Je  crois  que  d’a- 
P  esce  que  je  viens  de  dire ,  tout  le&eur 
Tome  /.  L 
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fenfé  conclura  i°.  que  les  gourmands 
font  comme  les  entrepôts  de  les  ma- 
gafins  que  la  Nature  a  pratiqués  pour 
y  renfermer  des  provifions  de  seve  , 
afin  de  la  diftribuer  enfuite  dans  toute 
la  capacité  de  l’arbre.  Ce  font  en  effet , 
après  la  tige  ,  les  réfervoirs  fecon- 
claires  ,  qui  la  contiennent  en  plus 
grande  abondance  ,  que  les  branches1 
dont  ils  reçoivent  l’être.  i°.  Qu’ils 
prouvent  la  fécondité  des  arbres  j  ceux 
qui  font  chétifs  ,  malades ,  mourans 
ou  épuifés  ,  n’en  produifent  point. 
Faites- en  l’expérience  fur  deux  bran¬ 
ches  ,  pour  voir  laquelle  aura  plus  pro¬ 
fité  ,  de  celle  qui  a  été  privée  des^bois 
réputés  gourmands  ,  ou  de  celle  à  qui 
on  les  alaifîés.  La  première  n’aura  que 
des  cercles  minces ,  aplatis  de  ferrés  } 
dans  la  fécondé  ,  vous  les  verrez  gon¬ 
flés  ,  nourris  de  plus  elpacés. . 

On  remarque  qu’en  iupprimant  les 
gourmands ,  la  tige  cefle  de^  profiter , 
de  refte  à-peu-près  dans  le  même  état  > 
qu’en  pinçant  ou  arrêtant  quelques 
branches  au  pêcher ,  la  Nature ,  à  q11^ 
cette  extrémité  eft  eflentielle  ,  en 
produit  fur  le  champ  une  autre.  U 
plus  ,  au- lieu  d’un  petit  rameau  q110 
vous  ôtez,  il  en  croît  d’innombrable  > 
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<-]ni  fubifiènt  le  même  traitement ,  8c 
qui  forment  à  chaque  bout  rogné au- 
tant  de  têtes  de  faille,  d’où  il  arrive 
que  tous  les  yeux  du  bas  de  ces  bran- 
ches  rognées.,  qui  dans  le  pêcher  vous 
auraient  donné  du  Fruit  l’année  fui- 
Vante ,  s  ouvrent  dès  l’année  même  en 
'pure  perte.  De -ld  ,  votre  arbre  s  em¬ 
porte,  vous  n’avez  plus  que  des  bran- 
çhes  par  en-haut,  &  tout  le  bas  périt 
infailliblement. 

Les  lambourdes  8c  brindilles  exif- 
tent  dans  tous  les  arbres  fruitiers , 
tant  à  noyau  qu’à  pépin  ,  avec  cette 
différence  que  dans  ceux-là  elles  don¬ 
nent  leur  fruit  la  même  année  qu’elles 
ont  été  produites,  au -lieu  que  dans 
ceux-ci  les  lambourdes  font  trois  ans 
a  fe  former  en  brindilles  ,  pour  fruc¬ 
tifier. 

Les  lambourdes  font  de  petites  bran¬ 
ches  menues  8c  longues ,  qui  ne  croif- 
jent  guère  fur  le  pêcher  que  de  cinq  à 
pouces  ,  quelquefois  plus  fur  les 
autres  arbres  ;  elles  nai fient  ordinai¬ 
rement  vers  le  bas ,  à  travers  l’écorce 
ou  vieux  bois ,  &  même  des  yeux  des 
branches  de  l’année  précédente.  Leurs 
ypx  font  drus ,  de  couleur  noirâtre  , 
P  us  gros  8c  plus  rebondis  que  ceux 
Lij 
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des  fortes  branches.  La  couleur  de 
leur  peau  eft  d’un  beau  vert  de  mer, 
clair  8c  luifant.  Leur  extrémité  fupé- 
rieure  eft  couronnée  par  une  efpèce  de 
bouquet  ou  grouppe  de  boutons  noi¬ 
râtres  ,  avec  un  feul  bouton  abois.  On 
peut  juger  de  leur  fécondité  ,  jiarce 
qu’une  feule  nourrit  cinq  à  fix  pèches. 
Leur  durée  n’eft  que  d’un  an  ;  épuifées 
enfuite  ,  elles  font  retranchées  à  la 
taille.  . 

Les  brindilles  plus  precieules  encore 
font  à-peu-près  la  même  chofe  ,  ex¬ 
cepté  qu’elles  font  moins  longues  , 
moins  élancées ,  mais  plus  grottes  8c 
plus  nourries  *,  elles  n’excedent  jamais 
deux  ou  trois  pouces  de  long  :  fouvent 
elles  fe  trouvent  placées  par -devant, 
en  forme  de  dards. 

Nulle  raifon  ne  peut  autorifer  a 
abattre  ces  deux  fortes  de  branches , 
foit  à  la  taille  ,  foit  à  l’ébourgeonne- 
ment  &  au  paliflage  ,  quand  même 
elles  fe  trouveraient  fur  le  devant. 
Heureufe  difformité  qui  naît  de  l’abon¬ 
dance!  Je  préfère  des  arbres  bien  four¬ 
nis  de  fruits  8c  un  peu  irréguliers ,  a 
ceux  qui  traités  félon  les  règles ,  en  au- 
roient  moins.  On  retrouffe  néanmoins 
cês  branches  quand  le  bouton  à  bois 


/ 


du  Jardinage.  245 
tA:  grandi,  8c  on  les  attache,  en  leur 
faifant  faire  tant  foit  peu  l’anfe  de  pa- 
uier.  Il  n’y  a  qu’une  exception  à  cette 
regle ,  c’efl  quand  l’œil  à  bois  a  gelé 
°u  manque/:  le  fruit  du  pécher ,  comme 
}'*  vu  >  ne  mûric  point  qu’il  n’ait 
^  cote  ou  au-deflus  une  branche  pour 
lui  fervir  de  mère-nourrice  ,  qu’on 
fait  fagement  de  couper  à  trois  ou 
quatre  yeux  ,  lorfque  le  fruit  peut  être 
levré  ,  8c  qu’il  a  acquis  les  deux  tiers 
de  fa  groneur ,  afin  que  les  feuilles 
placées  à  chaque  œil ,  fervent  à  le  dé¬ 
fendre  des  rayons  du  foleil.  Il  profite 
alors  de  la  sève  qui  auroit  monté  dans 
toute  la  branche. 

K  ^  dk  qü’oil  diftînguoit  dans  le 
pecher  trois  fortes  de  branches  à  fruit, 
?s  grolfes ,  les  médiocres ,  8c  les  pe¬ 
rtes.  Les  fortes  font  celles  qui  font  de 
a  grofleur  d’une  plume  à  écrire ,  qui 
j?nt  des  yeux  triples  à  chaque  nœud  ; 
lavoir,  deux  yeux  à  fleur,  avec  un  œil 
*  «ois  au  milieu.  Ces  branches  ,  loin 
?e  s’aoûter ,  comme  les  gourmands , 
°nt  d’un  vert^uii  peu  foncé,  ave^  des 
j  arques  noirâtres  8c  un  peu  grave- 
^ifes.  Leurs  yeux  voifins  les  uns  des 
^utres  ,  font  bien  nourris  8c  produis 
ei  t  des  feuilles  longues  ,  larges  8c 
L  iij 
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d’un  beau  vert.  A  ces  fortes  de  bran¬ 
ches  on  donne  fept  à  huit  pouces  de 
taille  ,  félon  la  vigueur  de  l'arbre* 
Mais  à  icbourgeonnement  ,  on  en 
fupprime  une  partie  fans  les  éclater  , 
ni  les  pincer ,  pour  peu  que  les  autres 
s’alongent.  Les  branches  médiocres  à 
fruit  tiennent  le  milieu  entre  celles 
dont  je  viens  de  parler  8c  les  petites* 
Elles  ont  auflî  des  yeux  triples ,  comme 
les  grolfes ,  leur  couleur  eft  la  même 
8c  leur  grofleur  peut  être  celle  d’un 
cure- dent  :  on  les  taille  à  quatre,  cinq 
ou  fix  yeux.  Les  petites  branches  font 
de  deux  fortes.  Les  unes  fruétueufes, 
8c  qui  ont  à  chaque  nœud  un  feul 
œil  à  fruit  avec  un  œil  à  bois ,  font 
particulièrement  celles  que  les  gens 
de  Montreuil  nomment  branches-cro¬ 
chets  ,  dont  ils  fe  fervent  pour  amu- 
fer  la  sève  >  8c  fur  lefquelles  ils  ti¬ 
rent  à  fruit  au  défaut  des  fortes  8c  des 
demi  -  fortes.  On  les  taille  à  un ,  deux 
ou  trois  yeux ,  le  fruit  y  noue  égale¬ 
ment  Se  y  mûrit  parfaitement.  Tail¬ 
lées  à  un  œil ,  elles  donnent  pour  l’an¬ 
née  fuivante  de  très-bonnes  branches 
médiocres ,  fru&ueufes.  Beaucoup  de 
Jardiniers  tirent  trop  à  fruit  fur  elles  > 
fauf ,  difent-ils ,  à  les  rabattre ,  Ci  1* 
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fnût  ne  noue  point.  Mais  dénuées  de 
sève,  pour  nourrir  tant  de  fleurs  &  de 
bourgeons  ,  elles  ne  produifent  que 
des  feuilles.  La  fécondé  efpèce  eft 
celle  des  branches  folles  ou  chiffon¬ 
nes  ,  dont  la  ftérilité  eft  le  partage. 
Elles  ne  font  pas  plus  groffes  que  des 
brins  de  balai ,  &  n’ont  que  de  très- 
petits  yeux  à  coté  de  chaque  feuille ,  & 
fort  éloignés  les  uns  des  autres.  Il  faut 
■leur  aflocier  certaines  branches  dé¬ 
nuées  d’yeux  à  bois ,  mais  qui  ont  un 
bouquet  de  vingt  ou  trente  fleurs.  On 
a  dit  plus  haut  la  raifon  de  leur  fup- 
preflion. 


CHAPITRE  IY. 

Diverfis  Pouffes  du  Pêcher 
durant  fes  premières  années . 

Un  Pêcher  d’un  an  doit  avoir  pouffé 
quatre  ,  cinq  ou  fix  belles  branches 
qu’on  aura  paliffées  de  toute  leur  lon¬ 
gueur.  La  conduite  tenue  à  l’égard 
fle  cet  arbre  la  première  année ,  fert 
également  de  règle  pour  la  fécondé- 
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Au-lieu  cîe  ravaler,  comme  font  les 
Jardiniers ,  fur  la  branche  d’embas ,  en 
la  taillant  à  deux  ou  trois  yeux  ,  on 
laide  une  ou  deux  branches  ,  qu’on 
taille  en  branches- crochets  à  trois  ou 
quatre  yeux ,  puis  on  en  ôte  une  après  , 
qu’on  coupe  tout  près  de  l’ccorce  ,  fe 
on  alonge  celle  des  extrémités  :  s’il 
s’y  rencontre  des  gourmands ,  on  les 
rabat  delfus.  Cette  pratique  conferve 
à  la  sève  fes  agens  8c  fes  réfervoirs , 
fans  épuifer  ,  dès  fon  jeune  âge  un 
arbre  qui  fait  tous  les  ans  à  pure  perte, 
la  poulie  de  quatre  ou  cinq  branches. 
A  la  fécondé  année ,  il  doit  avoir  trois 
ou  quatre  pieds  d’étendue,  &  fa  tigo 
une  groiïeur  confidérable  :  s’il  ne  pouf- 
foit  pas  auûi  vigoureufement ,  on  lu 
tiendrok  plus  court,  relativement  â  fa 
force. 

On  demande  s’il  faut  conferver  aux 
pêchers  de  cet  âge  quelques  branches 
à  fruit  ,  pour  en  elfayer  la  vigueur. 
Malgré  le  fentiment  de  la  Quintinye  , 
qui  lailïoit  un  petit  nombre  de  pc- 
ches  aux  arbres  vigoureux ,  je  dirai , 
avec  les  Montreuillois,  qu’on  aura  tou¬ 
jours  du  fruit  quand  on  aura  du  bois , 
mais  qu’il  y  aura  difette  de  bois  lorf- 
que  l’arbre  commencera  par  donnée 
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du  fruit.  Si ,  contre  l’ordinaire ,  des 
pêchers ,  en  donnant  du  fruit  dès  la  pre¬ 
mière  année,  ont  fait  en  même  temps 
de  belles  poufles  ;  il  eft  certain  qu’a- 
près  les  avoir  amufés  a  porter  d’abord 
quelques  fruits  ,  ils  font  long -temps  , 
&  prefque  toute  leur  vie ,  étiques.  Ces 
oracles  du  Jardinage  11e  lainent  au¬ 
cune  branche  fruétueufe ,  la  première 
ni  la  fécondé  année.  Si  dès  la  première 
les  fruits  fe  nouent ,  ils  les  abattent  * 
s’ils  en  fouftrent  quelquefois  à  la  fé¬ 
condé  ,  c’eft  fur  un  petit  nombre  d*ar- 
bres  d’une  force  extraordinaire.  En  un 
mot ,  quel  eft  le  but  auquel  on  doit 
tendre  alors  ?  C’eft  à  former  fon  arbre, 
&  ce  n’eft  que  par  les  branches  à  bois 
qu’on  y  parvient.  Quant  à  1  ebourgeon- 
nement  durant  ces  deux  premières  an¬ 
nées  ,  je  laifle  fort  peu  de  bois,  choifif- 
fant  toujours  le  plus  fort  8c  le  mieux 
placé ,  conformément  à  mon  fyftème 
du  \/  ouvert.  Si  je  vois  que  le  jeune 
arbre  produit  beaucoup  de  gourmands, 
je  lui  laille  plus  de  bois  qu’il  ne  lui  en 
faut,  afin  d’amufer  la  sève,  fauf  à  le 
fupprimer  à  la  taille ,  8c  j’alonge  les 
deux  branches  -  mères.  C’eft  le  feut 
moyen  d’avoir  des  arbres  qui  s’éten¬ 
dent  ,  croiftent  8c  grolfiftent ,  &  de 
Lv 
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faire  profiter  la  tète  &  la  tige  en  même- 

temps. 

Si  ces  moyens  ne  réufli.flôi.çnt  pas 
il  faudroit  recourir  à  ceux  que  j 'indi¬ 
querai  ci-après,  l’incifipn,  la  faignée* 
&  ce  feroit  un  fort  mauvais  ligne. 
Voici  donc  un  avis  que  je  donne  à 
tous  les  Jardiniers  j  c’eft  en  même 
temps  qu  ils  jettent  les  yeux  fur  la 
poulie  des  jeunes  arbres  ,  d’avoir  tou¬ 
jours  attention  à  leur  tige.  Elle  eft  la 
bafe  &  le  principe  de  la  végétation  ; 
elle  doit  dominer.  Il  eft  impoflible 
qu'un  arbre  réufijfle ,  quand  la  grolîeur 
de  fa  tige  if  eft  pas  en  proportion  avec 
fes  branches. 

Mon  arbre  ,,  à  fia  troifième  année  y 
doit  commencer  non  feulement,  à  oc¬ 
cuper  une  vafte  étendue  ,  mais  encore 
à  donner  fuffifammentde  fruit.  Tel  eft 
mon  procédé  a  fon  egard  dans  le  temps 
de  la  taille.  Quand  il  eft  dépalifie 
j  abaifte  de  côté  &:  d’autre  les  deux, 
branches-mères ,  &  je  les  étends  à  cha¬ 
que  extrémité  ,  en  confultant  toujours 
la  vigueur  de  mon  arbre.  J’aionge  à 
proportion  les  membres ,  &  je  leur 
donne  en  hapteur  ,  l’étendue  qu’ils 
peuvent  fupporter.  Quant  aux  bran¬ 
ches-crochets  j  je  les  tiens  toujours. 
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Hn  peu  de  court ,  afin  d’avoir  du  fruits 
«n  même  temps  que  des  branches  fruc- 
tueufes  pour  la  taille  fubféquente.  En 
les  tirant ,  elles  pourroient  me  donner 
plus  de  fruit ,  mais  elles  n’auroient  que 
des  branches  étiolées  pour  l’année  fui- 
Vante. 

Si  cependant  l’événement  ne  rcpon- 
doit  pas  à  mon  attente ,  je  déchargerois 
amplement  mon  arbre  ,.  en  l’ébour- 
geonnant.  Le  peu  de  bois  que  je  lui 
laide  rois  ayant  toute  la  sève  à  lui  feul 
profiteroit  néceflfairement.  D'ans  ces 
commencemens  il  pouffe  toujours  une 
infinité  de  gourmands.  Au  moyen  de 
là  charge  &:  de  l’alongement  dont  je 
viens  de  parler  ,  il  en  a  beaucoup 
ipoins  ,  que  fuivant  la  méthode  or¬ 
dinaire.  Les  Jardiniers  ont  coutume 
d’alonger  le  menu  bois  r  il  arrive  de-lL 
Su’ü  noue  fort  peu  de  fruit ,  parce  que. 
c«s  branches  foibles  8c  fluettes  n’ont 
pas  des  récipiens  aflez  vaftes  ,  pour 
contenir  fumfamment  de  sève  ,  afin- 
de  le  nourrir.  Alors,  ou  il  avorte,  ou 
celui 

qui  eft  noué  tombe.  De  plus  , 
611  taillant  court  les  gros  bois  ,  ils- 
pouffent  avec  véhémence  r.  c’eft  un. 
fait  inconcevable.  Ces  ouvriers  peu 
^ntelligens ,,  arrêtent  par  les  bouts  ces; 
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branches  fortes,  &  raccourcident farri 
cede  les  branches  folles  qu’elles  ont 
poulfces  de  tous  les  yeux  du  bas- qui 
le  font  ouverts  contre  l’ordre  de  la 
végétation.  Cette  opération  meurtrière 
répétée  tous  les  ans ,  prive  le  Maître 
de  fruit  &  bientôt  d’arbres. 

Malgré  l’eflbr  que  je  donne  au  pê¬ 
cher  ,  il  ne  laifïe  pas  de  produire  des 
gourmands  de  toutes  parts.  Je  les 
pâli  de  &c  je  n’ôte  que  ceux  qui  s’en- 
trenuifent,  ou  qui  font  placés  devant, 
derrière ,  aux  extrémités  ,  tout  ait 
haut  de  l’arbre.  Pour  ne  point  lepuifec 
à  force  de  porter  des  gourmands  en 
pure  perte  ,  on  taille ,  vers  le  mois  de 
Juin  &  au  commencement  de  Juillet, 
ceux  qui  fe  trouvent  nécedaires  dans; 
les  places  où  ils  font  nés,  &  on  les- 
ravale  fur  deux  ou  trois  yeux  les  plus- 
bas  ,  quelquefois  même  fur  un  leul. 
Alors  on  voit  éclorre  de  ces  yeux  des 
branches-crochets  qui  feront  formées 
encore  adez  à  temps  pour  donner  du 
fruit  l’année  fuivante.  Quand  on  ap¬ 
préhende  que  ces  gourmands  ainfi  trai¬ 
tés  ,  ne  prennent  trop  de  force  du 
bas ,  &  ne  deviennent  branches  domi¬ 
nantes  ,  on  commence  dès  la  fin  de 
Mai  à  les  couper  à  moitié ,  tout  près 
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d'un  œil  ^  à  la  mi- Juin  on  les  coupe 
encore  plus  bas ,  ôc  au  commencement- 
de  Juillet ,  on  les  mer  à  un  feul  œiL 
Au  moyen  de  routes  ces  plaies  fur  les¬ 
quelles  l’air  agit  ,  la  sève  s’évapore. 
Ion  a&ion  fe  ralentir,  ôc  le  gourmand 
eft  dompté. 

Les  autres  foins  néceflaires  aux  ar¬ 
bres  nouvellement  plantés ,  font  de  les- 
labourer  à  temps  ,  de  les  préferver  de 
la  gomme ,  de  la  cloque  ,  des  puce¬ 
rons  ,  de  mettre  fur  la  fuperficie  de  la 
terre  deux  pouces  de  terreau  autour 
de  leur  pied ,  de  fupprimer  les  pouffes 
qu’ils  pourroient  faire  en  devant ,  foit 
de  leurs  yeux ,  foit  de  la  tige  même 
non  en  les  calfant ,  ce  qui  occafionne- 
roit  un  flux  de  gomme,  mais  en  les 
coupant  proprement  près  de  l’écorce  r 
de  les  buter ,  afin  de  les  empêcher  de: 
jaunir  durant  les  humidités  continues  , 
en  battant  un  peu  la  terre  par-delfiis  eit 
forme  de  talus  ,  ou  en  plaçant  une 
douve  à  leur  pied ,  qui  en  éloigne  les 
eaux ,  de  laver  fréquemment  leur  tronc 
durant  les  fécherefles ,  de  les  frotter 
avec  une  brode,  ôc  de  mouiller  leur 
tête  vers  le  foir;  on  a  vu  que  les  vé¬ 
gétaux  tiroîent  la  pluie  ôc  la  rofee  , 
fur  -  tout  dans  les  faifons  sèches  j  & 
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enfin  de  leur  faire  un  badin  pour  les 
arrofer.  L  effet  de  ces  arrofemens  efl: 
de  detremper  les  fucs  de  la  terre  &  les 
lels  nitreux  qui  doivent  paffer  dans  les 
racines  des  arbres  &  leur  donner  la 
pourriture.  A  la  faveur  des  feux  qui 
iont  dans  la  terre  ,  ou  de  ceux  du  foleil 
h  Pénètrent-,  il  fe  fait  une  fermen- 
Mtion  &  un  bouillonnement  qui  occa¬ 
sionnent  le  foulevement  &  l’agitation 
<  e  es  paities  fpiritueufes  ,  portées, 
rapidement  des  racines  dans  la  tige 
,  de  la  dans  les  autres  parties  des 
pentes.  L  eau  fait  à-peu  -  près  le  même 
efte  dans  la  terre,  que  dans  la  chaux, 
veile-ci  ne  fermente  8c  ne,  s’échauffe 
quati  moment  quelle  reffent  les  im- 
preiïions  de  1  eau  qui  foulève  &  déve¬ 
loppe  fes  parties.  La  trop  grande  abon¬ 
dance  d  eau  peut  devenir  nuifible  ,  en 
ce  qu  elle  noyé  ces  fucs  &  ces  fels  de 
ia  terre. 

tes  arbres  ont  produit  du-  bois  & 
«es.jets  vigoureux.  lis  ne  demandeur 

?“h  T/-talHés  &  attachés  i  la  mit¬ 
raille.  Mais  auparavant  il  faut  les  régler 
dans  leurs,  pouffes  ,  &  examiner  les 
espediens  les  plus  propres. i  les  forme!, 
oc  a  les  rendre  fruétueux. 
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CHAPITRE  V. 

De  la  Dijlribution  proportion¬ 
nelle  des  Branches . 

O  est  a  la  troifième  8c  à  la  qua¬ 
trième  année  qu’il  faut  ufer  envers  les 
arbres  de  dwers.  moyens  pour  Tes  di¬ 
riger.  Ces  moyens  font  de  deux  for¬ 
tes  :  les  uns  appartiennent  à  la  mé¬ 
decine  8c  à  la  chirurgie  dont  je  les  ai 
empruntés ,  tels  que  la  diète ,  la  fai- 
guée  ;  les  autres  font  des  inventions 
particulières  y  comme  la  courbure  des. 
branches,  le  cajflement*.  Après  les  avoir 
long- temps  pratiqués  avec  le  plus  grand 
fuccès,  je  ne  crains  point  d’en  démon¬ 
trer  les  avantages. 

Ils  ont  pour,  but  de  régler  la  poulie 
des  arbres ,  afin  d’opérer  une  diftribu- 
tion  proportionnelle  de  la  sève  dans 
toutes  leurs  parties,  de  faire  en  forte 
que  déformais  ils  ne  s’emportent  plus  * 
1oit  du  haut  en  fe  dégarniflant  du  bas , 
f°it  d’un  feul  côté  ,  tandis  que  l’autre 
eft  foible  8c  languifiTant.  Il  eft  queftioit 
renouveler  des  arbres  malades ,  8c 
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<îe  conferver  ceux  que  les  Jardiniers 
condamnent  à  être  remplacés  par  d’au¬ 
tres  ,  de  faire  porter  du  fruit  aux  ar¬ 
bres  de  quatre  8c  cinq  ans  ,  en  plus 
grande  quantité  qu’on  n’a  fait  jufqu’icL 
a  dix  ou  douze ,  de  leur  donner  une 
étendue  immenfe  par  rapport  aux  bor¬ 
nes  étroites  dans  lefquelles  on  a  cou¬ 
tume  de  les  retenir ,  de  les  faire  grolîir 
de  la  tige  à  proportion  ,  enfin  de  leur 
procurer ,  durant  un  fiècle ,  une  par¬ 
faite  fanté  ,  tandis  que  l’expérience 
journalière  nous  apprend  qu’à  peine 
tous  les  arbres,  8c  fur-tout  les  pêchers, 
ont  fait  paroicre  une  brillante  verdure 
pendant  quelques  années  de  vigueur, 
ils  font  alFaillis  à  la  fois  par  tous  les 
maux  d  une  vieillelîè  prématurée.  Si  / 
je  parviens  a  ces  différens  points  par 
ma  méthode  8c  par  les  moyens  que 
j  indique  ,  les  gens  fenfés  pourront- 
ds  les  défapprouver  8c  refufer  de  s’en 
fervir  ? 

Je  commence  par  ceux  qui  font 
tirés  de  la  médecine  8c  de  la  chi¬ 
rurgie. 

1  °*  ^  ^\ecfe  &  l’abftinence. 

2°.  L’incifion  8c  la  faignée. 

3°.  Le  cautère  à  la  tige ,  aux  bran¬ 
ches  8c  aux  racines. 
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40.  La  fcarification. 

5®.  Les  cataplafmes  8c  les  topiques. 

>  6°.  Les  éclilfes ,  les  bandages  8c  les 
ligatures. 

Toutes  ces  nouvelles  inventions 
établies  fur  des  expériences  ,  font  fon* 
dées  fur  les  principes  de  la  phyfique 
des  végétaux.  Celles  dont  la  médecine 
8c  la  chirurgie  fe  fervent  pour  la  cure 
de  nos  maladies  ,  ont  pour  les  arbres 
des  vertus  8c  des  propriétés  qu’on  ne 
peut  trop  admirer. 

Ces  expédiens  ,  pour  opérer  la  dif- 
tribution  proportionnelle  des  branches, 
fervent  encore  à  mettre  à  fruit  les 
arbres  qui  n’en  rapportent  jamais  , 
comme  je  le  dirai  dans  ma  troifieme 
Partie.  Leur  effet  eft  auffi  la  belle  fi»* 
gure  de  l’arbre,  fa  fan  té' ,  fa  vigueur  8c 
fa  durée.  On  n’y  parvient  qu  enfaifant 
fluer  la  sève  du  coté  où  elle  alloit  peu 
auparavant  ,  8c  en  l’arrêtant  du  côté 
où  elle  fe  portoit  avec  trop  de  viva¬ 
cité.  Par  ce  moyen  le  pêcher  eft  éga¬ 
lement  fourni  de  branches  8c  de  fruits  r 
de  façon  qu’il  ne  s’emporte  pas  vers 
le  haut ,  8c  que  dans  le  bas  8c  dans  le 
milieu  il  n’offre  point  de  grands  mem¬ 
bres  alongés ,  dégarnis  de  branches  , 
&  qu’il  ne  pouffe  point  d’un  feul  cote 
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aux  dépens  de  l’autre.  Cette  diftribu- 
non  eft  ,  comme  dans  l’architeéhire  , 
ie.  bel  enfemble  dans  lequel  les  parties 
le  rapportent  au  tout. 

Ce  que  j  ai  à  dire  fur  cette  impor¬ 
tante,  matière ,  a  pour  bafe  les  trois 
princi  pes  fui  vans  ;  i°.  fixer  le  pécher 
■  c*  var^ati°ns  ,  fans  le  violenter. 
2  •  Faire  avantageufement  ufage  de 
i  abondance  &  de  l’impétiiofité  de  fa 
fieve.  j®.  Partager  toutes  fes  branches, 
de  manière  quelles  ne  puifTent  fe  dé¬ 
truire  ,  comme  il  n’arrive  que  trop 
souvent  par  les  gourmands  qu’on  lui 
fait  pouffer  de  tous  côtes.  Mais  avant 
que  d  entrer ,  a  cet  égard ,  dans  aucun 
etail ,  j  établis  ici  quelques  propor¬ 
tions  qui  font  autant  de  corollaires  de 
tout  ce  que  j’ai  avancé. 

i  .  Apres  1  ordre  de  la  préparation 
des  racines  ,  la  diftribution  propor¬ 
tionnelle  des  branches  dépend  abfolu- 
ment  de  la  fuppreflion  totale  des  per¬ 
pendiculaires  à  k  tige;  &  il  ne  doit  y 
jV01r,  dans  tout  arbre  qu’on  veut  reli¬ 
re  régulier,  en  même  temps  que  fruc¬ 
tueux  ,  que  des  branches  obliques 
latérales,  d’où  procèdent  toutes  les  au¬ 
tres.  J  ai  déjà  traité  ce  point. 

2°*  moyen  le  plus  analogue  à  h 


du  Jardinage.  *5 9 
façon  de  pouffer  du  pécher ,  &c  le  plus 
efficace  pour  l’égale  diftribution  des 
branches  dans  tout  arbre,  eft  de  faire 
des  gourmands ,  le  fondement  de  fa 
taille  &  de  l’harmonie  des  branches 
entre  elles. 

3°.  Pour  avoir  un  arbre  garni  de 
toutes  parts  ,  il  faut  en  meme  temps 
qu’on  le  charge  d’un  grand  nombre  de 
branches  ,  lui  faire  prendre  l’effor  en 
l’alongeant  beaucoup  ,  proportionne- 
ment  a  fa  vigueur. 

4°.  Tailler  long  les  branches  à  bois 
&  les  gourmands ,  8c  court  les  bran¬ 
ches  à  Fruit. 

5°.  Rapprocher  toujours  8c  renou¬ 
veler  les  branches  du  pécher  ,  le  con¬ 
centrer  ,  pour  ainfi-dire ,  en  tirant  fur 
les  branches  du  bas  par  préférence  a 
celles  du  haut* 

6°.  Quand  un  arbre  a,  durant  fes 
premières  années,  jeté  fon  feu  &  qu  il 
pouffe  plus  fagement ,  le  tenir  un  peu 
plus  de  court y  8c  ne  lui  plus  tant  don¬ 
ner  l’effor. 

7°.  Recourir  alors  aux  engrais  8c  au 
changement  de  terre ,  fur-tout  pour  le 
pécher. 

8°.  Lors  de  l’ébourgeonnement  8c 
du  paliffage ,,  éclaircir ,  élaguer ,  tirant 
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du  plein  au  vide  ,  du  plus  fourni  à  ce 
qui  l’eft  moins. 

?°»  Le  pecher  étant  fujet  à  la  mor¬ 
talité  de  les  branches  ,  veiller  à  ce 
qu  il  y  en  ait  de  réferve  ,  auxquelles 
on  puifle  recourir  pour  remplacer  les 
mortes,  &  qu’on  puilTe  attirer,  fans 
rien  dégarnir. 

io°.  Dans  le  cas  de  remplacement 
des  branches  mortes ,  fi  dans  le  voifi- 
nage  il  n’y  a  que  des  branches  à  fruit , 
faire  d’une  branche  à  fruit  une  bran¬ 
che  à  bois. 

11  eft  queftion  de  remplir  un  vide 
&  je  n’ai  que  des  branches  fru&ueu- 
fes.  Si  je  les  taille  à  la  longueur  ordi¬ 
naire  ,  c’eft  à-dire  ,  à  fruit ,  elles  me 
donneront  bien  moins  de  bois.  En  les 
taillant  à  un  ou  deux  yeux  feule¬ 
ment  ,  je  fuis  alluré  d’avoir  de  bon 
bois  pour  garnir  ,  parce  que  l’année 
fuivante  j’alonge  les  branches  venues 
des  yeux  de  celles  que  je  raille  ainfi 
fort  court ,  8c  je  les  mets  à  bois  8c  à 
fruit  tout  enfemble.  Les  Jardiniers  au 
contraire  alongent  .ces  menues  bran¬ 
ches  pour  garnir  ,  8c  au  -  lieu  d’avoir 
de  bon  bois ,  ils  n  ont  que  des  poulies 
chétives  qui  meurent ,  ou  qui  ne  gar- 
niHent  point. 
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Je  vais  maintenant  rapporter  divers 
expediens  tirés  dé  la  médecine  6c  de 
•la  chirurgie  ,  pour  régler  la  poulie  des 
arbres ,  6c  les  diriger. 

i°.  La  dictte  &  l'abjlinence.  Je  re¬ 
marquai  un  jour  ,  dans  la  cour  d’un 
vigneron  ,  un  mûrier  qui  d’un  côté 
faifoit  briller  une  riante  verdure  , 
les  feuilles  plus  grandes  qu’à  l’or¬ 
dinaire  ,  6c  les  fruits  abondans  con- 
traftoient  avec  l’autre  côté  qui  étoit 
étique  6c  n’avoit  que  des  feuilles  ché¬ 
tives  6c  de  petits  fruits.  En  fouillant 
une  première  racine  depuis  le  pied  de 
l’arbre ,  je  rencontre  une  folle  à  fu¬ 
mier  ,  comble  6c  toute  couverte  de 
gazon  qui  avoir  crû  par-delfiis.  A 
travers  les  terres  de  cette  fode,  j’a¬ 
perçois  une  multitude  innombrable  de 
petites  racines  &  de  chevelu  qui  pom- 
poient  les  fucs  de  la  terre  où  les  par- 
ties  ,  fpiritueufes  du  fumier  avoient 
pénétré.  De  l’autre  côté  ,  ce  n’étoit 
que  gravois ,  cailloutage ,  ronces ,  épi- 
u es  fur  la  fuperficie  de  la  terre ,  6c  tuf 
dans  le  fond.  De -là  je  tirai  beaucoup 
de  conféquences  utiles  dans  la  prati¬ 
que,  telles  que  celle  de  faire  jeûner  les 
arbres  en  pareil  cas ,  6c  de  bien  nourrir 
te  côté  maigre. 
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Je  fuppofe  un  arbre  plein  d’un  cote 
gc  dégarni  de  l’autre  :  je  commence 
par  charger  amplement  le  premier 
&  afin  que  le  fécond  jpuifle  fournir 
au  peu  que  je  lui  laiuè  ,  je  le  dé¬ 
charge  Sc  le  tiens  fort  court.  Il  s’agit 
enfuice  de  couper  les  vivres  au  côté 
plein  ,  pour  qu’il  ne  fafife  que  s’en¬ 
tretenir,  8c  de  les  faire  palier  au  côte 
maigre.  Je  ne  parle  ici  que  de  ces 
arbres  vigoureux  qui  portent  toute 
leur  sève  d’un  côté  ,  dont  les  bran¬ 
ches  ont  affamé  l’autre.  La  diette  SC 
l’abftinence  que  je  fais  obferver  à  ce 
côté  trop  nourri  ,  confident  dans  la 
fouftraélion  de  la  bonne  terre  ,  pour 
en  fubftituer  une  inférieure  en  bonté; 
J’y  joins  quelquefois  le  raccourcif- 
fement  de  quelques  racines  dans  leur 
fort. 

Lors  du  printemps  ,  ou  à  la  chute 
des  feuilles ,  j’enlève  au  côté  parafite 
toute  la  bonne  terre  ,  à  trois  ou  quatre 
pieds  environ  du  tronc  ,  je  laifTe  a 
l’arbro  ,  de  ce  meme  côté ,  une  motte 
de  terre  d’un  pied ,  à  laquelle  je  ne 
touche  point  ,  de  peur  d’ébranler 
ou  d’entamer  fes  premières  racines 
qui  partent  du  tronc.  Du  refte ,  je  les 
découvre  tout- à -fait ,  comme  poü£ 
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Replanter  l’arbre  avec  les  précau- 
CIons  qu’exige  leur  confervation.  Un 
grand  nombre  de  racines  confufes  & 
entrelacées  s’offrent  à  mes  yeux  ,  j’enr 
Sacrifie  quelques-unes  &  je  les  efpace. 
Je  les  coupe  jufqu’à  la  motte ,  en  y 
appliquant  l’onguent  de  Saint  Fiacre  , 
a  raifon  de  leur  force.  Cette  feule  opé¬ 
ration  de  mettre  ces  racines  au  jour 
afouventoccafionné  un  ralentiffemenc 
de  sève. 

Quant  aux  autres  qui  font  décou¬ 
vertes  ,  je  les,  raccourcis  ,  en  les  cou¬ 
pant  dans  leur  fort  ;  elles  ne  s’alon- 
gent  plus  dès-lors ,  &  ne  pouffent  que 
des  racines  moyennes  ,  ou  un  plus 
grand  nombre  de  petites.  Je  ne  touche 
point  au  chevelu ,  ni  à  celles  qui  pi¬ 
quent  en  fond.  Mon  opération  faite  , 
je  les  recouvre  avec  moitié  fable  ôc. 
moitié  terre.,  la  plus  aride  &  la  plus 
mauvaife  que  je  puiffe  trouver.  11  faut, 
en  rempliffant,  paffer  la  main  dans  tous 
les  vides  qui  fe  trouvent  autour  des 
racines  ,pour  y  couler  de  la  miette  ,  & 
ffy  point  laiffer  de  jour.  L’effet  de 
cette  opération  fe  conçoit  alternent, 
Suppreffion  de  fubftance  &C  privation 
d’ali  mens  dans  ce  côté  trop  nourri  de 
*  arbre ,  d’une  part ,  &;  de  l’autre  dirai* 
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nution  de  canaux  ,  pour  recevoir  & 
porter  la  scve  de  ce  coté-là  ,  au  moyen 
de  l’amputation  totale  de  quelques  ra¬ 
cines  furnuméraires ,  &  du  raccourcif- 
fernent  des  autres  dans  leur  fort. 

Ce  feroit  peu  faire,  fi  je  ne  portois 
pas  en  même  temps  du  fecours  à  l’au¬ 
tre  côté  qui  ne  profite  point.  Je  lui 
ôte  également  toute  fa  terre  jufqu’aux 
premières  racines  feulement,  &  je  lui 
en  fubftitue  de  la  neuve  dont  je  les 
couvre  à  la  hauteur  de  fix  pouces.  Je 
mets  par-dedus  pareille  épaiffeur  de 
gazons  renverfés ,  avec  du  fumier  gras 
bien  confommé.  Je  laide  au  pourront 
un  badin  où  je  jette  à  l’indant  quelques 
féaux  d’eau,  pour  faire  approcher  toutes 
ces  terres  des  racines. 

Ce  premier  moyen  de  faire  jeûner 
les  arbres,  eft  très-propre  à  dompter 
des  poiriers  &  des  pommiers  qui  ne 
donnent  que  du  bois  &  point  de  fruit, 
avec  cette  différence  qu’au -lieu  qu’on 
ne  fait  jeûner  ici  qu’une  partie  de  l’ar¬ 
bre,  dans  ceux-là  l’abftincnce  eft  pour 
la  totalité. 

A  la  taille  fuivante  ,  ce  côté  de 
l’arbre  condamné  à  la  diette ,  a  befoin 
d’être  ménagé  :  il  faut  être  très-réferve 
jfur  la  quantité  de  bois  qu’on  lui  laide, 
aind 
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sinfî  que  fur  fa  longueur.  Quant  J 
l’autre  je  lui  donne  une  taille  plus 
forte  qu’il  eft  en  état  de  foutenir ,  au 
moyen  de  ce  qu’il  a  toutes  fes  racines 
jjans  lefquelles  paflera  déformais  l’a- 
oondance  de  la  sève ,  par  les  engrais 
on  lui  prodigue.  On  ne  tarde  point 
a  s’apercevoir  de  l’effet  de  ces  opéra¬ 
tions.  Le  côté  foible  fleurit  plutôt,  ver* 
'lit  de  meilleure  heure,  &  eft  en  tout 
plus  hâtif,  fes  bourgeons  font  plus 
vigoureux  :  dès  l’année- même  il  croît 
Pmdigieufement  ,  tandis  que  l’autre 
s  entretient,  fans  faire  aucune  poufle 
Vigoureufe.  A  mefure  néanmoins  que 
s  opère  le  recouvrement  des  plaies  faites 
fux  racines,  fes  bourgeons  vont  tou¬ 
jours  en  augmentant.  Il  pourroit  même 
a  fon  tour  ,  l’emporter  fur  l’autre  , 
mais  on  y  remédie  aifément  par  les 
j^grais  donnés  au  côté  â  qui  l’on  a  fait 
faire  diette. 

,  i°.  Vincïjlon  &  la  falgnée.  Mon  mi¬ 
sère  eft  rempli  par  rapport  au  côté 
.,e  l’arbre  qui  a  trop  de  vigueur ,  il  ne 
pas  à  l’égard  de  l’autre.  Le  chan- 
pnient  de  bonne  terre  en  mauvaife  , 
a  fouftradion  des  racines  &  leur  rac- 
^ourcitrement  ne  peuvent  manquer 
occafionner  une  diverflon  de  sève 
Tome  /.  M 
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qui  ,  au  moyen  des  engrais  abondans 
que  j  ai  donnes  au  coté  foible ,  va  s’y 
porter  abondamment.  Il  faut  donc  le 
difpofer  à  recevoir  cetre  affluence  de 
sève  que  l’étroite  capacité  de  fes  ca¬ 
naux  ne  peut  contenir.  J  appelle  l’art 
à  mon  fecours ,  pour  les  étendre  &  les 
dilater.  J’y  parviens  par  le  moyen  de 
l’incifion  que  je  diftingue  de  la  fai- 
§née.  .  . 

Au  printemps ,  avec  la  pointe  de 
la  ferpette  ,  je  tire  du  coté  maigre  de 
mon  arbre  ,  depuis  le  tronc  jui'qu’au* 
premières  branches ,  une  inciflon  ,  eu 
ouvrant  l’écorce.  Je  la  fais  latérale¬ 
ment,  &  je  la  continue  à  cette  partie 
maigre ,  toujours  fur  le  côté  à  la  mère- 
branche  8c  aux  grofles  branches  ,  & 
)’enduis  toutes  cés  inciflons  de  boufe 
de  yache ,  fans  l’envelopper ,  dans  l’in¬ 
tention  de  prévenir  le  flux  dégommé. 

Si  cette  plaie  faite  par  l’incifion  > 
au- lieu  de  fe  fermer  ,  venoit  à  fe  fi¬ 
cher  ,  cç  feroit  un  mauvais  figne  pouc 
l’arbre ,  qu’il  n’y  auroit  point  d’elpe> 
rance  de  rétablir.  Si  la  branche  maigre 
ne  grofflfloit  pas ,  il  faudroit  recom¬ 
mencer  l’incifion  l’année  drivante  > 
mais  non  dans  la  meme  place  ,  f°l£ 
par  derrière ,  foie  par  devant ,  avec  » 
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précaution  d’y  appliquer  une  douve  % 
pour  que  le  foleil  ni  la  pluie  ne  frap-- 
pàlîenc  point  la  plaie. 

La  Nature  ma  fait  naître  l’idée  de 
ces  incitons.  Je  voyois  des  arbres  vi¬ 
goureux  fe  fendre  d’eux-mêmes  à  la 
tige  &  aux  branches  ,  8c  fouvent  du 
haut  en  bas,  comme  fi  on  les  eûtincifés 
exprès.  J’ai  reconnu  ,  en  les  mefurant , 
Jjue  depuis  le  mois  de  Mai  jufqua 
i  automne ,  ils  avoient  groflî  d’un  pouce. 
La  future  de  ces  incifions  fe  fait  or¬ 
dinairement  dans  l’année }  8c  aux  en¬ 
droits  qui  les  ont  fouffertes ,  la  peau 
plus  claire  8c  moins  épaiHe  que  l’an¬ 
tenne.  Les  noyers ,  les  pommiers,  les 
Pêchers  memes  &c  les  arbres  féconds 
en  sève  ,  y  font  fujets.  Il  fe  fait  aux 
Tanches  fortes  de  ces  derniers  ,  vers 
eur  bafe ,  des  gerçures  de  couleur  jau- 
l^jre  ,  par  lesquelles  la  Nature  ,  en 
tudiquant  fes  befoins  ,  m’a  appris  à 
recourir  à  cette  opération  pour  gonfler 
es  récipiens  de  la  sève  du  côté  maiere 
de  1  arbre.  . 

j  La  faignée  n’efl:  proprement  qu’une 
t  .10n  de  la  longueur  de  deux  ou 
|ç°1S  P°«ces.  Elle  a  également  lieu  pour 
i  s  r^chaes ,  comme  pour  le  tronc  ,  8c 
s  branches  à  bois  feulement.  Voici 
M  ij 
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quelques  circonftances  où  elle  eft  non 
feulement  utile  ,  mais,  néceffaire.  Un 
arbre  pouffe  avec  véhémence  dans  fa 
jeuneffe ,  &  fa  tige  ne  groffit  point  a 
proportion  des  branches.  Un  calus 
commence  à  fe  former  à  l’endroit  de 
la  greffe ,  &  on  a  lieu  d’appréhender 
qu’il  ne  grofïiffe  au  point  de  faire  un 
mauvais  effet,  &:  de  s’approprier  une 
partie  de  la  sève.  Pour  opérer  alors 
une  diverfion ,  il  ne  faut  pas  fe  con¬ 
tenter  de  faigner  l’arbre  a  la  tige  feu¬ 
lement  ,  mais  aux  groffes  racines.  On 
découvre  les  plus  proches  de  la  m- 
perficie  de  la  terre ,  &  avec  la  pointe 
de  la  ferpetce  on  ouvre  leur  peau  de 
deux  ou  trois  pouces  de  long ,  qu  on 
enveloppe  enfuite  d’onguent  de  Saint- 
Fiacre.  . 

Rien  de  plus  efficace  que  cette  iai- 
gnée  pour  détourner  la  gomme  :  en 
occa donnant  un  écoulement  de  la  seve 
qui  fe  porteroit  vers  le  haut  des  arbres, 
elle  eft  auffi  d’un  grand  fecours  poor 
empêcher  qu’ils  ne  pouffent  trop  d 
gourmands.  De  plus  ,  la  plaie  de  cetr 
faignée  l’attire  à  elle  pour  fa  guérilon» 
&  forme  une  ob'ftruâion  dans  le  can^ 
de  la  sève  dont  elle  modère  l’impe' 
tuofité. 
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Elle  fe  fait  ordinairement  entre  l’ef- 
pace  vide  d’un  œil  a  l’autre  de  chaque 
branche,  toujours  en  ligne  droite,  & 
non  tranfverfalement.  L’opération  de- 
viendroit  alors  différente  }  fon  effet 
feroit  d’interrompre  le  cours  de  la  sève 
dans  une  partie  de  l’arbre,  ce  que  j’ap¬ 
pelle  fcarification ,  dont  je  parlerai  dans 
la  fuite  $  au-lieu  que  mon  but,  en  em¬ 
ployant  la  faignée,  eft  d’attirer  la  sève, 
&  non  de  l’arrêter. 

On  en  reconnoît  futilité  dans  des 


pêchers  de  cinq  à  fix  ans ,  ou  plus  , 
^ui  poufTent  plus  d’un  côté  que  de 
1  autre.  Pour  empêcher  la  partie  forte 
d’emporter  la  partie  foible  ,  on  faigne 
Celle-ci ,  &  on  donne  l’effor  à  l’autre  j 
Afin  d’attirer  la  sève  du  côté  ou  fe 
fait  la  faignée.  i°.  Afin  qu’en  y  arrivant 
ehe  trouve  des  canaux  afTez  amples 
pour  la  contenir.  Il  eft  démontré  que 
s  qu’une  plaie  eft  ouverte  à  un  ar- 
^re>  la  sève  y  airive  de  même  que  le 
*?ng  à  une  ouverture  pratiquée  dans  la 
pau  humaine.  Il  ne  l’eft  pas  moins  que 
orfqu’il  y  a  une  incifion  dans  la  peau 
I®  !arbre,  il  fe  fait,  ainfi  qu’à  notre 
ç,  air  i  un  gonflement  dans  les  parties 
^parees;  que  les  deux  lèvres  de  la  plaie 
e  étirant ,  laiffent  entre  elles  un  ef- 
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pace  vide ,  6c  qu’enfin  la  Nature  ve¬ 
nant  au  fecours  de  la  partie  affligée ,  les 
efprits  fe  portent  de  ce  côté- là  avec 
plus  d’abondance. 

Si  au  contraire  je  faignois  le  côté 
vigoureux ,  loin  de  remédier  au  mal  , 
je  ne  ferois  que  l’augmenter  en  dilatant 
des  vailfeaux  qui  ne  le  font  déjà  que 
trop.  Cependant  je  taille  fort  long 
le  côté  vigoureux,  je  lui  laide  quan¬ 
tité  de  branches  ,  &  j’alonge  les  gour¬ 
mands  pour  amufer  la  sève.  Il  eft  ainfi 
fubjuguc  à  force  de  fournir  à  tout  le 
bois  épargné  tant  à  la  taille  qu’à  ré- 
bourgeonnement  :  quand  il  eft  devenu 
plus  modéré  ,  je  change  de  conduite 
à  fon  égard ,  &  je  le  ménage  davan¬ 
tage. 

Un  arbre  nain  s'emporte  du  haut  s 
fes  branches  extrêmement  étendues 
profitent,  &  fa  tige  demeure  toujours 
au  même  état.  Il  lui  faut  3c  l’incifio» 
à  la  tige  &  la  faignée  aux  branches  • 
la  première  occafionne  fon  extenfion  > 
ôc  la  fécondé  empêche  la  sève  de  fe 
porter  aux  extrémités.La  taille  enfuit 
maintient  l’équilibre  entre  le  haut  3c\& 
bas  ,  entre  les  côtés  3c  la  tige. 

Une  gelée  aura  brûlé  nombre  de 
branches,  ou  un  vice  intérieur  les  aur* 
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fait  périr  ,  je  mets  la  faignée  en  ufage 
du  côté  dégarni ,  ou  même  le  cautère 
eu  cas  de  befoin.  Elle  11’eft  pas  non 
plus  à  négliger  dans  certaines  maladies 
du  pêcher,  telles  que  lacloque  ,  pour 
^tirer  dans  les  branches  du  bas  la  sève 
élancée  vers  le  haut.  Il  peut  arriver  que 
1  enduit  appliqué  à  la  faignée  venant  d 
tomber ,  la  gomme  s’y  mette  on  la 
Nettoie  alors  8c  on  l’elFuie avant  que  de 
l’enduire ,  8c  la  gomme  ne  peut  jamais 
fluet. 

La  faignée  des  racines  eft  la  même 
3«e  celle  des  branches  pour  la  gran-f 
deur  de  l’mcifion  8c  l’ouverture  de  la 
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|eau  ,  comme  pour  l’application  de 
onguent  de  Saint- Fiacre.  Les  racines 
jes  plus  propres  à  cette  opération  font 
es  plus  grolfes  8c  les. plus  voifines  de 
a  Superficie  de  la  terre.  L’endroit  où 
j  e  doit  être  faite  eft  vers  la  bafe  de 
a  racine  dans  fonforr,  &de  côté  plutôt 
en  defiiis ,  parce  que  la  terre  y  pèfe 
^toins  qu’en  dellùs. 

Les  circonftances  où  il  faut  l’em- 
Ptoyer  font ,  i°.  pour  arrêter  la  pro- 
2_o  o°n  0u  ^es  Prooros  des  gourmands. 

.  •  Pour  opérer  la  distribution  propor- 
onnelle  des  branches  dans  les  arbres 
*  finement  fougueux,  j*.  Contre  ia 
M  XT 
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gomme  qui  flue  à  certains  arbres  vi¬ 
goureux  ,  parce  qu’elle  eft  trop  abon¬ 
dante.  On  obfervera  néanmoins  que 
cet  effet  n’en  réfulte  pas  toujours , 
quand  la  gomme  a  pour  principe  un 
mauvais  gouvernement ,  ou  une  caufe 
accidentelle ,  telle  que  des  contufions 
faites  par  la  grêle.  Il  eft  des  cicatrices 
qui  ne  fe  font  que  longuement  ,  à 
caufe  des  coupes  défe&ueufes  ,  des 
chicots  ,  ergots  ou  bois  morts  ,  par 
lefqueîs  la  gomme  flue.  La  faignée 
eft  plus  nuinble  que  falutaire  dans 
ces  cas  \  il  faut  alors  aller  à  la  caufe 
du  mal.  4°.  On  l’emploie  avec  fuccès 
dans  la  cure  de  différentes  maladies 
que  je  ne  détaillerai  point  quant  à  pre- 
fent.  50.  On  s’en  fert  pour  faire  fruc¬ 
tifier  les  arbres  ,  comme  pour  empê¬ 
cher  les  fruits  de  tomber.  Un  poirier 
ne  fe  met  point  à  fruit ,  parce  que  1» 
sève  trop  abondante,  &  pouflee  avec 
trop  d’impéruofité ,  au-lieu  d’enfiler  les 
partages  étroits  qui  compofenr  le  tiflu 
des  branches  fru&ueufes  ,  eft  lancée 
d’abord  dans  les  orifices  fpacieux  des 
gourmands  &  des  branches  à  bois  qut 
profitent  d’autant  plus,  qu’elles  fe  tou}> 
nent  moins  à  fruit.  Un  autre  fleuri 
tous  les  ans  :  fes  fleurs  coulent  biento* 
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après  »  de  il  ne  noue  qu’un  petit  nom¬ 
bre  de  fruits  :  a  celjui  -  ci  ils  tombent 
chaque  année,  à  la  moitié  de  leur  grof- 
feur.  Par  le  fecours  de  la  faignée  qui  , 
comme  je  l’ai  dit,  amortit  ce  flux  im¬ 
pétueux  de  sève ,  je  réduis  ces  arbres 
mtemperans. 

3°.  Le  cautère  à  la  tige ,  aux  bran¬ 
ches  de  aux  racines.  Il  y  a  cetre  diffé¬ 
rence  entre  les  cautères  humains  de 
ceux  des  arbres ,  que  les  premiers  fe 
font  par  l’application  des  cauftiques  qui 
brûlent  ou  confirment  les  chairs ,  au- 
üeu  que  les  derniers  font  proprement 
l’incifion  de  la  faignée  ,  mais  différem¬ 
ment  modifiées.  Quant  à  la  fin  de  aux 
effet$ ,  la  parité  eft  telle  que  j’ai  cru 
pouvoir  donner  ce  nom  à  cette  opé¬ 
ration  nouvelle  du  Jardinage ,  par  la- 
quelle  j’attire  les  humeurs  fuperflues 
de  l’arbre ,  je  renouvelle  de  purifie  la 
sève ,  de  je  la  détourne  vers  les  parties 
dénuées  de  verdure. 

Lors  du  printemps  jufqu’au  com¬ 
mencement  de  Juin  >  on  fait  une  in- 
clfion  de  deux  à  trois  pouces  de  long 
&  en  droite  ligne ,  à  l’écorce  d’une 
branche  jeune  de  vigoureufe ,  ou  d’une 
l\ge  liffe  de  unie  qu’on  veut  garnir 
d  un  côté ,  ou  enfin  aux  racines.  Peu 
M  v 
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importe  dan-s- quel  endroit  elle  fe  fade, 
pourvu  qffon  en  détourne  les  rayons 
du  foleil.  Cette  ineifion  Te  fait  avec  la 
pointe  de  la  ferpette  ou  du  greffoir, 
ou  avec  un  couteau  bien  aiguifé  ,  de 
même  que  fi  on  vouloir  greffer  à  œil 
dormant.  On  a  enfuite  un  petit  coin 
d’un  bois  dur  de  la.  longueur  de  l’ou¬ 
verture  ,  affez  coupant  pour  entrer 
jufqu’au  fond  de  l’incifion  ,  6c  fans 
que  le-tranchant  puiffe  refter  dans  la 
plaie  lorfqu’on  l’en  retirera.  On  l’en¬ 
fonce  un  peu  à  force  ,  en: frappant  lé¬ 
gèrement  deffus  avec  le  manche  de  la 
lerpette  :  afin  de  donner  le  temps  à  la 
sève  d’y  arriver ,  il  faut  l'y  laiffer  deux 
ou  trois  jours ,  au  bout  defquels  on  vi- 
fite  la  plaie  6c  on  ôte  le  coin.  L’écorce 
paroît  alors  retirée  un  peu  des.  deux 
côtés  6c  flétrie. 

Il  arrive  à  cette  partie  de  l’arbre 
incifée  la  même  chofe  qu’à  la  chair 
humaine.  Si  la  plaie  a  flué  ,  la  sève 
aura  tranfpiré  au  dehors  &  dans  les 
côtés  de  ies  lèvres  :  aux  arbres  de 
fruits  à  pépin ,  elle  aura  fuinte  ;  dans 
ceux  à  noyau ,  elle  aura  produit  de  1* 
gomme.  Dans  l’un  &c  l’autre  cas ,  on 
nettoie  la  plaie  avec  une  efpatule  de 
bois  amincie ,  on  l’effuie  avec  un  linge, 
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&  on  remet  le  coin  j  cepanfement  qui 
fe  fait  tous  les  trois  jours ,  cave  tou¬ 
jours  un  peu  la  plaie,  l’excorie  de  nou¬ 
veau  &  ouvre  les  pacages  de  la  sève  > 
qui  ne  munqueroient  pas  de  fe  fermer, 
te  cautère  fe  fait  aux  branches  &  à  la 
tige  ,  afin  d’attirer  la  sève  dans  les 
endroits  où  elle  n’iroit  pas ,  fui  vaut 
fon  cours  ordinaire  ;  aux  racines  pour 
fervir  d’égout  aux  humeurs  de  l’ar- 
bte,  purger  la  maflë  de  la  sève  &  la 
renouveler. 

On  peut  en  faire  plufieurs  :  néan¬ 
moins  il  faut  diftinguer  ;  à  la  tige  de 
l’arbre ,  il  n’en  faut  faire  qu’un  ;  aux 
branches  8c  aux  racines  ,  on  peut  l’ap¬ 
pliquer  fur  celles  où  il  eft  néceffaire 
pour  regarnir  l’arbre  dénué  de  verdure. 
11  ne  faudroit  pas  cependant  les  trop- 
multiplier  parce  qu’ils  occafionne- 
rment  une  trop  grande  difiîpation  de 
seve  ;  il  vaut  mieux  remettre  à  en  faire 
de  nouveaux  l’année  fuivanre. 

Cet  écoulement  dure  quinze  jours 
trois  femaines ,  quelquefois  plus, 
les  arbres  de  fruits  à  pépin  ,  on 
j}  aperçoit  fouvent  qu’une  lymphe  qui 
mnte.  peu-à-peu  ,  ou  poinr  du  tout, 

,  ne  fane  pas  s’en  étonner  ,  le  cautère 
em  fait,  pas  moins  fort  effet  \  cette- 
M  vj 
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férofité  étant  à  l’inftant  pompée  8c  def- 
féchée  par  l’air.  Quant  aux  fruits  à 
noyau ,  la  sève  femblable  au  fang  forci 
de  nos  veines ,  fe  fige  ,  fe  coagule  8c. 
fe  met  en  grumeaux.  Il  faut  remarquer 
que  dans  ces  derniers  elle  devient ,  au 
bout  de  quinze  jours,  limpide  comme 
l’eau  qui  fort  de  la  vigne  ,  quand  elle 
pleure.  On  fait  également  le  panfe- 
ment  du  cautère. 

Lorfqu’on  voir  que  l’écoulement 
n’eft  plus  fi  abondant  ,  au  bout  de 
trois  femaines  ou  un  mois ,  on  retire 
le  coin  tout-à-fait.  Enfuite  quand  1& 
plaie  a  été  bien  nettoyée  8c  efluyée  * 
on  la  remplit  de  boufe  de  vache  ou 
de  terre  grade ,  qu’on  recouvre  d’une 
petite  emplâtre  enveloppée  d’nn.  linge.- 
Trois  mois  font  plus  que  fuftifa ns> 
pour  que  la  plaie  foit  entièrement 
fermée. 

L’effet  du  cautère  e.ft  tout  naturel 
8c  très-curieux.  Une  première  goutte' 
du  liquide  qui  compofe  la  sève  entre 
par  l’orifice  de  chaque  racine  :  une 
autre  eft  lancée  vivement  à  la  fuite 
de  cette  première  goutte ,  8c  ainfi  juf* 
qu’à  la  dernière  qui  toujours  fe  renou¬ 
velle  ,  8c  eft  produite  à  chaque  inftant- 
Les  racines  envoient  de  la  même  ma*J 
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niére  cette  sève  dans  le  tronc ,  puis, 
dans  toutes  les  autres  parties.  Le  cau¬ 
tère  lui  occafionne  une  diverfion  ,  en. 
forte  qu’au-lieu  de  palTer  outre,  elle eft 
arretée  à  l’endroit  de  l’ouverture  on 
elle  trouve  une  ifliie  plus  facile.  Son 
cours  y  eft  nécelfairement  déterminé. 
Comme  elle  a  toujours  dilaté  les  ca¬ 
naux  de  ces  branches ,  elle  trouve  plus 
de  force  pour  y  être  lancée.  Enfin  ces 
parties  liquides  qui  ne  font  autre  chofe 
que  les  fucs  de  la  terre  accoutumés  à 
être  poulfés  de  ce  côtédà  &  a  s’y  fixer,, 
continuent  de  le  faire  avec  la  même 
impétuofité.  De  plus  ,  la  plaie  ,  quoi¬ 
que  fermée ,  opère  en  cet  endroit  une 
tumeur  &  un  gonflement  par  lefquels 
eft  entretenue ,  vers  cette  partie  >  une 
nouvelle  émiflion  de  sève  qui  ne  pou¬ 
vant  plus  s’extravafer ,  fait  ce  que  les 
médecins  appellent  éruption  à  travers 
la  peau. 

Des  branches  percent  de  toutes  parts 
de  la  peau  de  cet  arbre  :  il  éprouve  lfr 
même  fort  que  celui  qui  a  été  ravalé 
nu  récépé.  Pourquoi  ce  dernier  pouffe- 
t-il  un  fi  grand  nombre  de  jets  &  de 
gourmands  ?  C’eft  parce  que  la  sève 
qui  jufque-là  avoir  dirigé  fon  cours 
vers  les  branches  fupprimées  ,  y  ar- 
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nve  comme  auparavant  :  le  pafîage! 
eft  fraye  •  mais  comme  elle-  rie  trouve1 
pu!s  a  fe  décharger  dans  ces  parties 

°ti  Gr 6  aVO*f  coyïtume  d’ê.tre  reçue  , 
elle  fe  porte  horizontalement,  fe  fair 
jour  par  les  endroits  de  la  peau  qui: 
prêtent  davantage ,  les  dilate  en  de¬ 
dans  ,  les  pouffe  au  dehors ,  &  ouvre1 
des  pafîàges  pour  en  faire  éclorre  des- 
bourgeons.. 

Le  cautcre  fert  encore  à  procurer 
aux  arbres  une  plus  ample  végétation , 
a  lever  les  obftruétions ,  à  augmenter' 
1  adlion  de  la  sève  ,  &  à  faciliter  fon 
cours- en  l’arrêtant.  Il  renouvelle  l’ar¬ 
bre  ,  dont  il  rend  la  peau  liffe  Sc  unie;- 
fes  bourgeons  font  plus  nourris,  croif- 
fent  plus  promptement ,  &  font  briller 
une  éclatante  verdure.  Par  fon  moyen 
on  a  du  fruit,  en  abondance ,  durant 
p^ufeurs  années.  Je  n’ajouterai  point 
que  1  arbre  un  peu  atténué  par  cette 
déperdition  de  sève  ,  a  befoin  d’en¬ 
grais,  tels  que  de  l’eau  de  fumier  prife 
ka“è-cqur  >  ou  de  bonne  terre 
fubftituee  a  la  vieille,  qu’on  enlève  juf- 
qu’aux  premières  racines. 

Le  cautère  s  y  applique  de  la  même1 
manière  que  fur  les  branches.  En  Mars 
Sc  eu  Avril  ?  on  fouille  un  pèches 
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malade  a  un  pied  &c  demi ,  fuivanc. 
que  les  maîtrefies  racines  font  plus  ou. 
moins  en  terre  ,  6c  on  les  met  à  jour, 
fans  les  déranger.  J’en  choifis  trois  des¬ 
plus  groifes  ,  ou  deux  ,  fi  l’arbre  a. 
moins  de  force ,  6c  je  fais  à  chacune 
fur  les  côtés  ,  une  incifion  longue  de 
trois  pouces  où  j’insère  un  coin  de 
bois ,  comme  aux  branches.  Je  mets, 
par  de  flous,  dans  le.  fond  du  trou,  une 
affietre  pour  recevoir  la  lymphe  qui 
aura  flue  des  racines ,  afin  de  me  ré¬ 
gler  pour  fon  écoulement.  Je  les  couvre 
enfuire  de  quelque  linge ,  &  je  place 
par  «  deiïiis  des  douves  ou  des  tuiles  , 
avec  de:  ta  grande  litière  ou  des  gazons 
mnverfés.  Trois  jours  fe  paffent  fans 
vifirer  1a  plaie ,  au  bout  defquels  j’ôte 
le  coin  ,  j!efiuie  ta  plaie  ,.puis  je  le  re¬ 
mets  6c  recouvre. le  tout,  pour  recom¬ 
mencer  au  bout  de  trois  jours.  L’écou¬ 
lement  en  doit  durerau  moins  quinze. 
Quand  ta  sève  n’eft  plus  épaifle  ,  je 
ferme.  1a  plaie  ,  de  là  meme  façon 
qu’aux  branches ,  &  je  garnis  les  ra¬ 
cines  de  bonne  terre,  après  une  fup- 
puration  fuffifante.,  Les  arbres  pouf¬ 
fent  incefTamment  de  beaux  jets  ,  6c 
fur- tout  des  gourmands  précieux  qui 
Percent  de  l’écorce.  Ces  cautères  aux. 
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racines  font  très -utiles  pour  remettre 
un  pêcher  cloqué. 

4®.  La  fcarijication.  Le  hafard  m’en 
a  donné  l’idée.  Je  voyois  des  contu- 
fîons  &  des  plaies  a  certaines  bran¬ 
ches  ,  &  je  m’apercevois  quelles  pro- 
fitoient  moins  que  celles  qui  étoienc 
faines  &c  inta&es ,  que  durant  la  for¬ 
mation  du  petit  bourrelet  autour  de 
la  plaie  pour  en  opérer  le  recouvre¬ 
ment  ,  la  végétation  étoit  rétardée  ou 
avancée,  à  proportion  de  l’ouverture 
de  la  plaie.  11  m’a  femblé  que  cet 
effet  devoir  être  attribué  à  ce  que  la 
sève  dont  le  cours  ordinaire  eft  dé¬ 
rangé  ,  efl:  forcée  de  prendre  des  cir¬ 
cuits  ,  femblable  à  un  courant  d’eau 
qui  trouvant  à  fon  paflage  des  corps 
étrangers  ,  fe  détourne  pour  couler 
vers  la  pente  ,  d’autant  moins  rapide  » 
que  les  obftacles  font  plus  confidéra- 
bles  ou  plus  multipliés.  De -là,  j’ai 
conclu  que  ce  qu’alors  je  regardois 
comme  un  accident  fâcheux  ,  pouvoir 
en  certaines  circonftances  être  utile¬ 
ment  employé. 

Une  autre  fois  voyant  des  branches 
qu’on  avoir  trop  ferrées ,  j’aperçus  au- 
delTus  &  au-defTous  de  la  ligature  un 
double  bourrelet ,  &  je  remarquai 
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que  celles  qui  n’avoient  point  un  pa¬ 
reil  lien ,  s’étoient  beaucoup  alongees , 
au-lieu  que  les  premières  etoient  plus 
greffes  du  bas  que  dans  la  partie,  au- 
deflus  du  fécond  bourrelet.  J’ai  ima¬ 
giné  de  tourner  au  profit  des. arbres , 
par  le  moyen  de  l’art ,  ce  11  e,tolc 
que  l’effet  de  la  maladrelle  de  1  ou 

vrier.  .  .  a 

La  fcarification  fert  a  arrêter  le  H  ux 
défordonné  de  la  sève  dans  les  arbres 
de  pur  ornement,  qui  s’emportent  ioit 

d’un  côté,  foit  du  haut  fur  une  leule 
branche.  A  legard  des  arbres  de  fruits 
à  pépin ,  elle  eft  d’une  grande  reflource 
pour  les  faire  frudifier.  Mais  quant  à 
ceux  a  noyau,  il  faut  beaucoup  de 
prudence  dans  fon  ufage.  Je  1  ai  fou- 
vent  employée  fur  des  gourmands  d  a- 
bricotiers  &  de  pruniers  ,  à  l’égard 
defquels  elle  a  parfaitement  réulîi.  11 
eft:  vrai  que  tous  les  jours  j  efluyoïs  la 
gomme, fins  lui  donner  le  temps  de 
fe  congéler.  , 

Le  but  de  cette  operation  eft  de 
rendre  féconds  des  arbres  qui  ne  rap¬ 
portent  point ,  tels  que  des  poiriers 
&  des  pommiers  fur  franc ,  dont  toute 
la  poulie  eft  en  bois  ,  de  faire  nouer 
les  fruits  de  ceux  qui  tous  les  ans  fieu- 
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rifTent  inutilement  ,  8c  de  mettre  à 
fruit  les  boutons  de  quantité  d’arbres 
qui  s  alongent  8c  ne  s’ouvrent  ni  ne 
de  u  ri  fient.  La  seve  pafiant  avec  rapi* 
dite  dans  les  arbres,  dont  les  couloirs 
font  trop  dilatés  8c  les  fibres  trop  lâ¬ 
ches  ,  n  a  point  le  temps  de  fe  cuire 
&:  de  fe  digérer.  Telle  qu’une  eau  qui 
dans  fon  cours  rapide  ne  fait  que  bat¬ 
tre  la  terre  8c  la  durcir ,  cette  sève 
s  emporte  toujours ,  inonde  certaines 
branches  8c  laifie  â  fec  les  fruéfcueu- 
fes,  dont  les  orifices  font  trop  petits 
pour  la  contenir.  De-H ,  cette  ftérilité 
des  boutons  a  fruit  qui ,  ou  fleuriflent 
fans  fe  nouer ,  ou  s’alongent  fans  s’é¬ 
panouir,  8c  qui  rongés  intérieurement 
par  le  trop  long  fejour  d’une  sève  inu¬ 
tile  &  trop  délayée  *  tombent  enfin  en 
pourriture. 

x  ?^ute.s  ^es  branctas  qui  ne  font  point 
a  fruit,  je  parle  des  arbres  de  fruits  a 
pépin,  ont  ordinairementla  peau  belle, 
luifanre  8c  fort  unie. 'Celles  au  con- 
traire  qu’on  nomme  brindilles ,  font 
plemes  de  rides.  La  Quintinye  les  ap¬ 
pelle  des  anneaux,  parce  qu’en  effet 
ces  rides  font  placées  à  ces  brindilles 
comme  des  anneaux  arranges  les  uns 
près  des  autres }  ce  fout  autant  de 
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petits  bourrelets  gonflés  qui  fervent 
de  réfervoirs  à  la  sève.  Les  rides  fur 
les  arbres  de  fruits  à  noyau  ne  font 
pas  fi  marquées  que  fur  les  branches 
de  ceux  à  pépin  ,  cependant  elles  font 
fenfibles  fur  les  brindilles  &  les  lam¬ 
bourdes  qui reftent  toujours  fluettes. La 
fg.  z.  de  la  PL  IV.  offre  une  brindille 
d’un  poirier ,  groflie  à  hy  loupe  avec 
fes  rides  &  fes  boutons  a  fruit  mar¬ 
qués  a.  La  fig.  3.  a  repréfente  un  bois 
vieux  avec  des  rides ,  &  une  bourfe  a 
fruit  ancienne  3  b  deux  autres  bourfes 
à  fruit  plus  récentes ,  avec  les  anneaux 
&:  les  rides  ;  c  les  boutons  à  fruit  for- 
tant  de  leur  bourfe.  Chaque  année 
ces  rides  fe  multiplient ,  éc  le  bou¬ 
ton  croît  d’une  ride  ,  jufqu  a  ce  qu  il 
en  éclofe  des  fleurs  ou  des  fruits. 
Leurs  inégalités  retardent  fucceflive- 
uient  le  paffage  de  la  sève,  au -lieu 
que  dans  les  branches  unies  ,  n  étant 
arretée  par  aucun  obftacle  ,  elle  entre 
avec  aifance  &  fe  porte  en  avant.  Je 
prétends  donc  que  la  fcarification  l’em- 
pèche  de  féjourner  inutilement  dans 
ces  brindilles ,  Sc  qu  elle  lui  procure 
une  filtration  ai  fée  dans  ces-  rides  qui 
en  abforbent  une  partie  par  l’emploi 
4ue  l’arbre  éft  forcé  d’en  faire  pour 
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leur  formation.  Combien  encore  ne 
s  en  extravafe-t-il  point  par  les  ou¬ 
vertures  faites  à  la  peau.,  8c  qui  font 
pompées  8c  afpirées  par  l’air  ?  En 
meme  temps  qu’il  en  diminue  le  vo- 
iume  ,  il  contribue  à  fa  cuilTon  8c  à 
I  afhnage  des  fucs  ,  en  portant  dans 
1  arbre  la  bénignité  des  fiens.  Les 
moyens  que  j’emploie  font  les  nodus, 
les  calus  8c  les  bourrelets  que  cette 
operation  fait  naître  de  toutes  parts 
Jur  les  branches  pour  le  recouvrement 
des  plaies. 

On  fcarifie  avec  la  ferpette  la  peau 
de  I  arbre  jufqu’au  bois  ,  un  peu  tranf- 
verfalement  du  bas  en  haut ,  à  la  Ion- 
peur  de  deux  ou  trois  pouces ,  &  a 
la  dmance  de  cinq  à  fix  ,  toujours  â 
1  oppofite  d  une  incifion  à  l’autre.  Pour 
les  arbres  de  fruits  à  pépin  ,  le  temps 
le  plus  propre  eft  la  chûte  des  feuilles 
juiqu  au  printemps ,  avant  que  la  sève 
loit  tout-à-fair  en  mouvement.  A  ceux 
a  noyau  ,  le  printemps  eft  l’unique 
lailon  convenable  :  on  obfervera  d'ef- 
luyer  la  gomme  qui  ne  manquera 
pas  de  fluer.  Il  eft  inutile  de  dire 
que  du  terreau  bien  gras  ,  ou  de  la 
boufe  de  vache  ,  font  des  préfervatifs 
neceftaires  contre  les  infettes  qui  fe- 
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soient  de  toutes  ces  plaies  des  lieux  de 
retraite. 

En  faifant  ces  incifions  en-deflous , 
&  un  peu  de  côté  ,  la  sève  eft  néces¬ 
sairement  arretée ,  ou  du  moins  retar¬ 
dée  dans  Son  pafiàge  ;  les  plaies  font 
plus  lentes  à  le  refermer  ,  &  les  ar¬ 
êtes  n’ont  rien  à  craindre  des  pluies 

des  gelées.  Faites  du  haut  en  bas  , 
ces  incifions  formeroient  infenfible- 
ment  autant  de  petits  augets  propres 
à  retenir  les  humidités  nutfibles ,  qui 
leur  cauferoient  des  chancres.  Enfin 
leur  pofirion  tant  Soit  peu  inclinée , 
Jutercepte  le  cours  de  la  sève,  en  di¬ 
sant  &  féparant  les  fibres  alongées 
de  l’arbre. 

Au  refte ,  ces  plaies  fe  guériflfent 
dans  l’année  même  *,  fur  les  Sujets  vi¬ 
goureux  ,  de  la  faifon  du  printemps 
J  celle  de  l’hiver.  Sur  ceux-ci  je  les 
fais  plus  longues  Sc  plus  drues  ;  Sou¬ 
vent  je  ne  Scarifie  que  la  rige  ou  quel¬ 
les  branches.  A  l’égard  des  gour¬ 
mands  ,  on  obfervera  de  ne  faire  les 
lncifions  que  dans  l’efpace  d’un  ceil  a 
Un  autre  ,  Sans  les  endommager.  Elles 
°pcreront  dans  l’arbre  une  plus  ample 
Végétation  démontrée  par  Son  accroif- 
l^ment  Senfible  ,  fur  un  jeune  abri- 
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côtier ,  par  exemple,  dont  les  relTorts 
n’ont  point  été  ufés  ni  relâchés  par  des 
pou  des  forcées  ,  &  toujours  retran¬ 
chées  ;  il  s’accommodera  beaucoup 
mieux  de  cette  opération ,  qu’un  vieil 
arbre  à  qui  un  mauvais  gouvernement 
continué  depuis  longues  années ,  a  ôré 
la  force  de  la  fupporter. 

J’ai  dit  que  la  fcarification  étoit 
très-utile  pour  mettre  à  fruit  les  arbres 
fur  franc  ,  tels  que  les  virgouletifes 
&  les  bergamottes  ,  qu’on  prétend 
n’être  fructueux  qu’au  bout  de  quinze 
ou  vingt  ans.  Je  fuis  parvenu  à  en 
cueillir  des  fruits  à  la  quatrième  8c 
cinquième  année  ,  mais  je  n  epuifois 
point  ces  arbres  dès  leur  premier  âge  , 
en  leur  faifant  pouffer  lans  ceffe  du 
bois  ,  que  chaque  année  on  leur  en- 
leve ,  &  qu’ils  produifent  toujours  avec 
d  autant  plus  d’abondance ,  qu’on  le 
leur  coupe  plus  fréquemment.  Je 
compare  ces  arbres  ainfi  retenus ,  a 
de  jeunes  chevaux  vifs  8c  fougueux, 
qu’un  mauvais  cavalier  pique  des 
deux  en  meme  temps  qu’il  leitr  re¬ 
tient  la  bride  :  ces  animaux  fe  tour¬ 
mentent  &  s’cpuifent  ,  toujours  en 
fueur ,  8c  toujours  arretés  dans  leuf 
courfe  }  en  leur  lâchant  un  peu  la 
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onde  ,  ils  avanceroient  fans  fe  fati¬ 
guer. 

50.  Les  cataplafmes.  La  Pharmacie 
&  la  Médecine  du  Jardinage  ont  été 
jufqu’à  préfentprefque  ignorées.  Trois 
fortes  de  topiques  indiqués  par  les 
Auteurs,  font  connus  des  Jardiniers; 
favoir  ,  les  fimples  8c  les  naturels ,  tels 
Sue  les  terres  grades  détrempées ,  ufi- 
tees  pour  les  greffes  en  fente  ,  aux¬ 
quelles  on  joint  de  la  mouffe  ou  du 
loin  ,  &  les  diverfes  cires  :  enfuite  les 
topiques  ondueux  8c  graiffeux.  De  ce 
genre  font  le  vieux  oing ,  le  beurre  , 
^  térébenthine  8c  la  poix  ,  qu’on  ap¬ 
plique  tant  fur  les  plaies  des  arbres  , 
Sue  fur  ceux  qui  font  fains.  Enfin  les 
topiques  compofés  :  ce  font  des  re- 
cettes  où  il  entre  quantité  d’ingrédiens 
au*quels  on  attribue  des  effets  furpre- 
^aus  ,  foit  pour  guérir  les  maladies 
des  végétaux  ,  foit  pour  dilater  leur 
Ccqrce  &  leurs  fibres ,  8c  faire  prendre 
^cuie  aux  bourgeons ,  aux  feuilles  , 
a  des  branches  même  inanimées  8c 
cqnune  defféchées.  On  peut  confulter 
a'fieffus  l’ouvrage  du  Dodeur  Agri- 
0  a>  Médecin  à  Ratisbonne,  imprimé 
u  rrançois  a  Amfterdamen  1720  ,  8c 
°lu  intitulé  Y  Agriculture  parfaite. 
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A  l’égard  des  topiques  de  la  pre¬ 
mière  efpèce  ,  les  recettes  les  plus 
(impies  font  non  -  feulement  préféra¬ 
bles  aux  autres ,  mais  les  feules  bon¬ 
nes  pour  les  arbres ,  conféquemment 
aux  épreuves  8c  aux  expériences  que 
j’ai  faites  ,  tant  de  celles  indiquées 
dans  les  livres  ,  que  de  celles  qu’on 
m’a  communiquées.  Les  terres  grades 
8c  la  cire  font  les  topiques  les  plus 
en  ufage.  Par  terre  grade ,  on  entend 
communément  la  terre  glaife.  Je  la 
crois  nuifible  dans  le  Jardinage  ;  de- 
compofée  ,  on  la  trouvera  inlipide  & 
dépourvue  de  parties  fpiritueufes.  En 
terre  ,  elle  fait  pourrir  par  les  eaux 
quelle  retient ,  les  racines  qui  en  ap¬ 
prochent.  Lors  des  fécherelfes  ,  elle  fe 
durcit.  Si-tôt  qu’elle  fent  le  haie ,  elle 
fe  gerce  8c  fe  fend  de  toutes  parts. 
Appliquée  fur  quelque  partie  d’un  ar¬ 
bre  ,  elle  laide  entrer  l’air  8c  le  haie 
par  fes  ouvertures. 

Je  bannis  également  l’ufage  de  la 
cire ,  tant  de  la  blanche  ,  que  de  la 
verte  employée  aux  orangers  par  goût 
de  propreté.  C’eft  un  dedicatif,  ^ 
par  conféquent  ,  elle  retarde  la  réu¬ 
nion  des  parties ,  8c  fait  fendre ,  fou* 
vent  même  éclater  l’écorce  ,  en  » 
fé  paraît 
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égarant  du  bois  quelle  gerce.  Les 
plaies  au  contraire  enveloppées  d'on¬ 
guent  de  Saint  -  Fiacre  ,  font  recou¬ 
vertes  infiniment  plutôt.  Je  dis  à  ce 
*ujet  que  la  raifon  pour  laquelle  011 
jpet  de  la  terte  détrempée  avec  du 
£°in  ou  de  la  moufle ,  aux  greffes  en 
^nte  ,  eft:  afin  que  l’air  ne  defleche 
111  J’écorce ,  ni  le  bois  ,  ni  les  entes 
S11*  font  appliquées  deflus ,  8c  que  la 
terre  naturellement  humeéhnte  com¬ 
munique  aux  greffes  une  forte  d’ali¬ 
ment  extérieur  qui ,  avec  le  fecours 
jks  pluies ,  des  rofées ,  8c  des  brouil¬ 
lards  ,  pafle  par  lecorce  8c  dans  la 
partie  de  l'arbre  fur  laquelle  on  a 
enté. 

Les  topiques  gras  8c  huileux ,  les 
abforbans ,  les  cauftiques  me  femblent 
paiement  contraires  à  la  végétation  , 
&  pernicieux  aux  végétaux.  En  voici 
les  raifons.  L’air  fert  doublement  aux 
arbres  ,  d’abord  pour  les  pénétrer  ,  8c 
P°ur  porter  à  travers  les  pores  de  leur 
peau  fes  parties  vitales.  Audi  reflen- 
tent .  üs  fes  différens  bienfaits.  Jetez 
e  1  eau  fur  un  arbre,  lorfque  le  foleil 
t  ar<^ant  fes  rayons  le  defleche  ,  à  l’inf- 
^ant  fes  feuilles  repliées  fe  redreflènt , 
epanouiflent  8c  reverdiflent,  fa  peau. 
Tome  I.  N 


xpo  La  Pratique 
lâche  5c  aplatie  ,  fe  gonfle  8c  devient 
bandée.  Un  fécond  effet  de  l’air , 
c’elt  non  -  feulement  de  faciliter  la 
tranfpiration  nécefTaire  aux  végétaux 
mais  encore  le  mouvement  de  la  sève 
pour  la  faire  monter  6c  defcendre 
dans  toutes  leurs  parties.  Supprimez 
l’air ,  tout  ce  mécanifme  celle  ,  5c  a 
mefure  que  les  arbres  font  plus  ou 
moins  pénétrés  par  l’air  ,  on  aperçoit 
de  la  différence  dans  leur  a&ion  de 
pouffer. 

Or  ,  que  font  les  matières  grades 
5c  onébueufes  ,  linon  de  boucher  les 
ouvertures  de  la  peau ,  par  lefquelîes 
l’air  s’inlînue  5c  palfe  dans  leur  capa" 
cité  ?  La  sève  qui  n’eft  elle  -  me me 
qu’une  lymphe  ,  une  férofité  ,  ne  peut 
que  difficilement  couler  par  un  e»" 
droit  où  les  fibres  font  imprégnées  de 
parties  huileufes.  Audi  qu’arrive- 1-1 
aux  arbres  auxquels  on  met  des  onC' 
tueux ,  pour  en  éloigner  les  chenilles  • 
Au  bout  d’un  certain  temps  l’écorce  if 
lève  ,  la  peau  s’écaille ,  l’arbre  maigrI 
5c  sèche  infenfiblemenr. 

Les  cataplafmes  8c  les  topiques  ana" 
logues  aux  arbres  ,  fe  réduifent  au 
fuivans  :  la  boufe  de  vache,  foit la  u°l‘^ 
velle ,  foit  la  vieille  ,  pourvu  qü 
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fte  Toit  point  dedechée  ,  ni  trop  dé¬ 
layée  y  mais  quelle  fade  tant  foit  peu 
corps  ,  pour  tenir  fur  les  plaies  des 
arbres  ;  le  terreau  gras ,  la  bonne  terre 
détrempée  avec  de  leau  de  fumier, 
les  terres  franches ,  8c  celles  quon 
nomme  vierges ,  celles  des  marais  8c 
des  bas  prés  ,  les  balayures  des  bafie- 
cours  8c  des  fode's  à  fumier,  les  amas 
d’anciennes  immondices  reliées  comme 
en  dépôt  dans  des  lieux  abandonnés  , 
le  limon  des  mares  qui  font  legoût  de 
quantité  de  villages ,  8c  on  les  ani¬ 
maux  fe  lavent  8c  s’abreuvent.  Toutes 
ces  fubftances  balfamiques  font  excel¬ 
lentes  pour  faire  des  caraplafmes  aux 
Arbres.  Elles  préviennent  le  dedéche- 
nient  de  la  plaie  ,  8c  la  préfervent  du 
contaél  de  l’air.  Voilà  ma  chimie  8c 
ma  pharmacie. 

Mes  edènces ,  mes  élixirs ,  mes  fo¬ 
mentations,  mes  lelîives,  font  les  eaux 
de  fumier  tirées  des  balfe  -  cours  ,  ou 
jes  eaux  fimples  dans  lefquelles  je 
laihe  tremper  du  crottin  d’animaux  , 
qi\on  remue  pludeurs  fois  pendant 
quinze  jours.  Je  les  expofe  au  foleil  , 
J  en  arrofe  çnfuite  mes  arbres  jaunes 
J*  .,n firmes,  8c  je  les  vivifie.  Quelque- 
018  je  laide  fermenter  les  lavures  de 
Nij 
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vaifielle  ,  pour  les  répandre  au  pied  des 
arbres  qui  en  ont  le  plus  befoin ,  après 
quelles  ont  été  frappées  par  l’air  ,  qui 
en  emporte  ce  qui  feroit  trop  fpiri- 
tueux  &  trop  mordant.  Je  recueille  foi- 
gneufement  les  neiges  \  ce  n’eft  pas 
qu’elles  foient  imprégnées  de  parties 
nîtreufes ,  dues  à  l’impreflïon  de  l’air , 
comme  on  l’a  cru  ,  avant  qu’on  en  eût 
fait  l’analyfe ,  qui  n’a  produit  que  de 
l’eau  ;  mais  j’ai  remarqué  qu’étant  ré¬ 
pandues  le  long  des  efpaliers  ,  elles  les 
préfervenr  des  atteintes  d’une  chaleur 
exceflive. 

6°.  Enfin  ,  les  éclijfes  ,  les  banda¬ 
ges  &  les  ligatures  ,  fi  ufités  dans  la 
Chirurgie  ,  à  l’égard  des  membres 
Galles  6c  déboîtés  ,  ont  lieu  pour  les 
arbres  dans  le  cas  de  diflocation  des 
branches  ,  fraétures  Sc  autres  déran- 
gemens  forcés.  Tous  les  Jardiniers 
ne  connoiflent  d’autres  remèdes  à  ces 
accidens  que  l’amputation  }  opération 
plus  prompte  que  celle  de  pofer  une 
édifie  ôc  de  mettre  un  appareil  fu* 
la  plaie.  J’en  ai  vu  néanmoins  q£l 
vouloient  bien  prendre  la  peine  d’en¬ 
tourer  d’un  ofier  une  branche  éclatée, 
pour  la  tenir  en  place.  Efl:  -  ce  là  tra¬ 
vailler  ? 
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Par  un  accident  imprévu  une  bran- 
cçh. e  eft  ou  éclatée  ou.  cafiée  tout-à- 
taiti  mam  elle  tient  encore  fiiffifam- 
ment  a  1  ecorce.  Je  rapproche  les 
Parties  les  unes  contre  les  autres,  je 
:fs.  d’un  des  topiques  que 

J  ai  indiqués  ci-defius,  &  je  les  en- 
veloppe  d’un  linge  double.  Je  bande 
®n*uire  mon  appareil  avec  un  olier 
tendu  en  deux ,  ou  avec  une  vieille 
corde  que  je  défile  ,  pour  qu  elle  ne 
0It  point  coupante.  Je  me  luis  muni 
auparavant  de  morceaux  de  lattes 
i°rc  étroits ,  ou  d’éclats  de  douves 
endues  en  deux ,  que  j’arrange  au- 
dll  topique.  Quand  ces  édifies 
JPttes  1  une  près  de  l’autre ,  ont  fufii- 
mment  recouvert  la  branche  ,  je 
îpSftlens  en  erat  avec  un  ofier  que 
erre  un  peu ,  &  je  fais  dans  le 
ueu ,  a  I  endroit  même  de  la  plaie , 
e  hgature  avec  une  corde  un  peu 

Pofi^ki  qUTe  ^  bande  Ie  PIlls  ü  m’eft 
'  rVr  e  ProPortionne  la  longueur 
ture.r  ^6-  3  &  J e  muIriPIie  les  liga- 
de  l!  l  Ulvant  la  ?onée  &  le  poids 
alors  w  nC^C*  9es  écIifîes  appuient 
Sue  *"  •  /~r  e  cki^oi1  s  &  Air  le  topi- 
ni  m>A  ain  1  eHes  ne  peuvent  entamer 
eme  prefier  l’écorce.  Cette  opéra- 
Niij 
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tton  fe  réitère  aux  deux  bouts ,  à  un 
pouce  près.  Ma  branche  ainfi  panfée  , 
eft  attachée  enfuite  bien  ferme ,  foit 
au  mur ,  foit  au  treillage ,  6c  je  n’at¬ 
tends  point  que  les  ligatures  foient 
pourries ,  pour  les  renouveler.  Je  fuis 
sûr  qu’elle  reprendra  ,  qu’elle  pouf¬ 
fera  ,  6c  quelle  donnera  même  du 
fruit  dans  l’année.  J’aurai  occaiion  de 
revenir  à  cet  objet  ,  en  traitant  des 
plaies  des  arbres  dans  le  fécond  volume 
de  la  Pratique  :  on  y  trouvera  une 
figure  qui  donnera  une  idée  plus  pré- 
cife  de  cette  opération  que  j’ai  fouvent 
pratiquée. 

Je  fais  à  ce  fujet  deux  obferva- 
tions  importantes  ;  l’une ,  qu’il  faut  de 
la  prudence  quand  on  travaille  aux 
arbres ,  fur- tout  aux  vieux  ,  dont  le 
bois  rempli  de  cicatrices ,  eft  fort  caf- 
fant  y  pour  ne  point  trop  forcer  cer¬ 
taines  branches.  L’autre ,  que  dans  Ie 
cas  où  ils  éprouvent  de  pareilles  fraÇ" 
tures  ,  on  ne  peut  faire  trop  de  dih" 
gence  pour  renouer  leurs  membre5 
difloqués.  Si  on  laifle  agir  l’air  6c  Ie 
haie  fur  les  parties  ouvertes  Sc  fép»' 
rées,  la  sève  delféchée  au  dehors  ?  J* 
flétrilfure  des  feuilles ,  le  retour  de  1* 
sève  6c  le  ferrement  intérieur  des  pa£" 


du  Jardinage.  29  y 
ries  j  feront  autant  d’obftacles  infur- 
montables  à  leur  réunion. 

Il  eft  des  plaies  de  peu  de  confé- 
quence ,  telles  qu’une  écorchure  à  la 
peau  ou  à  l’écorce  d’une  branche  donc 
011  taille  la  voifine  ,  une  entamure  » 
Quelque  partie  que  ce  foit.  Un  peu 
de  laine  ,  de  coton  ,  de  fUaffe  ,  une 
bande  d’étoffe  en  fait  tout  l’appareil. 
Je  conviens  que  fans  ces  foins ,  ces 
plaies  légères  fe  guérifïent  tous  les 
jours  :  mais  je  demande  fi  nous  n’é¬ 
prouvons  pas  des  piqûres ,  des  égrati- 
gnures  ,  des  contunons  ,  des  cou~ 
pures  que  nous  négligeons  ,  8c  qui 
après  s’ètre  guéries  d’elles  -  mêmes  , 
forment  des  abcès,  des  ulcères,  des 
ttiaux  d’aventure ,  6c  donnent  lieu  à 
des  opérations  douloureufes.  Aux  ar¬ 
bres  gommeux  fur-tout ,  &  au  pécher, 
d  n’y  a  point  de  petites  plaies.  La 
gomme  fluante  opère  nécelfairement 
des  chancres  ,  quand  on  néglige  d’y 
pourvoir  par  une  rimple  ligature ,  ou 
1111  peu  de  terre. 

Après  avoir  prouvé  dans  la  Théorie  , 
qpe  les  plantes  ont  beaucoup  d’analo- 
gie  avec  le  corps  humain  ,  Sc  quelles 
|îe  font  pas  plus  exemptes  que  lui 
***■  maladies  6c  de  bleflures  ;  il  ma 
N  iv 
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femble  pouvoir  en  conclure  que  dans 
bien  des  circonftances ,  elles  doivent 
ctre  foumifes  aux  faignées  ,  aux  am¬ 
putations  ,  à  la  diette ,  &  enfin  à  un 
régime  réglé. 
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LE  PÊCHER 

et  les  autres  arbres 

CONSIDÈRES  DANS  LEUR  AGE  EORMI. 


TROISIÈME  PARTIE. 


CHAPITRE  PREMIER. 

De  la  Taille . 

■L’Époque  de  l’âge  formé  des  arbres 
e,i  général,  &  fur-tout  des  pêchers, 
‘lont  je  me  propofe  de  parler  dans 
troifième  partie ,  eft  depuis  la 
hxième  année  de  leur  plantation  juf- 
<lue  vers  le  temps  où  ils  commen- 
Ceut  à  vieillir.  11  y  a  cette  différence 
entre  les  arbres  de  fruits  à  pépin  & 
N  v 
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ceux  à  noyau,  que  les  premiers  font 
plus  tardifs  ,  &  que  les  féconds  qui 
viennent  plus  vite  ,  finirent  auffi  de 
meme.  Le  pécher  en  particulier ,  tra¬ 
vaillé  comme  il  l’eft ,  n’eft  guère  formé 
qu’au  bout  de  quinze  ou  vingt  ans  » 
au  -  lieu  qu’il  l’eft  à  Montreuil  a  cinq 
ou  fîx.  Il  eft  donc  intéreflant  pour  le 
public  de  voir  une  reforme  établie  dans 
la  culture  d’un  arbre  dont  le  fruit  fait 
l’ornement  des  jardins  &  les'  délices- 
des  tables. 

La  taille  fera  mon  premier  objet.  Je 
paflerai  enfuite  à  rébourgeonnement  & 
au  paliffage  dont  je  donnerai  les  règles- 
Cette  matière  importante  fera  traitée 
conféquemment  à  dés  pratiques  peu- 
connues ,  mais  fondées  fur  un  fucccs 
confiant.  Le  hafard,  en  beaucoup  d'oc- 
calions ,  fut  mon  maître  :  la  nirioflte 
&  la  réflexion  me  guidèrent,  &  l’expé-  ; 
rience  me  décida. 

La  taille  eft  une  opération  de  l^rr 
oppofée  à  l’intention  de  la  Nature.  LeS 
arbres  ne  furent  point  faits  pour  être 
arretés  dans  leur  aétion  de  végéter  >  1 

coupés  ,  élagués  ,  ébottés  &  afTujéris  * 
des  incifîon's  qui  dérangent  1 ’organif3" 
tion  de  leurs  parties.  Les  arbres  de$ 
forets  fubfiftent  fans  qu’on  les  taiU* 
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&  fans  quon  les  émonde.  Ceux  de  nos 
vergers  8c  des  campagnes  portent  éga¬ 
lement  des  fruits ,  avec  le  iecours  de  la 
feule  Nature.  Cette,  fage  mère  pourvoit 
à  leur  renouvellement  par  les  branches 
dontelle  remplace  celles  qui, après  avoir 
été  ufées  8c  épuifées ,  fe  delTéclient  8c 
tombent  d’elles-mêmes. 

La  taille  des  arbres  eft  la  fup- 
preiîion  de  certaines  branches  8c  le 
raccourci  (Te  ment  des  autres ,  pour  les 
rendre  d’une  forme  plus  régulière 
plus  hâtifs ,  8c  plus  féconds  en  fruits 
beaux  &c  favoureux.  La  Quintinya  a 
bien  raifon  de  dire  ,  que  beaucoup  de 
gens  coupent  ,  mais  que  peu  favent  tail • 
1er.  Je  confidère  la  taille  fous  deux 
rapports  différens  \  favoir ,  en  elle- 
niême  ,  8c  quant  à  la  méthode  qui 
doit  fervir  de  règle  dans  cette  opé¬ 
ration. 

Qu’on  jette  les  yeux  fur  tous  les  ar¬ 
bres  de  nos  jardins  :  qu’y  voit- on? 
£>es  chicots  ,  des  ergots  ,  des  onglets,, 
des  branches  mortes ,  de  la  moufle  ,, 
de  la  gale,  de  vieille  gomme  des- 
chancres ,  d’anciennes  plaies  non  recou¬ 
vres  8c  delTéchées  ,  des  faux-bois  r 
des  branches  chiffonnes  ,  des  coupes 
défe&ueufes.  Ce  portait  n’eft  sûrement: 

ü£vi 
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point  outre.  Les  Jardiniers  y  font  tel¬ 
lement  accoutumés  ,  qu’ils  ne  s’en 
aperçoivent  pas  ;  peu  de  Maîtres  fe 
connoitfent  en  Jardinage ,  Ôc  un  fpec- 
tacle  qu’ils  voient  chez  leurs  voifins , 
ne  les  touche  guère  dans  leurs  mai- 
fons.  Je  vais  tâcher  de  les  mettre  en 
état  de  Juger  par  eux- mêmes  fi  leurs 
arbres  font  bien  ou  mal  tenus  ,  &  de 
bannir  des  objets  aufli  difgracieux  que 
ceux  dont  je  viens  de  faire  le  dé¬ 
tail. 

Les  chicots  font  les  reftes  des  bran¬ 
ches ,  foit  mortes  ,  foit  vives  ,  qu’un 
Jardinier  négligent  a  lai  (fées  de  la  lon¬ 
gueur  d’un  pouce,  au-lieu  de  les  couper 
près  de  l’écorce.  (  PL  Jig.  4.  a).  Je 
demande  fi  îa  sève  peut  monter  par- 
defiiis  pour  recouvrir  la  plaie  ,  tandis 
qu’elle  trouve  un  obftacle  à  fa  rencon¬ 
tre  ,  &  comment  peut  fe  faire  fa  com¬ 
munication  dans  les  parties  voifines  , 
lorfqu’elle  eft  interrompue  par  des  obf- 
truétions  que  ces  chancres  forment  ? 
De  plus ,  un  bais  mort  communiqué 
fa  conragion  au  bois  auquel  il  tient , 
de  meme  que  les  chairs  mortes  & 
baveufes  dans  nos  corps ,  aux  parties 
circonvoifines.  Et  comme  la  sève  ne 
peut  plus  y  parvenir ,  il  faut  de  nécefiité 


A 


DU'  Jarbinagï.  301 
que  le  pourtour  de  la  branche  à  la¬ 
quelle  ce  bois  mort  eft  attaché,  meure 
auflî. 

confondu  ordinairement  avec 
le  chicot ,  quoiqu’il  en  diffère  ,  eft  un 
talus  en  forme  de  courfon  ,  laifté  à. 
l’endroit  où  l’on  a  coupé  une  branche. 
(  P /.  IV.fig.  4.  bX  Moins  vifible  que 
le  chicot ,  parce  qu’il  n’eft  pas  fi  Tail¬ 
lant  ,  il  produit  les  mêmes  effets  ,  8c 
occasionne  un  flux  de  gomme  qui  fait 
naître  les  chancres  :  l’inapplication  8c 
la  parefle  font  fermer  les  yeux  fur  les 
ergots  ,  ainfi  nommés,  à  caufe  de  leur 
reflemblance  avec  ceux  qu’ont  à  leurs 
pattes  les  poules  ,  les  coqs  8c  les 
dindes. 

On  appelle  onglet  cette  partie  qui 
eft  à  l’extrémité  de  la  taille  ,  8c  qu’on 
a  coupée  à  quatre  ou  cinq  lignes  au- 
deffus  de  l’œil.  (  PI.  IV.fig.  4.  c.).  Une 
branche  doit  être  taillée  un  peu  en  bec 
de  flûte ,  plus  avant  derrière  l’œil  qu’au- 
deffus.  Quand  ce  bec  eft  trop  alongé  , 
d  forme  au  bout  de  la  branche  cou¬ 
pée  ,  une  petite  faillie  nommée  onglet , 
parce  quelle  imite  la  forme  de  nos 
^ngles.  il  eft  démontré  que  la  sève  ne 
le  couvre  jamais  ,  qu’il  fe  sèche  8c 
Uleurt  ,  que  le  bourgeon  qui  naît  de 
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l’œil  au-deflus ,  en  fouffre ,  8c  qire  Ix 
réunion  de  la  peau  ne  peut  fe  faire. 

Les  Jardiniers  difen-t  qu’ils  rabat¬ 
tent  les  onglets  à  la  taille  prochaine. 
D’abord  il  eft  certain  qu’ils  ne  le  font 
pas ,  mais  quand  ils  le  feroient ,  ce 
font  toujours  deux  plaies  pour  une 
&  le  recouvrement  de  la  coupe  fe  fait 
un  an  plus  tard  ,  8c  par  conséquent 
l’arbre  en  pâtir.  Pour  éviter  de  laifter 
des  onglets,  il  ne  faut  pas  couper  tout 
près  de  l’œil ,  on  courroit  rifque  de 
l’abattre  ,  de  l’effleurer  ou  de  le  faire 
avorter.  Il  eft  un  jufte  milieu  ,  qui 
eft  de  tailler  environ  à  une  ligne  plus- 
haut  que  l’œil,  un  peu  au-deflus  de 
fa  petite  pointe  8c  par  derrière ,  en  bec 
de  flûte.  On  voit  à  la  fig.  3.  de 
Pf.  IF une  coupe  tirée  8c  aiongée  a 
qui  au roit  du  être  d’un  tiers  plus  courte 
par  en  bas. 

Les  bois  morts  8c  les  branches  sèches 
font  aufli  communs  fur  les  arbres.  J’a* 
vu  des  Jardiniers  les  empoigner  8c  les 
éclater  à  force  ;  de  là  ces  chicots  donc 
}’ai  patlé  ci  -  devant  :  d’autres  moins 
parefléux  ,  lé  contenter  de  les  feier 
cela  ne  fuflït  pas il  faut  avec  la  fer-* 
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guent  de  Saint-Fiacre  ,  en  faifant  ila 
plaie  une  poupée ,  telle  qu’on  en  met 
aux  greffes  en  fente.  Les  raifons  qui 
engagent  à  la  mettre  en  ufage  envers, 
celles-ci,  font  les  mêmes  pour  les¬ 
quelles  je  l’exige  a  l’égard  des  ampu¬ 
tations  des  greffes  branches  des  ar¬ 
bres  fruitiers  ,  &  fur-tout  du  pêcher,. 
Sans  cette  précaution  ,  la  gomme  flue 
iuceffamment  a  ces  plaies  biffées  J 
l’air  ,  &  corrode  les  parties  circon- 
voifines. 

Comme  il  n’eft  point  d’animaux 
qui  ne  foient  tourmentés  par  d’au¬ 
tres  ,  il  n’eft:  point  de  plantes  fur 
lefquelles  leurs  femblables  ne  s’atta¬ 
chent  ,  pour  vivre  à.  leurs  dépens.. 
Telles  font  celles  qui.  prennent  racine 
fur  l’écorce  &  les  branches  des  arbres. 
Les  unes  s’approprient  leur  fubftance 
on  les  nomme  parafites ,  telles  que  le 
gui }  les  autres  ,  comme  les  lichen 
&  les  mouffes  ,  efpèces  d’éponges  qui 
retiennent  les  eaux  ,  font  caufe  qu’en, 
hiver  elles  fe  congèlent  ,  pénètrent 
l’écorce  ,  le  bois ,  la  mobile  des  ar¬ 
êtes,  &  leur  occafionnent  des  chan¬ 
cres  &  fouvent  la  mort.  Une  infinité 
d’infeétes  ,  durant  la  belle  faifon .■* 
réfugient.  ,  &  y  dépofent  leurs.. 
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œufs.  Les  moufles  contribuent  aufli 
à  faire  avorter  les  boutons  à  fleurs  , 
par  la  fraîcheur  quelles  entretien¬ 
nent,  6c  dans  l’hiver  6c  au  printemps. 
Elles  font  alors  ,  à  l’égard  des  végé¬ 
taux  ,  ce  que  les  humidités  font  à 
notre  corps,  quand  elles  y  produifent 
des  fluxions  ,  des  rhumes  ou  des  rhu- 
matifmes ,  qui  proviennent  de  féro- 
fltés  étrangères  6c  du  défaut  de  circu¬ 
lation  dans  le  fang.  Outre  les  moufles 
qu’on  connoît ,  il  en  eft  une  qui  n’eft 
prefque  pas  fenfible  }  c’eft:  une  forte? 
de  gale  d’un  vert  un  peu  plus  jaunâ¬ 
tre  ,  mince  6c  éparfe  ,  qui  s’attache 
également  à  la  peau  des  arbres ,  6c 
qui  vue  au  microfcope  ,  eft;  reconnue 
pour  une  plante  6c  pour  une  moufle 
d’une  plus  petite  efpcce.  Après  une 
pluie  ,  une  rofée  ,  un  brouillard ,  011 
les  ôte  aifément  depuis  la  fin  de  l’au¬ 
tomne  jufqu’au  printemps  ,  foit  avec 
un  morceau  de  bois  fait  en  couteau  , 
foit  avec  des  brofles.  On  obfervera  de 
commencer  toujours  par  le  bas  en  re¬ 
montant  vers  le  haut.  C’eft:  un  moyen 
sûr  de  n’arracher  8c  de  n’endommager 
aucun  bouton,  , 

On  lit  dans  les  mémoires  de  l’Aca¬ 
démie  des  Sciences  (  année  171^) 
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qu’il  faut ,  pour  détruire  la  moufle. , 
incifer  en  ligne  droite  avec  la  pointe 
de  la  ferpette  l’écorce  de  l’arbre  J  uf- 
qu’au  bois  ,  &  depuis  les  premières 
branches  jufqu’à  fleur  de  terre.  Cette 
plaie  fe  fait  à  la  fin  de  Mars  ,  au 
coté  de  l’arbre  le  moins  expofé  au 
foleil ,  &  fe  referme  au  bout  d’un  cer¬ 
tain  temps  3  l’écorce  devient  bientôt 
nette  &  garantie  de  moufle  pour  tou¬ 
jours.  Je  conviens  qu’une  furface  unie 
eft  moins  propre  à  recevoir  la  graine 
de  cette  plante  ,  qu’une  furface  ra- 
boteufe  ,  &  que  l’incifion  donne  plus 
de  liberté  au  mouvement  de  la  sève , 
en  relâchant  l’écorce  dont  les  iné¬ 
galités  viennent  de  ce  qu  elle  n’y  cir- 
cule  pas  aifément.  Mais  je  ne  puis 
adopter  la  raifon  qu’on  donne  de  la 
deftrudion  de  la  moufle.  La  sève, 
dit-on  ,  fe  diftribuant  mieux  dans  l’é— 
cotce  après  cette  incifion  ,  ne  fe  porte 
plus  tant  dans  les  racines  de  cette 
plante,  elle  périra  par  famine.  J’ai  ex¬ 
pliqué  dans  la  Théorie  ce  qu’il  falloir 
Penfer  du  tort  que  la  moufle  fait  aux 
Vegétaux. 

J’entends  par  vieille  gomme,  non  celle 
.qui  fl  11e  durant  la  végétation ,  &  dont 
1 e  parlerai  dans  ma  quatrième  partie , 
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niais  celle  qui  pour  n’avoir  pas  été  en¬ 
levée  dans  le  temps ,  a  par  Ton  féjour 
ronge  &  carié  une  infinité  de  branches  * 
8c  a  formé  des  chancres  ,  des  tumeurs 
8c  des  élévations  dans  la  peau.  C’ell  à 
la  taille  qu’on  remédiera  à  tous  ces 
maux.  Si  les  branches  font  cariées  ,  il 
faut ,  après  un  temps  humide ,  enlever 
cette  vieille  gomme  avec  la  pointe  de 
la  ferpette  j  8c  aller  Jufqu’au  vif,  du 
moins  par  chaque  côté  de  la  plaie. 
Cette  efpèce  de  gangrène  cefie  alors 
d’être  funefte. 

Les  chancres  nés  de  la  gomme  qui  a 
corrode  une  branche  ,  feguériflent  par 
les  mêmes  moyens.  Ce  font  de  petites 
taches  noires  8c  livides ,  foit  à  la  tige , 
foit  aux  branches  par  lefquelles  il  s’eft 
fait  une  extravafion  de  sève  ,  qui  eu 
féchant  fur  la  peau  la  fait  mourir.  Les 
chancres  nailfenc  aulîî  des  queues  des 
pêches  qui  demeurent  fur  les  arbres 
plus  d’une  année  après  qu’elles  font 
cueillies;  ces  queues  fe  sèchent,  meu¬ 
rent  8c  fe  durcilïent. 

Vieilles  plaies  non  recouvertes.  On  a 
coupe  anciennement  de  grofies  bran¬ 
ches  ,  8c  ces  coupes  font  reliées  décou¬ 
vertes.  Le  haie  les  a  prifes ,  les  ge¬ 
lées  ont  pénétre  ;  les  humidités  ont 
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tfanfpiré  entre  l’écorce  8c  le  bois ,  le 
soleil  a  enfuite  defléché  ,  &  en  a  fait 
^parer  les  parties  ,  des  infe&es  s’y 
font  établis.  Qne  faire  alors  ?  Si  ce 
font  de  vieux  pêchers ,  il  faut  les  laif- 
fer  vivre  8c  en  tirer  ce  qu’on  pourra  y 
attendant  que  leurs  fuccelfeurs  les 
Remplacent.  S’ils  font  de  moyen  âge , 
il  faut  avec  la  fcie  à  main  aller  juf- 
qu’au  vif,  puis  avec  la  ferpette  unir 
les  plaies  8c  y  mettre  un  topique.  En 
deux  ou  trois  ans ,  elles  fe  recouvri¬ 
ront  entièrement.  Pour  peu  qu’on  con- 
noifle  le  mécanifine  de  la  végétation  y 
°n  fentira  l’importance  de  ces  foins  y 
loin  de  les  traiter  de  frivoles  8c  d’inu¬ 
tiles. 

Les  faux-bois  font  certaines  bran- 
ches  qui  ne  pouffent  point  d’un  oeil 
ni  d’un  bouton  ,  mais  dire&ement  de 
l’écorce  à  travers  laquelle  la  sève  fe 
fait  jour ,  en  produifant  un  rameau 
verdoyant.  Ces  fortes  de  branches 
font  rarement  fru&ueufes  ,  8c  ne  le 
deviennent  qu’après  un  très  -  long¬ 
temps  :  on  ne  taille  deffus  que  dans  la 
nécellité.  Elles  font  vigoureufes ,  bien 
nourries  8c  gourmandes  la  raifon 
en  eft  bien  fimple.  Quand  on  taille  un 
atbre  qui  regorge  de  sève  ,  on  lui 
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en  ore  les  recipiens  :  comme  les  ra¬ 
cines  en  fournirent  plus  abondam¬ 
ment  que  les  réfervoirs  n’en  peuvent 
contenir  ,  elle  s’en  fait  de  nouveaux  ; 
au/ïi  ny  a-t-il  que  les  arbres  fort  vi¬ 
goureux  parmi  ceux  de  fruits  à  pépin, 
qui  produifent  de  ces  faux-bois  lorf- 
qu’ils  font  taillés  trop  court.  Les  Jar¬ 
diniers  s  accordent  à  les  fupprimer. 
Mais  le  moyen  de  n’en  point  avoir , 
ou  d’en  avoir  moins  ,  eft  de  donner 
d  abord  aux  arbres  qui  en  produi- 
lent ,  une  taille  longue  &  réitérée  fur 
un  plus  grand  nombre  de  branches  , 
&  de  cafter  enfuite  ces  faux -bois  d 
un  demi  -  pouce  environ  des  fous- 
yeux. 

Les  branches  folles  ou  chiffonnes 
ont  une  double  origine  :  elles  croif- 
ient  naturellement  faute  de  vigueur 
de  la  part  de  l’arbre  ,  ou  par  acci¬ 
dent,  &  par  une  fuite  d’un  mauvais 
gouvernement.  Dans  le  premier  cas , 
on  mettra  en  ufage  les  moyens  que 
}  indiquerai  pour  remédier  à  la  foi- 
blefTe  de  1  arbre  ;  dans  le  fécond  ,  il 
faudra  sabftenir  de  donner  lieu  à  la 
production  ces  fortes  de  branches, 
puis  a  la  taille  les  récéper ,  comme 
infertiles ,  fe  pourvoir  fur  les  meib 
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heures  branches  ,  fk  rabattre  fur  les 
pltts  fortes  pour  faire  pouffer  de  bon 
ôois.  Je  conviens  que  de  tels  arbres  où 
ignorance  &  la  négligence  les  ont 
épargnées ,  font  très-difficiles  à  remet¬ 
te  ,  &  que  c’eft  l’ouvrage  de  plufieurs 
Années. 


La  coupe  défeclueufe  peut  l’être  en 
elle  -  même  par  le  vice  de  l’incifion  , 
&  dans  la  forme  ,  par  l’impéritie  du 
Jardinier.  Au -lieu  de  faire  fa  coupe 
c°urte  &c  horizontale ,  tant  foit  peu 
ett  bec  de  flûte ,  il  coupe  à  un  demi- 
P°uce  plus  bas  ,  tirant  fon  incifion 
ett  bec\de  flûte  alongé,  de  façon  qu’elle 
j®  prouve  par  derrière  plus  balle  que 
qui  efl:  par  devant  j  ou  bien  , 
Lns  regarder  fl  la  branche  efl:  dans 
fens  ou  non ,  il  la  raille  comme 
elle  fe  préfenre  fous  fa  ferpette  ,  à  un 
côtés  de  l’œil.  La  coupe  efl  encore 
^cfeélueufe  quand  elle  efl  faite  par 
^evant  l’œil,  au -lieu  de  l’être  par 
verrière ,  parce  que  la  sève  ne  peut 
Monter  fur  les  onglets  que  produit 
Cetpe  double  coupe  vicieufe  ,  pour 
5)crer  le  recouvrement.  On  voit  à  la 
'&•  (  P/.  IV.  d.  )  une  coupe  vicieufe 

^u~deffus  de  l’œil  ^,  au  -  lieu  d’être 
^es  de  lui.  On  tombe  dans  le  même 
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inconvénient,  lorfqu’après  ^voir  fcic 
une  branche,  on  néglige  d’unir  avec 
la  ferpette  la  plaie  qui  relie  grave- 
leufe. 

Toutes  ces  pratiques  vicieufes  font 
également  préjudiciables  au  pêcher. 
i°.  En  faiïant  une  coupe  longue,  on 
ote  a  la  sève  Ton  paflage  pour  arriver 
à  l’œil ,  au-deffus  duquel  on  coupe  » 
attendu  qu’elle  eft  plus  balfe  par  der¬ 
rière  j  &  que  toutes  les  fois  qu’on 
retranche  une  branche  ,  le  bois  meurt 
aune  demi -ligne  près  de  l’extrémite 
de  cette  coupe  ,  d’où  il  s’enfuit  que 
l’œil  doit  périr.  i°.  On  entame  1* 
moelle  de  l’arbre  &  on  l’évente  :  & 
narure  fpongieufe  reçoit,  durant  les 
gelées  printanières ,  les  neiges  de  les 
frimats  qui  font  funeftes  à  l’arbre.  Le 
foleil  enfuite  fait  fécher  ce  bout  de 
branche  qui  devient  chicot.  $°.  O11 
donne  jour  à  la  fortie  de  la  gomme* 
4°.  On  laiiTe  aux  extrémités  de  chjj" 
que  branche  coupée,  ou  fur  les  ce' 
tés  ,  ou  fur  le  devant ,  autant  d’ongletS 
qui  empêchent  le  recouvrement  des 
plaies. 

La  coupe  régulière  au  contraire  * 

{  PL  IF ,  fig .  /.  b.  )  ell  celle  qui  e‘ 
près  de  l’œil ,  fuffifamment  pour  & 
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pas  l’affamer ,  courte ,  ronde ,  un  peu 
en  bec  de  flûte  ,  lifle  6c  unie.  Il  ne 
doit  y  avoir  ni  creux  ,  ni  éminence , 
ni  haut ,  ni  bas ,  en  forte  que  Pécorce 
~,°n  toujours  à  fleur  de  la  partie  ligneu- 
,e*  Il  ne  faut  jamais  que  le  bois  foit 
éclaté,  fendu,  ni  la  peau  entamée, ou 
pleine  de  filandres  3c  d’efquilles. 


CHAPITRE  IL 

Suite  de  la  Taille  y  du  temps  de 
la  faire  y  &  des  Buiffbns . 

faut  d’abord  obferver  que  la  taille 
du  pocher  remife  au  printemps  ,  n’a 
jeu  que  dans  les  climats  froids ,  6c  non 
dans  les  pays  chauds  ;  mais  cette  pra- 
tJque  n’eft  que  locale  en  ce  fens. 

i°.  La  délicatefle  de  cet  arbre  6c 
ja  fenfibilité  au  froid  font  telles ,  que 
[hiver  brûle  quantité  de  boutons  à 
bois  6c  à  fruit,  6c  altère  beaucoup  de 
^anches.  Dans  cette  faifon  les  uns 
^  les  autres  font  réellement  morts  , 
Quoiqu’un  refle  de  sève  qui  les  fou- 
ïlent  encore  ,  les  fafle  paroître  vivans. 
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Ces  apparences  trompenfes  s’évanouu- 
fent  au  printemps  ;  le  haie  &  les  pre¬ 
miers  coups  de  foleil ,  achèvent  de  del- 
fécher  toutes  les  parties  fur  lefqpelles 
le  froid  a  agi.  Si  on  avoir  taillé  plu¬ 
tôt  ,  qu’en  feroit-il  arrivé  ?  J’ai  fait  a 
cet  égard  une  obfervation  qui  me  fem* 
ble  décifive.  En  vifitant  mes  pêchers 
durant  les  temps  nébuleux ,  dans  les 
gelées  à  glace  ,  j’ai  vu  quantité  «e 
gouttes  d’eau  qui  tomboient  fur  les 
branches  ,  s’arrêter  à  chaque  petite 
éminence  que  forme  le  nodus  des 
yêux.  Ces  gouttes  d’eau  s’y  conge- 
loient  ôc  formoient  un  glaçon  dont  le 
féjour  bruloit  les  boutons  moins  gar- 
nis  de  cette  bourre  que  la  Nature  a 
pratiquée  aurour  des  yeux,  en  dedans» 
pour  les  préferver  de  la  rigueur  du 
froid.  J’ai  taillé  ces  branches  à  l’en¬ 
droit  de  ces  boutons  que  j’avois  mar¬ 
qués  ,  ôc  j’ai  reconnu  au  printemps 
que  la  plupart  étoient  brûlés  en  dedans» 
quoique  lors  de  la  taille  ils  me  paru  ' 
fent  aulïi  fains  que  les  autres  ;  &  après 
le  développement  de  la  sève  ,  les  tins 
étoient  gelés  en  bourre  ,  les  autres  un 
peu  moins. 

i°.  Pour  ne  point  tailler  le  pêcher 

en  hiver,  on  allègue  les  effets  de  * 
aelee 
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gelee  &  du  froid.  La  moelle  fpon- 
gteufe  des  branches  mife  à  l’air  par 
ouverture  de  l’incifton  ,  reçoit  les 
eaux  glacées  des  pluies  &  des  frimats 
<lui  fe  congèlent  defliis  ,  &  l’œil  qui  y 
repond ,  doit  périr. 

.  3°*  Cet  arbre  poufle  d’abord  avec 
^pétuofité,  &  s’emprede  de  donner 
ues  preuves  prématurées  de  fa  fécon¬ 
dé  ,  avant  que  les  gelées  foient  paf- 
lees*  Si  donc ,  au  -  lieu  de  lui  laifler 
tQut  fon  bois  ,  routes  fes  fleurs  & 
J?us  fes  boutons  dans  lefquels  la  sève 
e  diftribue ,  on  l’en  déchargeoit  d’une 
partie  en  l’hiver,  avec  quelle  véhé- 
^once  ne  poufleroit-il  pas  au  prin- 
etnps  5  livré  aux  gelées  tardives  qui 

rouveroient  d’autant  plus  à  mordre  , 
les  bourgeons  feroient  plus  avan- 
Js  •  Les  vignes ,  par  exemple  ,  font 
y  Us  ou  moins  endommagées  ,  fui- 
I*?t  que  ie  bourgeon  eft  long  &  for- 
?  5  &  moins  défendu  par  les  feuilles 
valantes.  Si  ce  bourgeon  encore  petit 
c  enr.a  être  offenfé  ,  la  sève  qui  a  peu 
réprftl  *  ^bftance ,  eft  en  état  de 
^  parer  ce  dommage  ,  foit  par  une 
Reornt'Ure  P^s  fondante  aux  bour- 
^aifa  S  CParSn^s  Par  ^a  gelée ,  foit  en 
nt  Percer  des  yeux  à  travers  la  peau 
Tom.  1%  O 
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des  branches  vigouteufes  ,  quoique 
cela  ne  foie  pas  dans  l’ordre  ordinaire 
de  la  pouffe  du  pécher. 

4°.  J’ai  remarqué ,  en  taillant  d’hi¬ 
ver  ,  qu’il  eft  sûrement  attaqué  de  la 
gomme.  Les  partifans  de  cette  taille 
n’y  font  pefint  attention  :  accoutumes 
à  en  voir  fur  leurs  pêchers ,  ils  la  regar¬ 
dent  comme  une  maladie  annexée  a 
leur  nature  ,  de  ils  négligent  d’en  exa¬ 
miner  la  fource  ,  les  effets  de  les  pro¬ 
grès.  Ils  en  rejettent  auffi  la  caufe  fur 
le  climat ,  fur  le  terrein  ,  fur  la  fai- 
fon  ,  fur  le  vice  même  des  arbres  en 
particulier ,  de  fur  mille  autres  raifons 
chiméricjues  ,  tandis  qu’ils  fe  diffimu- 
lent  la  véritable. 

5°.  Tout  étant  dans  une  efpcce  d’i- 
naâion  durant  l’hiver,  les  branches 
malades ,  gangrenées  ou  mortes ,  fonr 
abreuvées  par  les  humidités  ,  de  pa- 
roiflent  fous  un  coup  d’oeil  tout  air' 
férent  ,  que  lorfque  la  sève  fe  déve¬ 
loppant  au  temps  de  la  taille ,  fait  aper¬ 
cevoir  sèches  ou  remplies  d’une  moeHe 
noirâtre ,  ces  branches  qui  fembloienr 
vives.  Ces  raifons  tendantes  à  prouvé 
la  nécefîité  de  différer  la  taille  du  ' 
cher  jufqu’au  printemps ,  font  fondeeS 
fur  me*  obfervations  de  appuyées  fuf 
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le  fientiment  d’un  grand  Maître  dans 
le  Jardinage. 

A  1  egard  du  temps  où  elle  doit  être 
faite  ,  il  11’eft  pas  abfolument  fixe. 
C’eft  à  la  circonftance  des  faifons,  aux 
climats ,  aux  pofitions ,  à  la  nature  du 
terrein  ,  à  lage  &  à  la  qualité  des  ar¬ 
bres  à  en  décider.  Pour  les  faifons  8c 
les  climats ,  on  comprend  qu’on  taille 
plus  tôt  ou  plus  tard  ,  fuivant  qu’ils 
font  hâtifs.  Dans  un  fond ,  dans  une 
vallée  froide  8c  aquatique ,  je  taille  plus 
tard  que  fur  le  fommet  d’une  monta¬ 
gne  ou  fur  le  penchant  d’une  colline  , 
a  caufe  des  dangers  provenant  de  l’hu¬ 
midité.  L’expofition  du  midi  eft  la 
plus  hâtive  ,  8c  par  confisquent  j’y 
taille  les  pêchers  8c  les  jeunes  arbres 
Sui  ont  phis  de  feu  ,  avant  ceux  dont 
1^  pouffe  tardive  ne  fe  prefie  point 
d’éclorre.  Certaines  efpèces  de  fruits, 
telles  que  l’avant  -  pêche  ,  celle  de 
'Ttoyes  8c  la  madeleine  hâtive ,  me 
ptefcrivent  ce  que  j’ai  à  faire.  Le  ter- 
tein  fec  &  chaud  doit  aufli  avoir  la 
préférence  fur  un  fable  froid  ou  fur 
des  terres  lourdes  8c  maffives.  Les 
fruits  font  plus  hâtifs  dans  ces  terreins 
SUe  dans  les  terres  humides  ,  non- 
teulement  parce  qu’ils  font  plus  chauds 
Oij 
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a  raifon  de  leur  fécherefle ,  mais  en¬ 
core  parce  qu’ils  n’en  tirent  qu’une 
plus  petite  quantité  de  fucs.  L’abon¬ 
dance  de  la  sève  ,  en  augmentant  l’ac- 
croiirement  des  fruits, retarde  leur  ma¬ 
turité. 

Avant  que  d’expliquer  la  manière 
de  procéder  à  la  taille ,  il  eft  à  propos 
de  parler  des  buiflons  auxquels  on 
veut  faire  prendre  un  bon  pli,  &  une 
figure  agréable.  Leur  régularité  con¬ 
fiée  dans  la  proportion  de  toutes  les 
branches  entre  elles ,  de  façon  qu’ils 
foient  pleins  fans  confufion  ,  dégagés 
fans  altération ,  à  jour  fans  aucun  vide, 
qu’il  y  règne  une  fage  ordonnance  , 
5c  que  les  fruits  également  diftribués 
dans  tout  l’arbre  ,  jouilfent  des  bien¬ 
faits  de  l’air  5c  des  regards  du  foleil* 
Nulle  branche  ne  doit  y  être  perpendi¬ 
culaire  ou  verticale,  mais  toutes  feront 
latérales  5c  obliques ,  comme  autant 
de  ventoufes  pour  pomper  5c  contenir 
la  sève. 

Le  poirier  de  la  PL  F ,  ( fig .  i  •  ) 
été  deiliné  d’après  un  buifloh  qu’on 
voit  dans  la  maifon  de  campagne  de 
M.  l’Archevêque  de  Rouen ,  à  Gail- 
Ion.  11  a  trente  ans  ,  trois  toifes  de 
diamètre  a ,  5c  une  tige  c  qui  a  dix- 
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jiuit  pouces  de  groffeur.  Les  branches 
horizontales  b  ont  été  alongées  par 
fucceflion  de  temps.  Il  eft  évafé  en 
forme  d’un  verre  à  boire.  Pour  y  par¬ 
venir  j  il  faut  s’y  préparer  dès  les  pre¬ 
mières  années ,  &  tailler  toujours  fur 
1  œil  de  dehors ,  jamais  fur  celui  de 
dedans  ,  à  moins  qu’une  branche  s’é¬ 
chappant  trop,  il  ne  fallût,  pour  la  re¬ 
mettre  en  fon  rang ,  tailler  fur  ce  der¬ 
nier.  On  alongera  les  pouffes  &c  on  les 
chargera  fuivant  la  portée  de  chaque 
arbre,  fans  arrêter  les  bourgeons.  Tous 
les  Jardiniers  font  dans  l’ufage  de  rac¬ 
courcir,  en  taillant,  les  extrémités  des 
branches  à  la  même  hauteur ,  en  forte 
rpi  elles  foient  de  niveau  ,  ce  qu’ils 
appellent  couronner.  Ainfi  une  bran- 
. e  >  groffe  comme  le  pouce ,  <k  de 
cj»q  ou  fix  pieds  de  haut  ,  n’eft  pas 
P  iis  alongée  que  celle  qui  n’a  que  la 
groffenr  d’un  fétu  ,  &  qui  a  fix  ou 
Iept  pouces  de  long.  Il  arrive  de- là 
^le  la  première  ainfi  .retenue  ,  poulfe 
avec  plus  de  vigueur ,  &  que  la  fe- 
conde  prend  d’autant  moins  l’effor , 
3U  °n  lui  a  donné  plus  d’alongement. 

retenJre  que  la  branche  fluette  s’ap- 
propnera  la  sève  de  la  grofle  qui  a  été 
ai  lee  court ,  c’eft  un  paradoxe.  Un 
O  iij 
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arbre  ainfi  couronné  ,  eft  fymmctrifé 
l’hiver,  quand  perfonne  ne  le  voir  ;  8c 
lors  de  la  belle  faifon  ,  il  eft  épaule  : 
les  principes  du  Jardinage  fondés  fur 
la  raifon,  en  feignent  de  tailleries  bran¬ 
ches  fuivanr  leur  force  ,  fauf  à  réduire 
les  fortes  en  Mai  ,  Juin  ,  Juillet  8c 
Août ,  8c  à  les  rabattre  fur  les  infé  * 
rieures. 

Les  Jardiniers  ont  pareillement  cou*- 
tume  de  tailler  à  la  meme  longueur 
les  branches  de  coté  au  pourtour  des 
buiftons ,  8c  ils  en  font  des  objets  des 
plus  diftormes  ,  ce  qu’ils  nomment 
double  couronne.  Il  vaudroit  mieux 
couper  tout  près  de  l’écorce  les  bour¬ 
geons  qui  ne  peuvent  trouver  place. 
Suivant  notre  méthode  ,  on  ne  taille 
point  les  branches  du  tour  ,  mais-  on 
les  cafte  ,  8c  on  a  des  fruits  en  quan^ 
tiré  l’année  fuivance  :  on  pourra  en- 
fuite  les  rapprocher  ,  comme  il  fera 
dit. 

On  fe  plaint  tous  les  jours  de  ce 
que  les  arbres  fur  franc  ne  fe  portent 
point  à  fruit ,  malgré  les  moyens  em¬ 
ployés  pour  y  réaftir.  Ces  plaintes  cef- 
feroient  bientôt,  fi  l’on  faifoit  atten¬ 
tion  à  la  manière  dont  ils  ont  été  tra¬ 
vaillés  8c  traités  dès  leur  tendre  jeu- 
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^eflTe,  On  a  commencé  par  couper 
fort  court  tous  les  ans  &  par  fupprimer 
prefque  entièrement  les  poulTes  de  ces 
arbres  ordinairement  fougueux.  De-la, 
qu’eft  -  il  arriyé  ?  La  sève  a  pris  fbn 
cours  vers  les  extrémités  ,  ou  vers  la 
peau  même ,  au-lieu  de  fe  décharger 
dans  lesrjDranches  alongées  que  la  Na¬ 
ture  lui  avoir  pratiquées.  Gerte  liqueur 
accoutumée  à  s’y  porter ,  a  élargi  les 
ptepiçrs  couloirs  ,  &  a  dilaté  leurs 
übtes;j  en  faifant  continuellement  ef¬ 
fort  pour  fe  dépofer  où  elle  a  pu ,  étant 
privée  de  fes  vafes  8c  de  fes  récipiens 
Naturels.  Telle  une  eau  qui  eft  rete¬ 
nue  &  qui  s’eft  formé  une  pente  qu’elle 
fuit  toujours,  fi  on .11a  foin  de  régler 
.  fpn  cours.  Il  auroit  fallu  d’abord  amor¬ 
tir  la  fougue  de  ces  arbres  par  de  lon- 
f8u?s  tailles  8c  par  une  grande  quan¬ 
tité  de  branchés  lailfées  dans  toute 
leur  étendue  :  la  sève  trouvant  alors 
Iwfifamment  de  vafes  pour  y  être  re- 
?ue  >  eut  coulé  plus  lentement  ,  8c 
ai}roit  eu  le  temps  d’être  travaillée  8c 

affinée.' 

Lorfqn’un  arbre  eft  greffé  en  pied  , 
°u  lorfqu’il  a  été  récépé  proche  du 
tronc  ,  je  nodus  étant  plus  bas  ,  la 
Seve  a  moins  de  chemin  à  faire  pour 
Q  iv 
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arriver  à  fa  tête  &  pour  la  former* 
ye-la  vient  que  les  arbres  nains  faifant 
des  progrès  plus  rapides  que  ceux  qui 
iont  greffés  en  tige ,  on  doit  les  railler 
beaucoup  plus  long  ,  ce  que  n  obfer- 
vent  pas  tous  les  Jardiniers.  Audi  il 
arrive  que  la  fructification  des  arbres 
nains ,  fur-tout  de  fruits  à  pépin ,  eft 
très  -  tardive  ,  que  la  plupart  de  ceux 
a  noyau  ne  pouffent  que  des  gour¬ 
mands  durant  les  premières  années  » 
&  ne  donnent  aufîi  que  fort  peu  de 
fruit..,  • 

Excepte  certains  arbres  de  fruits  à 
npynu ,  tous  peuvent  être'mis  en  buîf- 
fon.  Il  en  eft  que  les  Jardiniers  n’en¬ 
tendent  point  à  gouverner ,  tels  que 
les  arbres  fur  franc  8c  la  virgouleufe* 
Ceux  -  ci  demandent  à  n’être  prefque 
point  tailles  8c ,  a  être  fortemeht  alon- 
gés  fur  les  gourmands. 

Un  defaut  très  -  commun  dans  le 
Jardinage  ,  eft  la  plantation  trop  pro¬ 
chaine.  On  peut  y  remédier ,  i°.  en 
otanr  un  arbre  entre-deux.  i°.  En  pla¬ 
çant  dans  l’intérieur  de  chaque  arbre 
un  ou  deux  cerceaux  (fig.  i,  PI,  V .) 
proportionnés  à  fon  étendue  ,  aux¬ 
quels  on  fait  des  coches ,  pour  qug 
les  branches  liées  avec  des  ofiers ,  ref- 
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tent  en  place.  Ces  cerceaux  feront  at¬ 
tachés  à  des  pieux  enfoncés  en  terre 
pour  leur  fervir  d’appui.  $°.  En  tenant 
fort  court  un  bu i (Ton  entre-deux  ,  & 
Je  chargeant  en  lambourdes ,  il  fera 
des  pouffes  vigoureufes ,  dont  on  fup- 
primera  entièrement  la  meilleure  par¬ 
tie  ,  8c  on  lailfera  prendre  l’elfor  aux 
deux  voifins. 

Maintenant  je  réduis  à  trois  points 
ce  qu’il  faut  faire  avant ,  durant  8c 
après  la  taille. 

Je  pofe  d’abord  pour  conditions 
eflentielles  les  deux  pratiques  fuivan- 
tes.  La  première  confifte  dans  un 
coup  d’œil  général  jeté  fur  l’arbre  , 
&  dans  une  vifite  plus  exa&e ,  pour 
s  affurer  de  la  diftribucion  de  fes  bran¬ 
ches  ,  de  leur  quantité  8c  de  leur 
qualité  ,  de  fon  état  de  vigueur  ou 
de  foibleife  ,  de  fanté  ou  de  maladie , 
de  fa  forme  ,  de  fes  difpofitions  à 
s’emporter ,  pour  fe  régler  fur  la  con¬ 
duite  qu’on  doit  tenir  en  le  taillant. 
La  fécondé  eft  de  dépalilfer  toutes  les 
branches ,  afin  d’ètre  le  maître  de  tatl- 
kr  fon  arbre  ,  &  de  lui  donner  une 
forme  régulière  ,  autant  qu’il  eft  pof- 
hble.  Je  ne  parle  point  des  maîtrefies 
branches  3  ni  des  branches  -  mères  , 
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qu’il  ne  faut  détacher  qu’en  cas  de 

ravalement. 

Après  avoir  vifité  mon  arbre ,  comme 
je  l’ai  dit ,  je  le  décharge  de  tout  le  bois 
mort ,  des  branches  ruinées  *  galeufes 
&  gangrenées  ,  enfui  te  je  coupe  les 
chicots  &  onglets.  Les  vides'  occa- 
fionnés  tant  par  la  fuppreflion  des 
branches  défeétueufes  que  par  le  vice 
même  de  l’arbre  ,  m’obligeront  à  ame¬ 
ner  de  loin  des  branches  pour  les  rem¬ 
plir.  J’obferverai  de  les  tirer  avec  pré¬ 
caution  ,  en  appuyant  légèrement  def- 
fus  par  l’extrémité  d’en -haut ,  ou  un 
peu  en-deçà  a  un  point  d’appui  folide, 
fans  les  forcer  ni  les  tordre ,  8c  quand, 
elles  feront  à  leur  point  x  je  les  atta¬ 
cherai. 

Je  taille  enfuite  le  côté  le  plus  dif¬ 
ficile  de  l’arbre ,  en  commençant  par 
le  bas ,  qui  ne  doit  jamais  être  placé 
qtvàfîx  pouces  au  moins  au  -  de  dus 
d:e  la  terre *  je  remonte  jttfque  vers 
le  milieu  ,  en  efpaçant  mes  branches- 
dans  une  forte  d’ égalité  ,  afin  de  ne 
point  laitfer  de  grands  vides  en  des 
endroits  ,  8c  en  d’autres  des  bran¬ 
ches  trop  proches.  Je  me  comporte  de 
même  envers  l’autre  côté,  de  je  m’ar¬ 
range  pour  que  le  milieu  fe  trouve 
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garni  ,  &  que  les  branches  reliantes 
foient  à-peu-près  à  une  égale  diftance 
bientôt  remplie  au  palifiàge  futur  par 
les  bourgeons  .qui  vont  croître  &  s ’a- 
Ionger.  Je  fuis  très-exaél  à  palifler  8c 
à  attacher  les  branches  à  mefure  que 
je  les  taille.  Sans  cette  attention celles 
fur  -  tout  qui  ont  été  laiffées  de  lon¬ 
gueur  ,  deviennent  le  jouet  des  vents  , 
8c  le  crépi  du  mur  les  froide  8c  le* 
écorche. 

Fort  éloigné  de  penfer  qu’il  faille 
donner  plusieurs  tailles  fuccelfives  au 
pécher  ,  je  dis  qu’il  n’en  faut  faire 
qu’une  feule  au  printemps,  pour  n’y 
retoucher  que  lors  de  l’ébourgeonne- 
nient  8c  du  paliiïage.  La  maxime  de 
tenir  long  une  branche  à  fruit ,  parce 
qu’on  ne  fait  pas  où  les  fruits  noue¬ 
ront  ,  n’eft  point  recevable  ,  attendu 
qu’il  eft  impoffible  que  ,  lai  (Tant  fur 
une  branche  fluette  une  aufli  grande 
quantité  de  Heurs ,  le  fruit  puilfe  profi¬ 
ter  &  mûrir ,  s’il  yient  à  nouer.  On  en 
fera  de  plus  en  plus  convaincu  ,  en 
eonfidérant  qu’outre  les  pèches  que 
tes  branches  fluettes  font  obligées  de 
Uourrir  ,  chacune  a  une  mère  nourrice 
qui  doit  participer  à  la  ;nème  nourri¬ 
ture. 
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.  Une  autre  pratiqué  non  moins  vP 
cieufe  eft  celle  de  raccourcir  ces  bran¬ 
ches  où  les  fruits  ont  noué  ,  ou  de 
les  fupprimer ,  s’ils  ne  nouent  point. 
Peut-on  difconvenir  qu’il  s’eft  fait  en 
pure  perte  une  diflipation  confidéra- 
ble  de  sève,  qui  auroit  paffe  dans  le 
petit  nombre  de  pèches  &  de  bour¬ 
geons  ,  proportionné  à  la  capacité  de 
la  branche?  N’eft-il  pas  plus  naturel  ; 
de  ménager  des  fleurs  dans  l’étendue  | 
de  l’arbre  ,  à  1  exception  de  l’extré-  I 
mité  des  branches ,  &  de  tailler  fort 
court  ces  branches  menues ,  incapa¬ 
bles  de  fournir  à  beaucoup  de  fruit 
une  sève  affez  abondante  ?  11  faut  ex¬ 
cepter  de  cette  règle  les  brindilles  & 
les  gourmands  à  qui  la  nature  a  cou¬ 
tume  de  prodiguer  la  fécondité ,  8c  qui 
font  dans  un  genre  different  des  bran¬ 
ches  ordinaires.  Je  ne  fais  qu’indiqué 
les  fuites  funeftes  de  cette  taille  mul¬ 
tipliée  ,  l’évaporation  de  la  sève  ,  les 
itiiies  que  ces  differentes  plaies  ou¬ 
vrent  à  la  gomme  ,  un  épuifement  J 
affiné  pour  l’année  même  ,  8c  pour  la 
fuivante  une  maigreur  dans  la  pouffé 
des  nouveaux  bourgeons  ,  8c  l’ori¬ 
gine  d’une  infinité  débranchés  ch 
fonnes. 
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C’eft  un  principe  certain  qu’il  faut 
conferver  foigneufemenr  les  branches 
à  fruit  ou  les  branches -crochets ,  en 
évitant  néanmoins  la  confufion  ,  &  les 
tailler  court.  Sur  un  arbre  bien  conf- 
titué ,  les  fortes  doivent  l’être  à  cinq 
&  fix  yeux ,  &  même  à  huit  en  cer¬ 
tains  cas ,  pour  arrêter  l’impétuoficé  de 
la  sève  ,  fauf  à  les  réduire  en  l’ébour- 
geonnant.  Les  demi  -  fortes  le  feront 
depuis  un  œil  jufqu’à  trois.  Il  eft  un 
jufte  milieu  entre  tailler  trop  court , 
ou  trop  long ,  ou  fur  une  trop  grande 
quantité  de  branches.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  on  n’a  que  des  gourmands  ; 
dans  le  fécond ,  on  épuife  fon  arbre  , 
qui  ne  pouffe  que  des  branches  chif¬ 
fonnes  ,  8c  dans  le  troifième  la  place 
leur  manque  au  palillage.  Si  vous  en 
fupprimez  trop  ,  vous  n’aurez  point 
de  fruit  C’eft  au  jugement  8c  à  l’ex¬ 
périence  à  décider  des  pratiques  qu  e- 
xigent  les  différens  cas  où  l’on  fe 
trouve. 

Je  dis  qu’en  taillant  long ,  on  ne 
doit  point  craindre  d’épitifer  fes  ar¬ 
bres.  Les  Jardiniers  taillent ,  par  fup- 
pofition  ,  une  douzaine  de  branches  , 
&  ils  laiffent  à  chacune  environ  ftx 
pouces  :  douze  fois  ftx  pouces -font  ftx 
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pieds  d’alongement  fur  douze  bran¬ 
ches.  Je  ne  conferve  au  contraire  que- 
fîx  branches  bien  nourries  ,  fur  lef- 
quelles  j’aflieds  ma  taille,  &  je  leur 
donne  un  pied  à  chacune.  Par  con¬ 
séquent  ,  je  ne  laifïe  pas  plus  de  lon¬ 
gueur  que  les  Jardiniers  ;  mais  avec 
cette  différence ,  que  ce  qui  eft  par¬ 
tage  en  douze  ,  fuivant  la  routine;  or¬ 
dinaire  ,  fe  trouve  réuni  en  flx  dans 
nia  méthode.  Je  vais  plus  loin  &  je 
dis  que  ces  branches  multipliées  laif- 
fées  aux  arbres,  font  très-propres  à  les 
ruiner.  Elles  confirment  en  pure  perte 
une  grande  quantité  de  sève  ;  auffi 
font-elles  petites ,  maigres  &  rabou¬ 
gries  ,  &  font  ,de  l’arbre  une  efpèce 
de  Eéridbn.  Ses  fruits  ne  font  rien 
moins  que  favoureux  &  nourris.  D’ail¬ 
leurs  tant  de  petits  bois  s’offufquent 
réciproquement  ,  &  fe  dérobent  les 
rofées  ,  les  influences  de  l’air  &  les 
rayons  viviflans  du  foleil. 

Le  pêcher  s’emporte  vers  le  haut  & 
fe  dégarnit  du  bas.  Pour  le  retenir  , 
.il  fuflir  de  le  rapprocher  en  taillant 
tant  fur  les  branches  fortes  que  fur 
les  demi-fortes  •  c’eft-à-dire  que  fi  en 
a  taille  les  fortes  l’année  dernière  à 
.quatre,  cinq,  &  fix  yeux  les  demi- 
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fortes  à  un,  deux  &  trois  ,  on  rabaifle 
à  la  taille  actuelle,  chacune  de  ces 
branches  fur  celle  qui  aura  pouffé  de 
l’œil  le  plus  bas.  Mais  fi  cette  dernière 
ctoic  ou  défe&ueufe  ,  ou  plus  fluette 
que  celle  du  nœud  au-deffus ,  on  tail- 
îeroit  la  foible  du  bas  à  deux  yeux ,  & 
celle  d’au-deffus  à  crois  ou -quatre  ;  au 
moyen  de  ce  rapprochement  de  cha¬ 
que  année  ,  on  met  un  frein  à  la  fou¬ 
gue  du  pêcher.  On  a  remarqué  que 
plus  le  fruit  eft  rapproché  de  la  bran¬ 
che-mère  ,  plus  îa  fubftance  lui  eft 
fournie  abondamment.  Elle  n’arrive 
ni  aufli-tbt ,  ni  en  aulB  grande  quan¬ 
tité  aux  fruits  placés  à  l’extrémité  des 
branches. 

Quoique  le  pêcher  pouffe  rarement 
de  l’écorce  &  du  vieux  bois  ,  il  arrive 
qu’étant  ravalé  »  la  sève  s’entretient 
avec  une  forte  d’équilibre  vers  le  bas , 
qu’accoutumée  à  s’y  porter,  elle 
y  fixe  fou  cours.  En  conféquence-, 
elle  fait  éclorre  de  temps  en  temps,, 
à  travers  la  peau  ,  des  branches  inef- 
pérées  y  qu’on  conferve  précieufement 
au  paliflage ,  &  qui  renouvellent  une 
partie  de  l’arbre  l’année  fuivante.  On 
.Jes  taille  long,  fans  appréhender  que 
*Çs  yeux.d’embas  déteignent.  Ce  fout 
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des  branches  gourmandes  &  vigott- 
reufes  qui  remplacent  leurs  voifines 
ufces  ou  trop  alongées ,  &  qui  devien¬ 
nent  très-fru£fcueufes. 

Les  lambourdes  &  les  brindilles  ne 
doivent  être  taillées  aucunement.  On 
calfera  les  premières  par  le  bout ,  afin 
de  ne  point  leur  laifler  une  fi  grande 
quantité  de  boutons  à  fruit  à  former 
&  à  nourrir.  La  Nature  ,  comme  je 
1  ai  dit ,  s’étant  chargée  feule  de  pour¬ 
voir  à  leurs  befoins ,  &  de  les  gou¬ 
verner,  nous  n  avons  d’autre  miniftère 
a  exercer  envers  elles  ,  que  de  les 
conferver  précieufement.  Les  pèches 
quelles  rapportent  font  prefque  tou¬ 
jours  les  meilleures,  les  plus  grofies 
ôc  les  plus  hâtives ,  tant  il  eft  vrai  que 
c’eft  la  nature  des  couloirs  &  la  filtra¬ 
tion  qui  fait  le  fruit,  &  nullement  la 
gr odeur  de  la  branche.  Dans  les  années 
de  fterilité ,  ou  lorfque  les  fleurs  font 
gelées ,  ces  brindilles  demeurent  tou¬ 
jours  naines  ,  leurs  bourgeons  tien¬ 
nent  de  leur  nature  ;  &  de  leurs  yeux 
on  ne  voit  éclorre  que  des  branches 
maigres  6c  fluettes  ,  d’où  je  conclus 
que  la  sève  qu’elles  reçoivent  n’ed 
pas  configurée  ,  de  même  que  cellf 
qui  pafle  aux  gourmands.  Ceux  qû* 
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abattant  ces  derniers ,  dans  l’intention 
de  faire  refluer  la  sève  vers  les  autres 
branches ,  renverfent  l’ordre  de  la  Na¬ 
ture.  H  eft  aufli  impoflible  qu’une  sève 
affinée  8c  purifiée ,  deftinée  aux  brin¬ 
dilles  &  à  leurs  fruits,  pafle  aux  gour¬ 
mands,  qu’il  l’eft  qu’une  sève  groüière, 
matte  ,  épaifle,  propre  aux  gourmands, 
fe  porte  à  leur  défaut,  aux  lambourdes 
&  branches  fruétueufes  ,  8c  s  infinue 
par  les  orifices  déliés  de  leurs  fibres 
menues. 

Cette  sève  néanmoins ,  à  force  de 
fe  filtrer  dans  les  petites  branches  voi¬ 
sines  de  ces  gourmands ,  8c  d’y  cir¬ 
culer  ,  s’affine  8c  donne  des  yeux  à 
fleurs  aux  uns  8c  aux  autres  ,  qui  pro- 
duifent  des  fruits  l’année  fuivante. 
Tel  Te  eft  la  raifon  pour  laquelle  on 
fait  ufage  à  Montreuil  des  yeux  des 
gourmands ,  qui  deviennent  une  fource 
mtariffable  de  branches  fru&ueufes. 
Tout  ceci  recevra  un  nouveau  jour 
dans  le  Chapitre  fuivant ,  où  je  traite- 
rai  de  la  taille  des  gourmands. 

Ces  principes  s’appliquent ,  à  peu 
de  chofe  près ,  aux  arbres  de  fruits  à 
noyau  ,  8c  moins  à  ceux  de  fruits  a 
Pépin ,  à  caufe  de  leur  façon  diverfe 
de  pouffer  ,  relative  à  la  nature  de 
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leurs  branches  tant  à  bois  qu  a  fruit , 
&  à  la  difpofition  différente  de  leurs 
boutons  à  fruit.  Quant  à  leurs  lam¬ 
bourdes  &  à  leurs  brindilles ,  &  à 
la  méthode  de  tirer  fur  les  branches 
fortes  de  ces  derniers ,  il  n’y  a  nulle 
différence  ,  'Ci  ce  n’eft  qu’ils  doivent 
erre  étendus  &  prendre  l’efîor ,  au-lieu 
que  le  pêcher  demande  à  être  concen¬ 
tré  &  rapproché. 


CHAPITRE  I  IL 

De  la  manière  de  convenir  les 
Gourmands  en  Branches  f rue- 
tueüfes . 

•Avant  que  de  procéder  à  la  direc¬ 
tion  &c  au  gouvernement  des  gour¬ 
mands  ,  je  les  confîdérerai  dans  deu* 
temps  différents  ;  favoir  ,  .durant 
pouffe  ,  depuis  le  mois  d’ Avril  jufqu’à 
1  automne  ,  &  enfuite  à  la  taille  du 
printemps  fuiront ,  parce  qu’on  doit 
fe  comporter  différemment  dans  ce* 
deux  circonflances. 


B  V  J  AADïHÀ'G  ï.  3  $1 
Quant  à  ce  qui  regarde  la  pouffe  > 
je  n’en  parlerai  ici  qu’en  paffant ,  pour 
eu  traiter  plus  au  long  ,  à  l’article 
de  l’ébourgeonnement.  Si  j’abats  ces 
gourmands  ,  je  fuis  sûr  que  la  bran¬ 
che  d  laquelle  je  les  fupprime  s  celïera 
de  pouffer,  de  produire  du  fruit  ,  & 
que  toute  l’économie  de  l’arbre  s  en 
reffentira.  Il  dépérira  ,  maigrira  ,  8c 
ue  me  donnera  que  des  branches  fluet¬ 
tes  ,  de  faux-  bourgeons  la  gomme 
1  attaquera  de  toutes  parts  ,  les  yeiix 
ou  boutons  qui  ne  doivent  s’ouvrir 
que  l’année  fuivante ,  s’ouvxiront  pré¬ 
maturément.  Les  fleurs  qui  naîtront 
des  bourgeons  formés  à  la  place  des 
gourmands  fupprimés  ,  avorteront  , 
faute  d’avoir  été  produites  dans  Tor¬ 
dre  de  la  nature  ,  8c  faute  d’une  sève 
^ffez  abondante ,  dont  on  aura  arrête 
le  cours  &  coupé  le  canal  par  la  fup- 
preffion  des  gourmands  deftines  a  la 
tranfmettre  aux  branches  latérales  qui 
Giflent  d’eux. 

D’un  autre  côté  ,  fl  j’en  conferve 
fi  gran<J  nombre  ,  je  ne  pourrai 
les  placer,  non  plus  que  les  branches 
latérales.  Pour  mettre  donc  un  frein 
^  1  intempérance  de  la  sève  8c  pour 
Uaïuferj  je  laiffe  pouffer  tous  ces 
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gourmands  jufqu’au  mois  de  Juillet, 
en  les  palifïant  de  mon  mieux ,  8c  je 
les  rabats  dans  ce  temps  à  deux  ,  trois 
&  quatre  yeux  ,  ou  à  un  feul  bour¬ 
geon  latéral  le  plus  bas.  Voici  quel  eft 
l’effet  de  ee  ravalement.  Leurs  yeux 
s’ouvrent  par  en  -  bas  ,  &  il  en  naît 
plufieurs  branches  fruétueu  fes  appe¬ 
lées  crochets  ,  dont  les  yeux  ont  le 
temps  de  fe  former,  pour  faire  pro¬ 
duire  l’année  fuivante  à  chaque  bran¬ 
che  ainfi  arrêtée  une  prodigieufe  quan¬ 
tité  de  pêches  ;  on  taille  ces  branches, 
enfans  de  1  induftrie  ,  au  printemps 
Suivant ,  à  un  ,  deux  8c  trois  yeux. 
Quelquefois  auffi  j’efïaie  d’en  dompter 
la  fougue  peu -à- peu,  fans  les  fati¬ 
guer  ,  8c  je  commence  vers  la  fin  de 
Mai,  à  les  arrêter  à  une  des  branches 
latérales  qu  elles  ont  pouffées ,  puis 
dans  le  courant  de  Juin  ,  je  les  ra- 
baifle  à  un  ou  deux  bourgeons  phlS 
bas,  8c  finalement  comme  je  viens  de 
le  dire.  Ces  opérations  reitérées  & 
font  lors  de  Pébourgeonnemenr ,  & 
n’exigent  qu’un  peu  d’attention  8c  d’ap' 
plication. 

J  ai  dit  que  les  gourmands  ne  dé¬ 
voient  ê&re  Supprimés,  que  dans  le  cas 
de  néceflkéj  par  exemple,  lorfqu’ü* 
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mal  placés  j  ou  qu’il  y  a  a  crain- 
f  re  qu’en  les  laiffant ,  l’arbre  ne  vienne 
a  s’emporter.  C’eft  fon  âge  &  Ta  force 
ÿi  me  décident  ;  à  un  arbre  foible 
J  en  laide  peu  &  je  les  taille  fort  court  j 
a  un  arbre  jeune  &  vif  j’en  laiffe  dr- 
vantage,  &  je  les  alonge.  J’appelle 
purtnand  mal  placé  celui  qui  naît  fur 
e  devant  d’une  branche  ,  qui  fait  le 
c°ude ,  le  cerceau  ,  Tarife  de  panier  , 
d^i  eft  par  derrière ,  ou  trop  près  d’un 
ptr e ,  qui  croife  fur  une  ou  plufieurs 
hanches ,  qui  pouffe  perpendiculaire¬ 
ment  à  la  tige ,  ou  fur  la  greffe  même, 
a,is  qu’il  foit  néceffaire  pour  le  renou- 
Vellement  de  l’arbre.  Dans  tous  ces 
Cas>  je  le  fupprime  lors  de  l’ébour- 
Se°nnement. 


..  gourmand  a  pouffé  dans  le  mi- 
d’un  arbre  ,  &  fe  trouve  bien 
P  ac5  pour  le  garnir  3  je  le  laiffe  croître 
pviron  à  deux  pieds  de  haut ,  &  je 
J^cpupe  enfui  te  a  moitié ,  au  mois  de 
,  a*  •  les  yeiix  reftans  s’oUvrent  &  font 
jC*°rre  autant  de  nouveaux  bourgeons. 
*  .Peuvent  avoir  chacun,  vers  la  mi- 
Uln  >  fept  ou  huit  pouces  de  long.  Je 
>  de  nouveau  ce  rameau  â  moitié 
,  je  retranche  trois  ou  quatre  de  ces 
b°Urgeons ,  jufqu’à  ce  que  vers  la  mi- 
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Juillet  je  le  ravale  une  troifiètne  f°J.s 
fur  un  ou  deux  de  ces  bourgeons  tel- 
tans ,  &  il  en  fortira  deux  qui  avant 
la  chute  des  feuilles  ,  plongeront 
çonfidérablement  ,  8c  auront  encore 
le  temps  de  s’aoûter.  L’annee 
vante ,  on  taillera  dellus.  Ce  gourman 
cette  de  l’être  &  devient  une  bon|je 
branche  qui  donne  du  fruit  a  la  tail‘e 
fubféquente  dans  les  arbres  de  fruité 
à  noyau  ,  8c  par  la  fuite  dans  ceux  1 
pépin.  f 

Si  on  laiffe  plufieurs  gourmands  Un 
la  même  branche  ,  il  faut ,  en  taillant» 
ravaler  fur  l’inférieur ,  à  moins  que  1* 
néceflité  dégarnir  l’arbre  par  le  haut» 
ne  détermine  à  préférer  le  fupérieut* 
Le  grand  art  du  gouvernement  du 
pêcher ,  je  l’ai  déjà  dit,  confifte  dans 
le  rapprochement.  Ainfi  ,  taillez  Ie 
plus  que  vous  pourrez  fur  les  §°u^ 
mands  8c  les  demi  -  gourmands  ,  c  ' 
taillez  fort  long  ,  quand  il  n’eft 
pbflible  de  faire  autrement  fans  nuite 
à  l’arbre.  . 

S’il  n’a  poutte  que  des  gourmands» 
je  fuis  forcé  à  tailler  deflus.  Je  *e 
alonge  pour  lors  confidérablement  » 
&  je  taille  ,  fuivant  leur  nature  »  ^ 
peu  de  petites  branches  qui  le  gar 
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niffènr.  Je  fuis  sûr  d’avoir  l’année 
Suivante  un  nombre  prodigieux  de 
bonnes  branches  à  fruit.  Si  au  con¬ 
traire  je  ne  lui  laiÏÏe  point  jeter  fon 
feu  ,  ou  il  ne  produira  encore  que 
des  gourmands  ,  ou  il  ne  pouffera 
point  du  tout.  Celui  qui ,  au  lieu  de 
tailler  fur  les  gourmands  ,  alongeroit 
ces  branches  foibles  ,  mettroit  cet  ar¬ 
ête  dans  un  tel  état  de  dépérilfement, 
Su’il  ne  pourroit  plus  fe  remettre,  ou 
cpie  très-difficilement. 

Pour  placer  tous  les  bourgeons  nés 
de  ces  gourmands  ,  je  laide  environ 
Un  pied  de  diftance  entre  chacun  d’euxj 
^  lors  du  paliffage  ,  je  remplis  ces 
^tdes  à  droite  &  à  gauche  avec  ces 
bourgeons ,  en  les  plaçant ,  non  en 
tace  les  uns  des  autres ,  mais  à  l’op- 
pofite  ,  de  façon  qu’étant  entrelacés  , 
chacun  remplit  le  vide  qui  fe  trouve 
entre  eux ,  en  préférant  toujours  ceux 
d  en-bas  ,  &  fupprimant  ceux  qui  font 
c°nfufion.  A  l’égard  des  gourmands 
ont ,  foit  au-delfus ,  mit  à  leurs 
cotés  de  bonnes  branches  fruétueufes  , 
Ie  ne  balance  pas  à  m’en  défaire ,  quand 
Ces  dernières  font  en  état  de  me  don¬ 
née  du  fruit ,  &  qu’elles  ne  peuvent 
ttre  confervées  pour  la  taille ,  qu’aux 
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dépens  des  gourmands.  Je  les  facrifié- 
rois  ,  au  contraire  ,  fi  elles  éroient 
foibles  de  ruinées.  Mais  dans  le  cas 
ou  je  peux  me  fervir  des  deux  à  la 
fois ,  je  taille  fur  ma  branche  à  fruit , 
comme  à  l’ordinaire  ,  de  j’alonge  le 
^gourmand  qui  me  fournira  de  quoi 
remplacer  la  branche  fru&ueufe  épui- 
fée  l’année  fuivante ,  de  qui  fera  jetée 
à  bas. 

Une  des  raifons  pour  lefquelles  on 
doit  être  fort  réfervé  à.  abattre  des 
gourmands ,  eft  tirée  de  la  nature  de 
la  plaie  qu’on  fait  à  l’arbre  ,  de  de  fou 
étendue.  En  confidérant  à  la  loupe  la 
tiffiire  des  parties  fraîchement  coupées 
du  gourmand  ,  de  le  nodus  qu’il  a  fait 
à  la  branche  où  il  eft  né ,  de  dont  il 
vient  d’être  féparé ,  on  voit  à  l’un  dC 
à  l’autre  une  infinité  de  trous ,  comme 
ceux  d’un  dé  à  coudre ,  à  travers  lef- 
quels  fort  une  eau  limpide.  On  peut 
faire  la  même  remarque  fur  les  autres 
branches ,  avec  cette  différence  que 
ces  orifices  font  prefque  impercepti¬ 
bles  ,  de  qu’il  ne  s’y  fait  point  d’écott' 
lement.  De  plus  ,  à  la  jon&ion  du 
gourmand  à  la  branche  ,  eft  une  bafe 
beaucoup  plus  groffe  que  le  corps  de 
la  branche  dont  il  eft  né  ,  laquelle 
s’étend 
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s'étend  à  droite  &  à  gauche ,  &  occupe 
horizontalement  toute  fa  capacité.  Ôr, 
en  coupant  les  gourmands ,  on  tranche 
k  fil  des  fibres  ;  &  la  sève  qui  y  paf- 
foit  avec  abondance ,  fe  trouve  ra¬ 
lentie  ,  parce  quelle  n’a  plus  le  même 
palfage  ,  &  que  la  plaie  elt  amortie 
par  le  deflechement.  Sc  la  flétrillure  de 
cette  partie  frappée  de  l’air  &  du  fo- 
leil. 

E11  conféquence  de  cette  bafe  du 
gourmand  ,  qu’on  juge  fi  par  l’ampu- 
*?ûon  la  branche  n’eft  pas  éventée  , 
h  la  moelle  &  toutes  les  parties  inté- 
heures  expofées  à  l’air ,  ne  doivent 
Pas  être  altérées  &  delféchées ,  ainfi 
Jlue  ce  qui  peut  relier  de  vif  à  cette 
Manche  a  laquelle  on  ôte  un  gour¬ 
mand  beaucoup  plus  gros  quelle 
puifqu’en  |a  COUpanc  à  quelque  endroit 
^Ue  ce  foit,  la  partie  incifee  qui  relie 
5eurt  à  une  ligne  près  de  l’incifion. 
felle  ell  la  railon  pour  laquelle  une 
bfanche  à  qui  on  a  ôté  un  gourmand 
ne  profite  plus ,  &  qu’avec  lui  elle 
c!;0lt  >  quand  ce  n’elt  point  une  bran- 
che  à  fînit.  *  . 

j  ^  al  avancé  qu’il  falloir  tailler  fort 
j°ng  les  gourmands  ,  &  à  proportion 
s«  demi-gourmands.  Je  leur  donne 
Tome  I,  P 
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oïdinaïremcnt  depuis  un  pied  jtîfqu  a 
dix-huit  pouces  ,  &  quelquefois  trois 
&  quatre  pieds  de  taille  fur  certains 
arbres  qui  ont  fait  des  poulies  excel' 
fives ,  &  qu’on  ne  peut  dompter  autre¬ 
ment.  En  trois  années  ils  font  garnis 
de  toutes  parts  &  formés  :  la  tige  poulfe 
à  proportion. 

Au  relie ,  cette  longueur  de  trois  & 
quatre  pieds  que  je  donne  aux  goût- 
mands  ,  n’a  lieu  qu  a  l’égard  des  deu* 
branches  -  mères  nécelfaires  pour  fot- 
mer  mon  arbre.  Mais  après  que  je 
lui  ai  laifTé  jeter  fon  feu,  je  le  traité 
fuivant  qu’il  le  demande  }  &  autant 
j’ai  été  prodigue  à  fon  égard  ,  autant 
je  deviens  économe  &  ménager ,  jlli" 
qu’à  rapprocher  ces  mêmes  branches 
que  par  néceflité  j’avois  alongées.  U  e! 
alors  dans  le  cas  d’un  arbre  qui  auroit 
eu  une  trop  grande  abondance  d 
fruits ,  &  qui  a  befoin  de  repos  &  °e 
foins  pour  le  refaire  :  je  le  tiens  coin 
l’année  fuivante  ,  &  même  encot 
après ,  je  lui  donne  quelque  engtalS| 
&  bientôt  il  revient.  Il  n’y  a  point 
appréhender  l’avortement  des  yel^, 
d’en- bas  de  ces  gourmands  fi  groS,-is 
fi  nourris.  Leur  vigueur  eft  telle  qa  ^ 
feroient  éclorre  des  branches  de 
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leurs  yeux  ,  fi  on  les  abandonnoit  à 
eux-mêmes. 

Enfin ,  je  puis  aflurer  qu’au  moyen 
du  traitement  que  je  prefcris  ,  les  ar¬ 
bres  ceflferont  de  pouffer  des  gour¬ 
mands ,  ou  en  poufferont  en  fi  petite 
quantité  ,  qu’ils  ne  donneront  pas 
grand  exercice  au  Jardinier  :  les  bran¬ 
ches  fru&ueufes  les  remplaceront.  Il 
efl:  certain  que  dès  qu’un  arbre  fe  porte 
à  fruit,  il  ne  pouffe  plus  en  bois  comme 
auparavant ,  &  qu’il  produit  d’autant 
plus  de  branches  à  bois ,  qu’il  rapporte 
moins  de  fruit. 

Les  règles  pour  la  taille  des  gour- 
mauds,  font  les  mêmes  pour  les  arbres 
de  fruits  à  pépin,  que  J>our  ceux  à 
J'oyau ,  tels  que  les  ottifiers  en  efpa- 
hers  ,  les  abricotiers ,  les  pruniers  8c 
*es  pêchers.  Il  n’y  a  de  différences  que 
^ns  la  maniéré  de  les  conduire  ,  eu 
c§ard  à  leur  façon  de  poufler  ;  diffé- 
r^ces  qu’une  bonne  judiciaire  fera 
atfément  apercevoir. 

On  voit  (PI.  F,  fig.  2.)  un  poirier 
^  éventail  de  38  pieds  detendue,  & 
a§e  de  cinquante  ans  ,  dont  les  bran- 
c  aes  font  difpofées  en  forme  de  rayons 
?.Ul  v°nt  du  centre  à  la  circonférence, 
dans  les  jardins  de  M.  l’Arche- 
Pij 
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veque  de  Rouen  à  Gaillon.  a ,  fa  fou- 
che  de  1 8  pouces  de  diamètre,  b ,  bran¬ 
ches  latérales  partant  immédiatement 
de  la  fouche  ,  &:  placées  horizontale¬ 
ment.  c  ,  deux  branches  -  mères  dont 
les  membres  garnirent  l’arbre  haut  & 
bas.  Elles  fe  trouvent  plus  fortes  que 
les  autres  ,  ce  qui  pourrait  infirmer 
l’obfervation  faite  fur  les  branches  per¬ 
pendiculaires  qui  prennent  toute  la 
nourriture,  &  dont  il  a  déjà  été  parlé. 
Mais  on  remarquera  que  les  trois 
branches  cotées  c  ne  forment  qu’un 
tout.  Suivant  ma  méthode  ,  on  n’en 
aurait  lailTéi  qu’une  ,  &  l’autre  mère- 
branche  en  aurait  profité  d’autant,  d, 
membres  &  branches -crochets  ayant 
des  lambourdeS'a&:''des  brindilles.  Les 
trois  branches  e  partent  du  corps  même 
du  poirier ,  &c  s’élèvent  perpendicu- 
lairement,  l’arbre  n’ayant  pas  été  di¬ 
rigé  de  jeune  (Te  ,  félon  mes  principes* 
Ces  branches  font  plus  fortes  que  les 
latérales. 

A  la  fig.  t  de  la  PL  VI ,  eft  un  p0*' 
rier  de  feize  ans  planté  dans  le  petlC 
potager  d’en-bas  de  M.  l’Archevêque 
de  Paris ,  à  Conflans.  a  ,  tige  de  cinfi 
pieds  de  haut,  b  ,  fa  grolfeur  de  n* 
pouces,  c ,  canal  direct  de  la  sève  frp- 
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primé,  d ,  cicatrices  de  deux  branches- 
mères  inférieures  qui  ont  été  coupées, 
a  caufe  de  deux  poiriers  voifîns  qu’elles 
offufquoient.  e  ,  les  deux  branches- 
mères  avec  les  membres  8c  les  bran¬ 
ches-crochets./,  étendue  de  l’arbre  de 
vingt- deux  pieds,  g,  hauteur  de  trois 
pieds.  A,  branches  coulées  à  droite  8c 
a  gauche  ,  à  caufe  du  treillage  qui  11e 
monte  pas  plus  haut. 

La fig.  1.  repréfente  un  Albergier- 
dge  de  Montgamet  en  Touraine  s  âgé 
de  dix- huit  ans  :  il  eft  expofé  au  le¬ 
vant  8c  au  midi,  8c  appliqué  â  une 
mrraffe  de  vingt  pieds  de  haut  dans  le 
meme  jardin,  a  ,  tige  de  fix  pouces  de 
diamètre  fur  cinq  pieds  de  haut,  b  , 
jonction  de  la  greffe  8c  fon  bourrelet 
Sui  l’excède  a  l’arbre  ayant  été  greffé 
lllr  prunier,  c,  canal  dired  de  la  sève , 
coupè  8c  recouvert,  d  ,  hauteur  de 
SUlnze  pieds  depuis  la  greffe  jufqu’à 
extrénnté  d’en-haut.  e  3  étendue  laté- 
rale  de  Z7  pieds./,  branches  du  milieu 
T11  garnirent  a  la  place  du  canal  di- 
red  de  la  sève  ;  elles  font  perpendi- 
cmaires  fur  obliques.  font  fix  bran¬ 
di  es-mères  parallèles  d’un  côté  comme 
de  l’autre. 

diftingue  dans  les  poirièrs  8c 
P  iij 
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pommiers  cinq  fortes  de  branches. 
i°.  Des  gourmands  ou  branches  de 
faux  bois  que  je  mets  dans  la  même 
dalle.  i°.  Des  branches  à  bois  qui 
pouffent  fur  les  yeux  de  celles  qu’on 
taille  tous  les  ans.  30.  Des  lambour- 
*  des  qui  croiffent  également  par-tout , 
ôc  percent  aufii  du  vieux  bois.  40.  Des 
brindilles  qui  naiffent  de  ces  lam¬ 
bourdes  &  des  autres  parties  de  l’ar¬ 
bre.  50.  Des  branches  folles,  ou  chif- 
fonnes. 

Je  fuppofe  d’abord  qu’on  leur  a 
fait  prendre  la  forme  d’un  V  ouvert, 
&  qu’on  a  fermé  le  canal  direét  de  la 
sève  pour  ne  leur  laiffer  pouffer  qus 
des  branches  obliques.  Dès  la  pre¬ 
mière  année  je  les  alonge  par  les  ex¬ 
trémités  ,  afin  de  donner  aux  arbres  le 
moyen  de  s’étendre  &  de  grandir  » 
bien  entendu  que  je  me  conforme  * 
leur  vigueur,  au -lieu  que  les  Jardi¬ 
niers  les  épuifent  en  les  raccourciffant* 
foir  qu’ils  pouffent  vigoureufement  ou 
non.  Ils  ont  pour  maxime  de  lesïava- 
ler  toujours  ;  en  forte  que  fi  les  arbres 
de  fruits  à  pépin  ont  fait  quatre  poul- 
fes  ,  ils  abattent  les  trois  premières 
d’en-haut,  &  taillent  fur  la  quatrième 
à  quatre  ou  cinq  yeux ,  &  l’année 
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vante  ils  ravalent  fur  la  plus  biffe  de 
ceHes  qui  ont  pouffé  ,  au  moyen  de 
quoi  ces  arbres  font  toujours  des  avor 
tons.  Il  eft  évident  que  dépouillés 
d’année  en  année  de  leurs  produc¬ 
tions  ,  Sc  forcés  de  pouffer  en  vain 
de  nouveau  bois  ,  ils  font  un  temps  - 
confidérable  à  grandir  &  à  fe  former, 
b  ne  faut  que  du  bon  fens  ,  difent 
les  Montreuillois  ,  pour  concevoir 
qu’un  homme  dont  on  tire  continuel¬ 
lement  le  fang  &  la  fubftance  ,  ne 
peut  profiter  ,  être  en  embonpoint  8c 
travailler. 

Ceraifonnementeft  jufte,  &c  je  penfe 
qu’on  ne  donne  point  allez  d’effor  aux 
^rbres  de  fruits  à  pépin  ,  foie  en  efpa- 
lier ,  foit  en  buiffon.  Voyez  la  difté- 
tence  pour  la  force  8c  la  groffeur  des 
utbres  en  plein  vent ,  avec  les  buif- 
l°ns  du  même  âge.  A.ux  premiers  tout 
refte  Sc  leur  proiite  j  aux  autres  leurs 
Plus  belles  fleurs  meilleures  pouffes 
*°ut  en  pure  perte. 

,  Si  on  me,  demande  ce  que 'je  fais 
ces  branches  qui  croiffent  au-def- 
.°Us  de  celle  quia  pouffé â  l’extrémité, 
repondrai  que  dans  les  pommiers 
poiriers  de  deux  <Sc  trois  ans ,  j’en 
a  ats  de  deux  une ,  &  je  taille  long  * 
Piv 
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en  faifant  de  ces  branches  autant  de 
membres  3c  de  crochets  fur  les  bran¬ 
ches-mères  ,  &  à  la  pouffe  je  les  appli¬ 
que  fur  le  mur  de  toute  leur  longueur, 
mais  lors  de  l’ébourgeonnement  je  ne 
conferve  que  ce  qui  peut  trouver  place 
au  treillage ,  3c  cependant  j’ai  du  bois 
franc ,  des  bourgeons  3c  des  fruits  en 
abondance  au  bout  de  quatre  à  cinq 
ans.  A  l’égard  des  buiffons ,  je  les  laiffe 
monter.  L’année  d’après  je  me  com¬ 
porte  de  meme ,  en  chargeant  l’arbre 
à  proportion  de  fon  étendue. 

J’ai  confondu  les  gourmands  avec 
les  branches  de  faux-bois  dans  les  ar¬ 
bres  de  fruits  à  pépin  ,  parce  qu’ils 
partent  également  de  l’écorce ,  3c  non 
de  boutons  ou  d’yeux ,  comme  dans  le 
pêcher.  Les  Jardiniers  les  laiffentpotu' 
fer  aux  huilions  ,  3c  à  la  taille  ils  1®S 
coupent  près  de  l’écorce  ;  il  en  renal!: 
bientôt  deux  ou  trois  autour  de  J*.  , 

plaie.  Quant  aux  arbres  en  efpalieQ 
ils  les  coupent  dans  le  mois  de  Juin  a 
trois  ou  quatre  yeux  *,  telle  eft  la  raif°*J  j 
pour  laquelle  tous  les  pommiers  L 
poiriers  de  nos  jardins  font  coin1116 
des  hériffons  fur  le  devant,  ou  des  tercs 
de  faute.  Ces  yeux  ne  tardent  pas  * 
s’ouvrir ,  3c  produifent  autant  de  bran 


du  Jardinage.  $45 
ches  qui  font  auffi  coupées  a  la  taille 
fuivante.  La  sève  laffee  d’être  trou¬ 
blée  dans  fon  coûts  ,  abandonne  enfin 
ces  Touches  informes  qui  ne  font  qu  un 
tiffu  de  cicatrices.  Je  n’ignore  pas  qu’il 
en  naît  •  quelquefois  des  boutons  à 
fruit,  mais  ces  arbres  font  on  ne  peut 
pas  plus  difformes.  On  voit  à  Mon¬ 
treuil  des  arbres  de  fruits  à  pépin  pleins 
de  fanté ,  &  qui  tapiffent  la  muraille 
prefque  auffi  régulièrement  que  les 
pêchers. 

La  fécondé  efpèce  de  branches  effc 
formée  de  celles  à  bois  qui  naiflent 
des  yeux  des  rameaux  fur  lefquels  on 
a  taillé  l’année  précédente.  Au-lieu  de 
rabaiffer  fur  la  dernière  d’en-bas ,  & 
de  la  tailler  à  trois  ou  quatre  yeux , 
il  faut  tailler  fur  la  plus  haute  $  & 
quant  à  celles  qui  font  au-defTous  , 
les  ôter  en  partie  en  les  coupant  bien 
prés  -5— à  côté  il  pouffera  des  lambour¬ 
des.  Je  proportionne  la  longueur  de  la 
taille  de  cette  branche  fuperieure  à  la 
ligueur*  de  l’avbre  j  s  il  eff  fort  ,  je 
lui  en  donne  une  dans  les  cominen- 
cemens  d’un  pied  de  long  ;  je  la  porte 
enfuite  à  crois  &  quarre  pour  le  domp¬ 
ter  &  le  mettre  à  fruit ,  fauf  à  le  tenir 
plus  court  l'année  fuivante  ,  &  même 
P  v 
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à  lui  laifter  moins  de  bois  à  1  ebour- 

geonnemenr. 

A  l’égard  des  lambourdes  ,  on  l*e 
contente  de  les  cafter  par  le  bout }  ft 
elles  font  trop  longues ,  on  les  raccour¬ 
cit  ,  afin  que  la  sève  ait  moins  d’yeux 
à  nourrir  &  de  chemin  à  faire  pour 
arriver  aux  derniers.  Ces  lambourdes , 
au  refte  ,  prefque  femblables  à  des 
brins  de  verges ,  font  longues  &  ctroi- 
res  ;  elles  ont  les  yeux  gros ,  s’aoûtent 
de  bonne  heure  ,  fe  forment  en  bois 
avant  les  autres  bourgeons  ,  &  fortent 
de  l’écorce  du  vieux  bois.  Lorfqu’elles 
font  en  trop  grand,  nombre  ,  on  les 
met  à  bois  en  les  taillant  à  un  feul 
œil  durant  deux  ou  trois  ans ,  après 
quoi  l’arbre  eft  en  état  de  recevoir 
la  scve  dans  toutes  fes  parties ,  &  fur- 
tout  dans  ces  lambourdes  qui  devien¬ 
nent  fru&ueufes. 

Les  brindilles  même  étant  placées 
fur  le  devant ,  font  très  -  précieufes } 
elles  croiftent  par  -  tout  indifférem¬ 
ment,  &  font  trois  ans  à  donner  dn 
fruit ,  chaque  bouton  paftant  par  diffé- 
rens  états ,  avant  que  d’être  parfaite¬ 
ment  formé.  Dans  les  arbres  âgés  ? 
fur-tout  qui  ne  fe  portent  qu’à  fruit , 
on  eft  fouvent  forcé  doter  de  ces  brin* 
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Ailles  pour  faire  pouffer  de  nouveau 
bois  :  on  taille  auÜi  fur  le  vieux  ,  Sc 
on  leur  ôte  de  diftance  en  diftance 
quelques  branches.  S’ils  ont  des  gour¬ 
mands  ,  on  les  taille  long  &  on  fup- 
prime  la  grolfe  branche  la  plus  voifine. 
C’eft  la  manière  de  renouveler  peu-à- 
peu  Sc  de  rajeunir  les  vieux  arbres. 
Quant  aux  jeunes  qui  ne  donnent  que 
des  brindilles  ,  leur  durée  ne  fera  pas 
longue  j  fi  on  n’a  foin  de  rabattre  fur 
le  vieux  bois  pour  leur  en  faire  pouf¬ 
fer  de  nouveau. 

Les  branches  nommées  chiffonnes , 
qui  font  la  derniere  efpèce  ,  éprou¬ 
veront  le  même  fort  que  dans  les 
arbres  de  fruits  à  pépin,  celui  d’être 
^tranchées  comme  inutiles  Sc  infé¬ 
condes  y  à  moins  que  l’arbre  n’en  eût 
pas  d’autres ,  ou  qu’il  y  eût  des  vides 
*  remplir  qui  ne  pufient  l’être  qu’avec 
leur  fecours.  Dans  ces  deux  cas  011  les 
tailleroit  à  un  feul  œil  durant  deux  ans. 
Alors  la  sève  ,  à  force  d’y  arriver , 
élargit  peu-à-peu  leurs  fibres  Sc  leurs 
P°res  ,  Sc  elles  deviennent  à  la  fin 
branches  à  bois. 

,  Quoique  j’aye ,  dans  ma  fécondé  par- 
*le  >  profcrit  les  branches  verticales  , 
Ie  ne  laide  pas  de  m’en  fervir  dans 
Pvj 
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certains  cas ,  &  d’en  tirer  de  grands 
avantages  :  trop  heureux  de  recourir 
a  ces  fortes  de  branches  ,  lorfquun 
arbre  de  moyen  âge  eft  dégarni  du 
milieu  ,  8c  qu’il  n’y  a  pas  d’autre 
moyen  de  le  rendre  plein  ,  ou  que 
des  arbres  déjà  âgés  font  éclorre  des 
branches  perpendiculaires ,  propres  à 
les  rajeunir.  Dans  ce  double  cas,  voici 
deux  moyens  d’en  faire  ufage.  Le  pre¬ 
mier  eft  de  les  couper  dans  le  fort  de 
leur  poulîè  à  deux  yeux ,  vers  la  mi- 
juillet  ,  pour  avoir  des  bourgeons  qui 
deviendront  branches  fruéhieufes-,  de 
qui ,  à  la  taille  fuivante ,  donneront 
bois  &  fruit.  Le  fécond  moyen  eft 
de  tailler  au  printemps  ces  branches 
à  un  œil  en  courfon  ,  8c  de  lailfer  éten* 
dre  de  toute  leur  longueur  celles  qui  en 
proviendront ,  pour  tailler  dédits  l’an¬ 
née  d’après.  Si  les  unes  8c  les  autres 
prenoient  trop  de  nourriture  ,  on  les 
réduiroit  à  deux  ou  trois  yeux. 

Ces  branches  dont  je  parle  ,  quoi¬ 
que  perpendiculaires  dans  leur  ori¬ 
gine  ,  étant  arretées  dans  le  bas  a11 
fort  de  leur  poulie ,  8c  cedant  de  mon¬ 
ter  ,  leur  feu  eft  amorti  }  8c  par  Ia 
fouftraûion  de  la  partie  la  plus  coud* 
dérable  d’elles-mémes ,  comme  par  la 
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plaie  qu’elles  reçoivent  ,  elles  font 
nécefîitées  à  fe  partager  éc  à  repartir 
leur  sève  aux  yeux  fur  lefquels  on  les 
a  taillées. 

Les  pêchers  en  plein  vent  ,  lom 
d’être  abandonnés  à.  leur  fort ,  doivent 
être  taillés  :  les  règles  font  les  memes, 
avec  cette  différence  qu’ils  ont  befoin 
de  l’être  plus  d’une  fois,  parce  que  les 
vents  roux  ou  de  galerne  les  fatiguent, 
&  qu’ils  font  prefque  tous  les  ans  ge¬ 
lés  en  hiver  &  au  printemps.  C  efl: 
pour  cette  raifon  que  la  gomme  les 
attaque  fréquemment.  On  les  taille 
auflî  fort  court,  ainfi  que  les  nains  en 
plein  vent ,  &c  fur  un  grand  nombre  de 
branches. 

Quand  un  arbre  eft  achevé  ,  avant 
que  de  palier  à  un  autre  ,  je  m’en 
éloigne  de  deux  ou  trois  j^as  ,  pour 
mieux  apercevoir  les  défauts  quune 
trop  grande  proximité,  en  travaillant, 
auroit  fouftraits  à  mes  yeux.  Je  crois 
cette  attention  aufïi  eflentielle  que  le 
coup  d’œil  général  dont  j  ai  parle  avant 
la  taille.  A  l’exemple  de  ces  fameux 
peintres  qui  perdent  de  vue  leurs  ou¬ 
vrages  pendant  quelque  temps  ,  pour 
y  revenir  à  tête  repofée  ,  foit  fenls? 
foit  avec  des  gens  de  l’Art  j  un  habile 
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Jardinier  doit  faire  la  revue  de  tous  fes 
arbres  généralement ,  &  les  vifiter  fuc- 
ceflîvement  pour  une  dernière  fois  , 
après  que  fa  taille  eft  achevée. 

J’ajoute  que ,  comme  un  père  ten¬ 
dre  ,  il  doit  étudier  leurs  befoins  , 
guérir  leurs  maladies  ,  prévenir  les 
dangers  auxquels  ils  peuvent  être  ex- 
pofés ,  enfin  les  défendre  contre  cette 
foule  d’ennemis  qui  les  attaquent  fans 
celle.  Durant  la  taille,  les  vents  froids, 
les  neiges  fondues  ,  la  grêle  ,  le  givre 
&  les  gelées  tardives  donnent  un  con¬ 
tinuel  exercice  au  Jardinier.  Tous  les 
jours  ,  fur  les  huit  heures  du  matin  , 
lorfque  le  foleil  commence  à  paroîcre, 
il  efi:  obligé  d ’ôcer  fes  paillalfons  qu’il 
replace  promptement  dans  le  .cours 
de  la  journée  ,  fi  des  ouragans  def- 
tru&eurs  ou  des  nuages  de  grêle  me¬ 
nacent  les  fleurs.  Sans  m’arrêter  aux 
attentions  qu’exigent  les  bourgeons  , 
foit  en  les  couvrant ,  foit  en  les  dé¬ 
couvrant  ;  je  me  bornerai  à  dire  que 
les  paillaflons  ne  doivent  être  appli' 
qués  que  dans  le  bas  des  efpaliers ,  un 
peu  au-deflus  de  la  terre.  Les  influen¬ 
ces  nuifibles  d’en  -  haut  ne  tombent 
point  perpendiculairement ,  mais  font 
envoyées  obliquement  par  les  vents 
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vers  le  bas.  Rarement  les  endroits  éle¬ 
vés  font-ils  incommodés  de  la  gelée  £ 
elle  n’exerce  le  plus  fouvent  fes  fu-; 
teurs  meurtrières  contre  les  végétaux 
que  dans  les  bas  ,  &  c’eft  pourquoi 
les  Vignerons  taillent  beaucoup  fur  des 
bois  longs  qu’ils  ne  courbent  pour  les 
attacher  aux  échalas  ,  qu’après  que  les 
grands  périls  font  paflfés.  Toujours  les 
bourgeons  du  cep  iont  gelés  avant  ceux 
du  haut. 

Immédiatement  après  la  taille  il  faut 
labourer  les  arbres  ,  non  -  feulement 
Pour  que  le  foleil  puifle  donner  de 
iaétion  à  la  sève,  Sc  fe  faire  fentir  aux 
racines ,  mais  auÜi  pour  détruire  la  de-* 
tueure  des  mulots ,  remplir  les  fouilles 
des  taupes  ,  &  mettre  dans  le  fond  de. 
la  terre. quantité  d’œufs  d’infeétes  près 
d  eclorre  ,  &  d’animaux  logés  dans  le 
pied  des  arbres. 

J’ai  dit  que  dans  le  printemps  les 
branches  ^vement  frappées  de  la 
gelée,  périflToient  lorfque  les  rayons 
du  foleil  fe  faifoient  fentir.  Il  faut 
donc  ,  après  les  avoir  abattues  ,  dé¬ 
tacher  quelques  rameaux  voifins  pour 
c°uvrir  la  nudité  du  mur.  La  gomme 
due  aufli  à  quantité  de  plaies  faites 
dans  le  printemps  :  fi  elle  féjourne  3 
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le  mal  devient  prefque  irréparable. 

Depuis  le  temps  de  la  taille  jufqu  » 
celui  du  paliffage ,  le  pêcher  eft  fujet 
à  de  grandes  révolutions.  Le  foleil 
dardant  à  plomb  fes  rayons  fur  fa  tige 
&  fur  fes  racines  ,  tout-à  coup  des 
vents  fougueux,  accompagnés  de  froids 
defTéchans,  interrompent  le  cours  de 
la  sève  ,  6c  flétriftem  fa  belle  verdure. 
Ses  feuilles  à  l’inftant  fc  récoquillent 
&  changent  de  couleur  ,  c’eft  là  ce 
qu’on  appelle  la  cloque  ,  maladie  dont 
je  paierai  dans  ma  quatrième  partie. 
Un  pêcher  alors  celle  rout-à-fait  de 
pouffer  ,  &  eft  fouvent  pris  par  la 
jauniffe.  Le  Jardinier  foigneux  doit 
en  chercher  la  caufê ,  6c  employer  les 
remèdes  que  j’indiquerai.  11  arrofe ,  d 
fume  ,  il  jette  de  l’eau  de  fumier  au 
pied  de  tels  arbres  ,  il  fouille  pour 
voir  fi  leurs  racines  ne  font  point 
chancreufes  ,  gangrenées  ,  rongées 
des  vers  ou  arraquées  paŸ’  des  four¬ 
mis.  Il  doit  encore  faire  la  guerre  aux 
limaçons  ,  aux  pucerons  ,  aux  che¬ 
nilles  ,  arrofer  pendant  les  féchereftes, 
buter  le  pied  de  fes  pêchers  durant 
les  grandes  humidités  ,  en  élevant 
la  terre  en  glacis  pour  jeter  les  eau* 
au  loin  ,  6c  rabattre  en  fuite  ces 
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talus  ,  lorfque  le  temps  eft  remis. 

Son  miniftère  exige  qu’il  vifite  géné¬ 
ralement  tous  fes  arbres  en  efpalier  , 
fur-tout  les  abricotiers ,  pour  les  de- 
barrafïer  des  bois  morts  gelés  durant 
l’hiver  ,  &  dont  la  mortalité  ne  fe 
déclare  qu’au  printemps.  .De  plus., 
quantité  de  bourgeons  naitfàns  fati¬ 
gués  des  gelées  d’hiver  &  du  printemps, 
avortent ,  ainfi  que  des  yeux  fur  lef- 
quels  il  a  taillé.  Les  uns  demandent  a 
être  fupprimés  tout-à-fait ,  &  les  au¬ 
tres  à  être  rabattus  fut  le  bourgeon 
voifm  ,  le  plus  vigoureux.  Si  l’on  né¬ 
glige  ces  foins,  ôc  fi  l’on  remet  à  la 
taille  fuivante  à  ôter  ces  bois,  on  recule 
d’un  an  la  guérifon  de  ces  plaies  ,.  & 
on  met  obftacle  à  la  communication 
de  la  sève.  4  <  , 

Nombre  de  fruits  qui  ont  noue  , 
fe  trouvent  à  découvert  :  en  proie  aux 
rayons  du  foleil ,  ils  vont  être  couron¬ 
nés.  Le  Jardinier  tirera  delfus.  quel¬ 
ques  feuilles  voifines  qu  il  retiendra 
avec,  un  jonc  ,  ou  y  appliquera  une 
feuille  large  pour  leur  fervir  de  para- 
fol. 
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QUE 


chapitre  iy. 

Divers  expédions  pour  formel 
les  Arbres  &  leur  faire  rap- 
^  porter  du  fruit. 

Maintenant  les  Arbres  font  en 
bon  état ,  St  s’efforcent  par  leur  figure 
riante  ,  &:  par  l’abondance  de  leurs 
fruits ,  de  recompenfer  le  Jardinier  de 
toutes  fies  peines.  Ils  femblent  n’af- 
pirer  qu après  l’ébourgeonnement  & 
le  palifïage.  Avant  que  d’y  procéder, 
il  efl:  efTentiel  de  les  fiuivre  de  nou¬ 
veau  dans  leurs  diverfes  façons  de 
pouffer ,  à  cet  âge  formé  dont  il  eft 
prefentement  queftion.  A  dix  ou  douze 
ans  ,  ils  fie  démentent  quelquefois  au 
point  qu’ils  deviennent  méconnoilfa- 
bles.  Quel  parti  prendre  pour  les  diri¬ 
ger  ,  félon  que  les  circonftances  l’exi¬ 
gent  ?_  . 

Voici  plufieurs  moyens  très -utiles 
qui  conduifent  à  cette  fin  : 
i ü.  La  courbure  des  branches. 
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z°.  Les  éclater. 

3°.  Les  tordre. 

40.  Catfer  les  branches  lors  de  la 
taille ,  3c  les  bourgeons  à  la  poulie  , 
en  Juin  &  Juillet. 

50.  Déplanter  pour  replanter  aulii- 
tôt  en  la  même  place.  v 

6°.  Ne  tailler  que  durant  la  seve. 

1.  Courbure  des  branches.  Je 
voulois  conferver  vers  la  mi  -  Juillet 
un  gourmand,  pour  en  faire  ,  1  annee 
fui  vante  ,  la  bafe  d’un  des  cotes  d  un 
arbre  ,  je  m’avifai  de  le  .courber  ôc 
de  le  coucher  prefque  le  long  de  la 
muraille  qu’il  furpafioit  beaucoup. 
Pour  lui  faire  place ,  je  dépalirtai  en¬ 
tièrement  la  branche  fur  laquelle  il 
avoir  poufie  ,  &  que  je  me  propo- 
fois  de  fupprimer  à  la  taille  fuivante , 
afin  d.e  la  remettre  fur  ce  gourmand. 
Je  me  trouvai  dans  la  neceflite  de 
forcer  tantfoit  peu  la  branche-mere, 
pour  la  faire  defcendre.  En  vmtant 
l’arbre ,  j’aperçus  quelle  avoir  celle  de 
pourter  ,  ainfi  que  le  gourmand.  Je 
vis  les  yeux  à  bois  de  ce  dernier  e 
convertir  en  boutons  a  fruit  dans  tous 
les  bourgeons  de  la  branche-mere 
ainfi  forcée  ,  &c  en  moins  de  trois  le¬ 
vâmes  ce  changement  fe  fit.  A.u  gour- 
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mand  courbé  &  ftirbaiflé  fe  formèrent 
autant  de  lambourdes  qu’il  y  avoic 
d  yeux  dans  le  bas ,  8c  ces  lambourdes 
taillées  1  annee  fui  vante  ,  donnèrent 
amplement  du  fruit  ;  c’efl:  de-là  qué 
m’eft  venue  l’idée  de  la  courbure  des 
branches.  Ce  n’eft  autre  chofe  que 
1  aéfcioii  de  courber  à  propos  &  forcé- 
nient  une  ou  plufîeurs  branches  ,  à 
deflTein  d’arrêter  la  sève  pour  la  faire 
réfluer  dans  d’autres.  Un  pêcher  ,  par 
exemple  ,  ne  pouffe  que  d’un  côté  ,  il 
s’emporte  du  haut  ,  le  refte  laite- voir 
la  nui  taille  toute  dégarnie.  Je  courbe 
alors  les  rameaux  trop  vigoureux  ,  8C 
je  laite  les  autres  s’étendre  en  liberté. 
Bientôt  le  fort  eft  '  fubjugué  ,  8c  le 
foible  ne  tarde  point  à  1  égaler.  Toutes 
fortes  d  arbres  8c  de  branches  font 
fufceptibles  de  la  courbure.  Ceux  qui 
font  âges ,  dont  le  bois  eft  ufé  ,  chan- 
creux  8c  calfant  3  ne  peuvent  jouir  des 
avantages  attachés  à  cette  pratique. 
Les  faifons  du  printemps  8c  de  l’été 
font  les  plus  propres  à  la  courbure, 
qui  a  lieu  principalement  à  l’égard 
des  branches  -  mères  8c  des  gour¬ 
mands.  & 


Je  commence  par  la  branche  -  mère 
qui  s’emporte  d’un  feul  côté.  Après 
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nfêtre  afliiré  de  fou  état ,  je  la  prends 
d’une  main  ,  en  la  faifant  defcendre  , 
appuyant  peu- à-peu  &  la  tenant  vers 
|e  haut ,  pour  voir  jufqu’à  quel  point 
je  puis  la  courber.  Je  la  remets  à  fa 
place  naturelle j  &c  à  l’endroit  du  mur 
ou  j’ai  remarqué  que  je  pouvois  la 
faire  defcendre  ,  je  chafle  un  gros 
clou  que  je  garnis  bien  ,  pour  la  pré- 
ferver  de  la  rouille  8c  des  contufions  ; 
je  la  mets  fur  ce  clou  ,  placé  à  un 
tiers  du  bas  de  la  branche ,  tandis  que 
vers  l’autre  tiers  au-deffus ,  appuyant 
Un  peu  fortement ,  je  la  fais  obéir , 
&  je  chaffe  dans  le  mur  un  pareil 
clou  garni ,  mais  en-detlus  de  la  bran¬ 
che  ,  dans  l’endrpiç  où  je  l’ai  un  peu 
forcée. 

En  courbant  ainfi  la  branche  avec 
effort,  il  faut  qu’en  -  delfus  l’écorce 
salonge  ,  8c  quelle  appuyé  fur  la 
partie  ligneufe  :  au  contraire  la  par- 
en-delïous  obéit ,  fe  ride  8c  forme 
Quantité  de  petits  bourrelets  qui  oc- 
cafionnent-  autant  de  nodus.  La  cenfion 
forcée  de  l’écorce  en-delTus  caufe  une 
uhftru&ion  qui  étrécit  8c  bouche  même 
les  palfages  de  la  sève  ,  tandis  qu’en- 
oeflTous  les  vides  de  cette  écorce  opè- 
tent  le  même  effet  :  il  ne  lui  refie  par 
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confisquent  d’ifliie  que  pat*  les  côtés  J 
mais  le.  tout  eft  tellement  comprimé, 
qu’il  fe  refifent  de  la  preflion  de  l’écorce 
&  des  nodus.  Cette  branche  ne  reçoit 
donc  de  nourriture  que  pour  Ton  en¬ 
tretien. 

Je  ne  perds  point  de  vue  cependant 
la  branche  qui  profite  peu  }  je  la  de- 
palifiTe  aufiî  pour  la  laiffer  dans  toute 
fa  liberté  ,  je  la  redrefife  même  fi  elle 
eft  un  peu  courbée  &  gênée  ,  &  je 
l’attache  uniquement ,  afin  qu’elle  ne 
foit  pas  le  j'ouet  des  vents.  Or  ,  tandis 
que  la  sève  ne  pafte  que  difficilement 
dans  la  branche  courbée  ,  il  s’en  fait 
dans  la  foible  une  effufion  furabon- 
dante  qui  s’y  porte  avec  une  telle  irn" 
pétuofué  ,  que  fouvent  en  un  mois 
elle  égale  &:  furpafife  l’autre  en  grofi* 
feur.  On  eft  même  obligé  de  lâcher 
tant  foit  peu  la  branche  courbée  ,  pour 
tempérer  le  flux  de  sève  qui  fe  porte 
entièrement  vers  l’autre.  Ce  qui  de** 
eide  du  temps  que  celle-là  doit  reftet 
geneé^,  ‘  c’eft  fon  dépérififement  vifi' 
ble  ,  &  le  progrès  de  celle-ci.  Jufqu? 
ce  que  les  pores  de  la  branche  qlîl 
ont  été  bouchés,  les  fibres  affailfées? 
en  un  mot  les  couloirs  de  la  sève 
ayent  repris  leur  jeu  &  leur  relfort  ? 


du  Jardinage.  359 
il  Je  palTe  trois  femaines  ou  un  mois. 
Si  elle  refte  fougueufe  ,  on  la  détache 
pour  la  courber  davantage. 

Si  Cette  branche  a  du  fruit ,  je  m’y" 
prends  à  plufieurs  fois ,  d’une  façon 
plus  modérée  ,  qui  me  mène  égale¬ 
ment  à  mon  but.  Je  mets  deux  clous 
dans  la  muraille,  l’un  en-deiïus  .& 
l’autre  en-deflous,  mais  je  ne  force  la 
branche  que  médiocrement:  huit  jours 
après  je  les  chatte  dans  le  mur  deux 
pouces  plus  bas,  &  je  répète  la  meme 
opération  une.troifième  fois.  Lorfqu’a 
la  taille  prochaine  le  feu  de  la  branche 
courbée  eft  amorti  ,  elle  exige  beau¬ 
coup  de  ménagement.  Dans  le  cas 
contraire  ,  il  faudroit  la  charger.  La 
branche  libre  qui  aura  profité  ample¬ 
ment  ,  peut  être  taillée  long  ,  finon 
die  fera  retenue. 

Ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  préfent  ne 
regarde  que  la  courbure  des  branches- 
mères.  Cette  pratique  a  aufii  lieu  à 
Jegard  des  gourmands  placés  dans'le 
haut  d’un  arbre  ,  &  qui  menaceraient 
Ie  bas  d’un  dépouillement  total.  Les 
Jardiniers  les  coupent  aux  extrémités, 
c°mme  les  autres  branches  }  j’ai  fait 
'mm  les  inconvéniens  qui  en  réful- 
ent  •  je  les  préviens  par  la  courbure  3 
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ce  parti  eft  préférable  à  celui  de  les 
tailler  ou  de  les  abattre.  Dans  le  pre¬ 
mier  cas  ils  s’emporteroient  ;  dans  le 
fécond ,  ils  feroient  un  grand  vide  dans 
l’arbre. 

Comme  les  branches  dont  je  parle 
font  des  jets  de  l’année  précédente  ou 
de  l’année  même ,  je  place  vers  le  bas 
un  clou  dans  le  mur  ,  enfuite  je  les 
plie  &  je  mets  un  autre  clou  en-dellus, 
vers  la  moitié  ,  &  un  troifième  au 
bout.  Nonobftant  cette  gêne  violente  , 
je  ne  laide  pas  de  charger  beaucoup 
ces  brauches ,  fauf  à  les  décharger  à 
l’ébourgeonnement  ou  à  les  rabattre 
à.trois  bourgeons,  fuivant  leur  force* 
Il  y  en  a  auxquelles  je  fais  faire  l’arc , 
St  je  les  affoiblis  au  point  de  les  ren¬ 
dre  fages  ,  en  les  foulageanr  en  cas 
de  befoin.  Souvent  je  courbe  avec  elles 
celles  dont  elles  font  forties.  Quand 
je  vois  que  le  gourmand  forcé  &  la- 
branche  dont  il  fort  font  domptés  } 
je -les  taille  d’année  en  année  plus 
court  ,  &  tous  deux  me  fourni  lient: 
des  branches  fruétueufes.  Enfin  lorf- 
que  je  puis  m’en  palTer ,  &  que  je 
prévois  que  leur  fupprelîion  n’occa- 
iionnera  point  de  nouveaux  g°„u.r" 
mands  ,  ie  les  retranche  lout-à-fnr* 
Cette 
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Cette  méthode  de  courber  ainfi  les 
branches  eft  utile  :  i°.  Quand  après 
avoir  taillé  long  plufieurs  gourmands 
des  années  précédentes,  ils  continuent 
de  prendre  toute  la  sève.  i°.  A  1  egard 
des  pêchers  plantés  trop  près  les  uns 
des  autres ,  je  force  les  bourgeons  en 
contre  -  bas ,  à  commencer  depuis  la 
première  branche ,  8c  toujours  en  re¬ 
montant.  3°.  Pour  les  arbres  qui  ont 
atteint  le  haut  du  mur  8c  s’emportent 
au-delîus  du  chaperon;  bien  loin  de 
couper  leurs  branches  par  les  bouts ,  je 
les  courbe  toutes ,  8c  je  les  arrange  près 
1  une  de  l’autre  fous  le  larmier ,  en 
forme  de  cordon  ;  8c  vers  la  fin  d’Aoûr, 
fi  leur  confufion  eft  trop  grande,  je  les 
arrête  par  les  extrémités ,  fans  aucun 
*jfque.  Ces  arbres  poufferont  par  la 
mite  plus  modérément ,  8c  11’auront 
point  été  épuifés. 

Il-  Navrer  les  branches.  Na- 
vter  en  terme  de  Jardinier,  de  Vi- 
güeron  ,  de  Bûcheron  ,  de  Treilla- 
£eur  ,  eft  donner  un  coup  de  ferpe 
J  bois  qui  n’eft  point  droit ,  &  y 
aire  une  entaille  en  biais ,  pour  pefcr 
efifis  9  afin  que  fa  partie  la  plus  Ion- 
§^le  monte  fur  la  plus  petite.  C’eft 
après  cette  opération  que  j’ai  elfayé 
Tome  I.  Q, 
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de  dompter  des  arbres  trop  vigoureux , 
en  leur  faifant  de  propos  délibéré  , 
diverfes  entailles  femblables.  J’avertis 
d’abord  qu’utiles  aux  arbres  de  fruits 
à  pépin  ,  elles  ont  rarement  lieu  pour 
les  arbres  gommeux.  Cependant ,  en 
obfervant  d’effuyer  tous  les  jours  la 
gomme  à  mefure  qu’elle  flue  ,  on  peut 
les  employer  pour  le  pêcher ,  comme 
je  l’ai  fait  heureufement.  Je  veux  affa¬ 
mer  unegrofle  branche  qui  prend  trop 
de  nourriture  ,  je  lui  donne  ,  avec 
une  ferpe  bien  tranchante,  un  coup 
à  cinq  ou  fix  pouces  au  -  delfus  de 
l’endroit  de  fa  naiflance  ,  &  je  ln* 
fais  une  entaille  à  mi-bois ,  en-deflbus> 
ou  fur  le  coté  en  biaifant  :  j’y  apph' 
que  enfuite  l’onguent  de  Saint-Fiacre. 
Cette  opération  tient  un  peu  de  la  fca* 
rification  ,  mais  fes  fuites  font  toutes 
différentes.  Le  printemps  eft  l’unique 
faifon  où  il  foit  permis  d’y  recourir  > 
afin  que  la  sève  loit  ralentie  dans  foa 
cours,  &  que  les  parties  fe  réuniffcnr* 
On  peut  faire  pluneurs  de  ces  entailla 
aux  branches  qui  ne  pouffent  que  dtJ 
ffois ,  ainfi  qu’à  celles  qui  s’emporte^ 
trop. 

On  n’ufe ,  au  refte  ,  de  femblabl^ 
e.xpédiens  qu’envers  des  arbres 
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gueux  ,  qui ,  avec  le  fecours  des  opé¬ 
rations  ordinaires  ,  ne  veulent  point 
le  mettre  à  fruit.  Ce  font  des  re¬ 
cèdes  violens  qui  doivent  être  ré- 
ferves  pour  le  cas  d’une  extrême  né- 
celîîte.  Mais  il  eft  un  moyen  sur  de 
n  Y  jamais  recourir ,  c’eft  de  donner 
plus  d’effor  aux  arbres ,  fans  les  épui- 
ler  par  des  tailles  courtes  qui  ne  les 
[ont  pouftèr  qu’en  bois.  Coilfidérez 
les  arbres  des  champs  qui  groflîfTent 
&  produifent  du  fruit  abondamment 
peu  de  temps  après  leur  plantation; 
rvien  neft  plus  commun  que  de  voir 
en  Normandie  des  pommiers  donner 
«ne  pipe  de  cidre  pefant  douze  à 
quinze  cent  ,  indépendamment  du 
n^arc  j  &  de  tous  les  fruits  tombés  ou 
pourris. 

L  effet  de  ces  entailles  eft  de  cou- 
Per  les  fibres  &  de  ralentir  le  cours  de 
*  Seve*  En  donnant  de  l’air  à  l’inté- 
^eur  de  la  branche ,  elles  opèrent  une 
p  hpation  des  parties  fubftantielles. 
^  ces  plaies ,  vous  obligez  la  sève 
le  porter  à  ces  endroits  entamés  , 
n  d  y  donner  du  fecours ,  d’y  former 
tf.  bourreIets  ,  des  nodus ,  des  cica- 
nlces  i  enfin,  vous  faites  autant  de 
ouveaux  couloirs  qui  fervent  à  la 
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-  filtrer,  8c  autant  fie  barrières  qui  la  for-' 
cent  a  fcjourner  davantage  ,  à  fe  cuire 
à  fe  digérer  plus  qu’elle  ne  faifoit  en 
fe  portant  avec impétuofité.1 

Dans  le  printemps,  lorfqu’une  bran¬ 
che  gourmande  prend  toute  la  nour¬ 
riture  ,  on  l 'éclate  ,  pour  les  memes 
raifons  ,  à.  l’endroit  de  la  bifurcation 9 
8c  on  y  met  enfuire  de  l’onguent  de 
Saint-  Fiacre  8c  des  édifiés  j  ainfi  que 
je  l’ai  déjà  preferit.  Jufcju’a  ce  que 
Ja  future  foit  faite,  la  maitrëfle-bran- 
,  che6c  les  deux  qu’on  a  éclatées  fe 
modèrent ,  la  réunion  s’en  fait  avant 
l’automne  fuivante.  Certe  idée  ni  ’eft 
venue  en  voyant  de  femblàbles  éclats 
fur  venus  aiix  arbres  de  la  campagne  '• 
j’ai  remarqué  dans  les  branches  écla¬ 
tées  un  ralentifiement  d’aélion  de  k 
sève.  Ce  que  le  hafard  avoir  fait  ,  je 
l’ai  elfayé  avec  fuccès.  Un  gourmand 
très-gros,  par  exemple  ,  je  le  plie  du 
:  bas  j  ufqifà  ce  qu’il  éclate,  puis  avec 
,  une  .ligature. ,  je  rapproche  fes  partie5» 
8c  .je  fuis  affiné  qu’il  pouffera  moins* 
Ou  il  m’eft  nécefiaire  ,  ou  il  ne  l’eu 
point  :  dans  le  premier  cas ,  les  ye11* 
du  bas.  feront  éclorre  des  bourgeons  a 
fruit  appelés  branches-crochets  i  dans 
le  fécond,  fi  je  l’abats,  j’epuife  m(,u 


/ 


bu  Jardinage.  365 
arbre ,  8c  ce  gourmand  fera  remplacé 
par  dé  faux- bourgeons.  En  1  éclatant, 
j  évité  ces  pouffes  fuperflues ,  &  ce 
gourmand  fe  modère. 

III.  Tordre  les  arbres  eft  une 
autre  façon  d  éclater  qui  contribue 
beaucoup  à  leur  fécondité.  En  voyant 
travailler  des  Vignerons  quicouchoient 
oes  ceps  de  vigne  pour  faire  des  pro- 
Vlns ,  j’ai  remarqué  que  certains  ceps 
craquoient  dans  leurs  mains  8c  fe  tor¬ 
dent.  Ils  pou (Toient  moins  que  les 
autres  provins,  8c  en  les  fouillant, 
)ai  vu  qu’à  l’endroit  où  ils  étoienc 
tordus  ,  il  s’étoit  formé  un  nodus  &c 
^Ucalus  afïez  gros.  De-Ià  j’ai  tiré  des 
tuduétions ,  8c  j’ai  imaginé,  pour  ar- 
reter  dans  différentes  occafîons  ,  ces 
torrens  de  sève ,  de  tordre  les  bran- 
j  es  &  les  bourgeons ,  afin  de  met- 
^  .  les  arbres  à  fruit.  Ce  moyen  m’a» 
.y e ment  réiifïï ,  que  j’ai  été  forcé  de 
^continuer,  les  arbres  ne  pouffoient 
ftefque  plus  en  bois ,  8c  ne  donnoienc 
9üe  des  brindilles  $  des  lambourdes. 
j.a  façon  de  tordre  eft  fimple  ,  &  a 
yCu  depuis  Mai  jufqu’en  Septembre* 
Uî?Uk  frenez  une  branche  jeune  ou 
fort  Ur^e°n  ^orm^  >  &  ferrant  bien 
>  vous  la  tournez  d’une  main  en- 

Q  üj 
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dedans  ,  &  de  l’autre  en-dehors  > 
comme  pour  défiler  un  cordage  ,  jùf* 
qu  a  ce  que  vous  entendiez  un  craque- 
ment.  Vous  êtes  sur  que  la  branche 
ne  prendra  plus  de  nourriture  que 
pour  fa  fubfi  fiance  ,  8c  qu’elle  ns 
mourra  point;  mais  l’année  fuivante 
Ji  I  arbre  produit  des  fruits  à  noyau, 
elle  en  donnera  abondamment,  8c  s’il 
eft  à  pépin ,  elle  fournira  beaucoup  de 
boutons  à  fleur. 

.J V*  Casser  les  branches  A  h 
taille  8c  les  bourgeons  lors  de  la 
poulie.  Paflant  près  d’un  poirier,  j’a¬ 
perçus  un  bourgeon  caflè  par  le  vent 
dans  un  endroit  de  l’arbre  où  il  étoit 
fort  néceflaire  :  c’étoit  à  la  mi  -  Juin. 
A  force  de  l’examiner,  je  remarquai 
qu  a  1  endroit  des  fous-yeux  où  il  avoic 
été  cafle ,  il  fe  formoit  environ  quinze 
jours  apres  ,  un  commencement  de 
verdure.  Il  y  parut  enfuite  une  lam- 
bourde  qui^  fournit  plufieurs  boutons 
a  fruit.  D  après  cette  découverte  ? 
j  e (Payai  de  cafler  de  propos  délibéré , 
&  la  Nature  m’apprit  à  la  fuivre.  Cette 
Operation  n’a  qu’un  rapport  éloigné 
avec  celle. que  la  Quintinye  a  qua" 
lihée  de  pincement ,  8c  qu’il  prelcrit 
à  l’égard  des  bourgeons  feulement  qd? 
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pinçoit  a  cinq ,  fïx ,  fept  ou  huit  yeux 
en  Juin  Sc  Juillet,  au  lieu  que  je  les 
calTe  près  des  fous-yeux ,  &  que  j’étends 
Cette  opération  jufqu’aux  branches.  Je 
préviens  d’abord  qu’elle  ne  convient 
qu’aux  arbres  de  fruits  à  pépin  ,  8c 
point  du  tout  à  ceux  à  noyau,  fi  ce  n’eft 
a  1  egard  des  gourmands  furnuméraires 
dont  011  veut  faire  des  branches  fruc- 
|Ueufes  ,  &  qu’on  cafie  à  moitié  dès 
es  premiers  jours  de  Juillet  ;  j’en  ai 
parlé  ailleurs. 

Deux  fortes  de  branches  fe  préfen- 
jent  lots  de  la  taille  ,  envers  lefquelles 
^  caffement  a  lieu;  les  branches  natu- 
jles  produites  par  les  yeux  de  l’an- 
précédente  ,  &:  celles  de  fauX- 
01s;  Nos  Jardiniers,  je  l’ai  déjà  dit, 
Valent  tous  les  ans  fur  la  plus  balle 
1  ^'■Utiçhes  qui  ont  poulie  des  yeux 
ai  lés  à  la  raille  précédente  ;  en  forte 
Vîe  s’ils  ont  taillé  par  fuppofition  à 
*uq  yeux  chaque  branche  qui  en  aura 
°ulie  autant  ,  ils  jettent,  à  bas  les 
jjJJï1®  premières ,  pour  tailler  la  plus 
p  Q.  *  c’lnq  yeux.  Les  années  ftiivantes 
de  ? . e  P0UU^  &  pareil  ravalement , 
che°Vte  qu.e  la  poulfe  des  quatre  bran- 
Pou^  pl5ei:^eiires  toujours  inutile 
r  1  arbre  qui  profite  peu  ,  Sc  ne 
Q  iv 
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rapporte  communément  que  des  feuil¬ 
les. 

Le  cafjement ,  au  contraire  ,  en  pro¬ 
curant  aux  arbres  ,  foit  en  buiflon  , 
foie  en  éventail  ,  une  étendue  im- 
menfe  ,  eft  la  fource  d’une  grande 
abondance  de  fruits.  Les  Jardiniers  ne 
1  emploient  que  pour  les  lambourdes, 
&  moi  je  le  preferis  pour  toutes  forres 
de  branches.  Lors  de  la  taille  je  coupe 
près  de  ^écorce  deux  des  cinq  bran¬ 
ches  qui  ont  pouffe  précédemment  » 

&  j’en  lai  (Te  trois ,  une  entre  ces  deux 
fupprimees  ,  une  autre  dans  le  bas , 

&  celle  qui  eft  placée  tout  au  bout , 
que  je  taille  a  un  pied,  8c  meme  à  dix- 
huit  pouces  dans  le  cas  d’une  extrêm6 
vigueur.  Je  caffe  ,  en  appuyant  fur  m? 
ferpette ,  les  deux  branches  que  j^i 
laiÂees  ,  8c  je  les  éclate  à  l’endroit  des 
fous-yeux ,  à  un  quart  de  pouce  de  leur 
infertion.  Quant  aux  arbres  en  efpalier* 
je  coupe  aulli  les  branches  de  devant 
&  de  derrière  ,  fi  on  ne  les  a  point 
ebourgeonnées  ,  8c  je  taille  en  forint  | 
de  crochets  deux  de  ces  branches  ,  e)1 
en  fupprimant  une  entre-deux  ,  8c 
longe  celle  du  haut  à  deux  8c  à  trois 

pieds ,  proportionnémem  à  la  vigt»eur 
de  l’arbre. 
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On  me  demandera  pourquoi  je 
Cade  au  -  lieu  de  couper.  Si  je  coupe , 
plaie  fe  recouvrira ,  &  aux  yeux  qui 
tant  au-deflTous  repoufferont  de  nou¬ 
eux  bourgeons  qui  communément 
deviennent  branches  à  bois.  En  caf¬ 
tant  ,  au  contraire  ,  je  fais  une  plaie 
inégale  3c  pleine  d’efquilles  :  alors  le 
recouvrement  ne  pouvant  fe  faire 
^ne  difficilement  ,  ou  même  point 
du  tout ,  la  sève  refte  dans  la  bran¬ 
che  ,  s’y  cuit  &  s’y  perfeélionne.  Ceft 
Ja  longueur  de'  fon  féjour  qui  forme 
le  fruit ,  3c  non  fon  paffage  rapide  à 
travers  les  fibres  longitudinales  des 
branches.  La  sève  trouvant  du  côté  de 
ccs  efquilles  autant  d’obftacles'  à  fon 
pallage ,  ne  peut  monter  ni  former 
de  bourrelet ,  mais  elle  s’affine  3c  s’in- 
,lnue  à.  travers  les  fous-yeux ,  3c  fait 
cdorredes  lambourdes,  des  brindilles, 
des  boutons  à  fruit  pour  l’année 
taivante. 

On  voit  (fig.  1.  PI.  FIL)  une 
tanche  fru&ueufe  nouvelle  ,  prove-^ 
nant  de  cajjement ,  fur  laquelle  on  re¬ 
marque  les  rides  ou  anneaux  u ,  ainfî 
JjUc  les  boutons  à  fruit  b  .  Il  eft  nifé 
concevoir  qu’en  fubftituant  à  la  sève 
es  couloirs  moins  nombreux  3c  moins 
Qv 
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fpacieux  que  ceux  des  branches  à  bois, 
&  que  formant  des  tamis  &  des  cri¬ 
bles  plus  ferrés  ,  elle  doit  être  plus 
rapprochée  ,  plus  concentrée  ,  &  par 
conséquent  mieux  travaillée  &  mieux 
filtrée. 

La  raifon  de  la  différence  de  taille 
pour  les  arbres  en  efpalier ,  eft  tirée 
de  ce  qu’ils  n’ont  qu’une  face.  •  Tout 
le  devant  &  le  derrière  étant  fuppri- 
mes  j  on  ne  peut  ménager  du  bois 
que,  fur  les  cotés ,  Sc  par  conféquent 
il  s  agit  de  tirer  les  branches  par  les 
extrémités  pour  les  garnir  :  de-lcr  les  ' 
branches -crochets  qu’on  y  laide.  De 
plus ,  en  é bourgeonnant  ces  arbres  , 
on  leur  ote  tout  le  bois  qui  peut  faire 
confulion  •  il  effc  donc  nécelfaire  de 
leur  en  laifTer  plus  ,  lors  de  la  raille, 
qu  aux  baillons.  Enfin  ,  fi  vous  les  tail¬ 
lez  court,  &c  fi  vous  n’épargnez  pas  les 
branches-crochets ,  vous  n’avez  point 
de  fruit  ,  niais  des  gourmands  à  l’in¬ 
fini.  Supprimez  -les  ,  vous  perdez  vos 
arbres ,  lailfez-les  tous ,  vous  faites  con- 
fufion.  Le  milieu  eft  donc  la  conduite 
que  je  tiens. 

Le  cajjement  fe  pratique  pareille¬ 
ment  fur  les  arbres  en  efpalier.  Ces 
branches  -  crochets  fur  lefquçlles  je 
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taille  j  produifent  d’autres  branches  ; 
lle  pouvant  les  placer  toutes ,  8c  étant 
fort  éloigné  de  les  abattre,  je  prends 
le  parti  de  c aller.  Cette  opération  fe 
falt  en  deux  faifons,  vers  la  mi -Juin 
lufqua  la  mi-juillet  pour  les  bourgeons 
pi  ont  potilTé  de  l’année  ;  8c  lors  de  la 
.  tadle  d’hiver,  tant  pour  les  branches 
a  bois ,  que  pour  celles  de  faux  bois. 
Par  fon  moyen ,  les.  arbres  fur  franc 
S111,  dans  les  mains  des  Jardiniers ,  ne 
Peuvent  porter  de  fruit ,  parce  qu’ils 
es  tourmentent  toujours  à  leur  détri¬ 
ment  ,  deviennent  souvent  d’une  an- 
pe  a  l’autre  les  plus  féconds  du  jardin, 
h  faut  cependant  en  ufer  modérément. 

Jardinier  indifcret  qui  s’aviferoit 
chaque  année  de  call'er  toutes  les  bran- 
pes  fecondaires  de  fes  arbres,  &  celles 
j!e  faux-bois ,  les  mettroit  tellement  à 
'  rillt ,  qifils  ne  poufferoient  plus  que 
pS  brindilles-  8c  point  de  branches  A 
ps.  Us  celferoient  de  plus  de  groflir 
^  s’alonger  -,  8c  cîonneroient  une 
.  fe  quantité  de  fruit  qu’ênfin  ils  pé- 
ïlroient  épuifés. 

caflemennt  des  bourgeons  fe  fait 
les  appuyant  fiir  le  coupant  de  la 
pipette  s  à  l’endroit  où  ils  portent  a 
allx  ;  ils  s’éclatent  tout  de  fuite.  La 
Qvj 
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sève  qui  a  coutume  de  couler  dans  les 
canaux  deftinés  aux  bourgeons  caffes  , 
y  arrive  comme  à  fon  ordinaire ,  de 
ne  trouvant  plus  d’iflïie  ,  elle  eft  for¬ 
cée  de  fejourner  autour  des  fous-yeux 
ou  elle  fait  effort  pour  entrer ,  de  de 
sy  arrêter  faute  d’un  paflTage  fuffi- 
famment  fpacieux.  Elle  fe  filtre  donc, 
s  infirme  par  menues  parcelles  à  tra¬ 
vers  les  calibres  de  ces  fous-yeux ,  8c 
enfin  elle  fait  eclorre  une  petite  ver- 
dure  qui  eft  une  lambourde,  une  brin- 
.  dille  ou  un  bouton  à  fruit.  Nos  Jardi¬ 
niers  ,  ainfi  que  je  l’ai  rapporté  plus 
-haut ,  font  tout  le  contraire  ;  ils  caf- 
aent  a  un  ,  deux  ou  trois  pouces  :  la 
sève  alors  enfile  les  yeux  du  reftant 
du  bourgeon  ,  de  forme  ces  toupil¬ 
lons  ,  d’où  s’enfuit  lamaigrifTement 
de  la  branche-mère  ,  l’épuifement  de 
1  arbre,  de  enfin  la  privation  de  tout 
fruit. 

Quant  au  nombre  des  branches  na¬ 
turelles  ,  des  faux- bois  de  des  bour¬ 
geons  qu’il  faut  cafter,  il  n’y  a  point 
d  autre  réglé  a  fuivre  que  la  force  des 
arbres  &;  la  quantité  de  leurs  pouffes. 

J  eftime  qu’on  peut'eaffer  le  quart  des 
branenes  iur  les  arbres  les  plus  vigou¬ 
reux.  S  ils  fe  portent  à  fruit  par  eux* 
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mêmes ,  ou  Ci  Ton  a  alongé  6c  laiile 
des  branches  crochets,  le  calment  n’a 
point  lieu.  S’ils  font  foibles  &  s’ils 
n’ont  que  des  poulïes  médiocres ,  il 
faut  bien  fe  garder  de  le  mettre  en 
ufage  à  leur  égard. 

V.  Déplanter  pour  replanter  en 
la  même  place.  Ce  moyen  "que  j’ai 
rarement  employé,  m’a  toujours  réuili. 
J’avois  été  obligé  de  déplacer  quelques 
arbres  de  mon  jardin  ,  &:  je  m’aperçus 
qu’ils  me  donnoient  beaucoup  plus  de 
fruit  qu’auparavant.  Je  pris  de-la  oc- 
cafion  d’elîayer  de  lever  plufieurs  ar- 
brés  infertiles ,  &  de  les  replanter  au 
même  endroit.  L’événement  répondit 
a  mon  attente  ,  6c  ils  ne  cefsèrent  de¬ 
puis  de  me  donner  des  fruits  abon¬ 
damment. 

Je  fis  fouiller  un  pommier  d’api , 
Un  bon- chrétien  ,  6c  une  bergamotte 
a£es  d’environ  quinze  ans ,  qui  potif- 
f°|ent  beaucoup  de  bois ,  6c  fleurif- 
mient  quelquefois  ,  fans  jamais  rap¬ 
porter  ,  &  je  découvris  avec  la  plus 
grande  attention  leurs  racines  depuis 
ve  tronc  jufqu’aux  extrémités.  Quant 
a  celles  du  defious  ,  je  fis  tout  mon 
Poffîble  pour  ne  les  point  éclater. 
orfque  ces  arbrcs  furent  bien  dégagés 
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&  ne  tinrent  plus,  je.les  fis  mettre  de 
cote  ,  &  on  tranfporta  toutes  les  terres 
de  leurs  trous.  J’y  fubftitnai  celles  du 
voifinage  ,  je  remis  enfuire  ces  arbres 
dans  leur  même  place  ,  après  quoi  je 
fis  faire  un  large  balfin,  &  y  jeter  une 
demi  douzaine  de  féaux  d’eau.  C’éroic 
immédiatement  après  la  chute  des 
feuilles. 

On  ne  doit  recourir  à  ce  moyen  , 
q  a  après  avoir  fondé  les  racines  6c  les 
branches  des  arbres  inféconds.  Si  ou 
les  trouve  faines,  on  employer.! à  leur 
égard  les  engrais  ,'les  arrofemens  ,  le 
rappel  ,  on  les  récépera  même  pour 
leur  faire  pouffer  de  nouveau  bois. 
Ainfi  je  ne  propofe  cette  pratique  , 
que  comme  un  exemple,  fans  abfo- 
1  ument  la  confeiller,  quoiqu’il  n’y  ait 
aucun  rifque  à  courir ,  en  prenant  les 
précautions  que  j’ai  prifes  :  je  l’ai  el- 
iayée  plufieurs  fois  fur  le  pêcher,  qui 
ne  s’accommode  nullement  du  traite¬ 
ment  des  autres  arbres  ;  auffi  n’a  t-elle 
reufli  que  fur  des  fujets  de  trois  ou 
quatre  ans. 

VI.  Nf.  tailler  que  durant  la 
sève.  Quelques  arbres  rébelles  &  fou¬ 
gueux  ne  fe  mettent  point  à  fruit  :  on 
peut  effayer  d’abord  de  les  décharger 
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feulement  des  bois  confus ,  ôc  attendre 
vers  la  mi- Avril,  quand  la  sève  aura 
Nourri  les  nouvelles  pouffes  ,  à  les  ra¬ 
cler  fur  quelques  -unes  des  inférieu¬ 
rs.  Cette  pratique  que  j’ai  vu  réulïir  y 
eft  fondée  fur  ce  que  la  sève  eft  retar¬ 
dée  par  la  diftribution  qui  s’en  fait  a 
^ut  de  branches  de  de  boutons  aux¬ 
quels  elle  a  été  répartie  ,  de  que  les 
plaies  des  coupes  occafionnent  une 
grande  extravafion  de  sève  que  l’oii^ 
P£ut  voir  fortir  entre  l’écorce  de  le 
bois.  En  fe  hâtant  de  les  recouvrir  , 
elle  fs  diftribue  d’autant  moins  dans 
tout  le  relie  de  l’arbre  ,  qu’elle  eft  plus 
r •demie  par  le  foleil ,  l’air  &  les  vents 
qui  amorrifîent ,  deflféchent  de  reffer- 
reut  les  différens  endroits  qui  ont 
j  ePtouvé  des  plaies.  Ainli  domptee^ , 
ede  coule  avec  moins  d’impétuofite , 
^  eft  nécefTairement  digérée  de  filtrée  > 
J1  point  que  les  yeux  à  bois  fe  gon¬ 
flent  ,  jufqu  a  devenir  autant  de  bou¬ 
tons  à  fruit  pour  l’année  fuivante.  Il 
elTentiel  d’obferver  ,  que  l’efFufion 
!  fr°p  abondante  de  la  sève  dans  toutes 
es  différentes  parties  de  l’arbre  ,  les 
tond  fi  cendres  de  fi  calfantes,  que  le 
P  Us  léger  froidement  de  l’habit,  de 
toain  ou  de  la  ferpette  les  jette  a  bas* 
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Ces  remèdes  s’appliqueront  avec  un 
égal  fuccès  à  certains  pruniers  qui  ne 
pouffent  que  des  gourmands  ,  Tans 
brindilles  ni  menus  bois ,  3c  à  quantité 
de  pêchers  ,  qui  n’ayant  que  des  goût' 
mands  ou  des  branches  chiffonnes  » 
font  plufieurs  années  fans  rapporter- 
A  ceux-ci  je  ne  laiffe  ni  brindilles, ni 
lambourdes  qui  ne  foient  taillées  à  un 
feul  œil ,  3c  je  fupprime  les  trois  quarts 
de  ces  branches  folles ,  qui  pullulent 
de  toutes  parts.  Quantité  de  poiriers  & 
de  pommiers  fur  franc  pouffent  des 
forées  de  bourgeons ,  3c  ne  fe  mettent 
à  fruit  que  fort  tard.  Des  poiriers  bou¬ 
tonnent  tous  les  ans  &  promettent  fans 
rien  donner  ;  leurs  boutons,  au -lien 
de  fe  former  &  de  fleurir ,  s’alongent 
fans  jamais  groflîr ,  3c  avortent  enfin- 
A  ces  arbres  j’emploie  les  expédiens 
ci-deffus  indiqués,  qui  tendent  tous  a 
hâter  leurs  productions,  en  intercep-* 
tant  la  sève.  Je  pourrois  ranger  dans 
la  même  claffe  ces  individus  ftériles 
3c  féconds  tout  enfemble  ,  produifanC 
des  fruits  qui  avortent  ou  qui  nouent» 
mais  qui  ne  tiennent  jamais  ,  3ç  ceux 
qui  laiffent  tomber  leurs  fruits ,  fallS 
les  amener  à  maturité ,  ou  n’en  don" 
lient  que  peu  ou  point  du  tout. 
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Lafifé  de  voir  de  pareils  arbres  oc¬ 
cuper  inutilement  la  terre  ,  on  les  ar¬ 
rache.  Plus  dune  fois  je  l'ai  vue,  avec 

peine,  couverte  de  ces  individus  dont 
les  racines  ctoient  dans  le  meilleur  état. 
Plus  d’une  fois  j’ai  fait  fendre  leur  tige 
k  leurs  mères  -  branches  ,  apres  les 
avoir  fondées ,  &  j’en  ai  conclu  quon 
ne  peut  être  trop  réferve  a  abattre  de 
tels  arbres  qu’il  eft  aifé ,  comme  on 
l’a  vu  ,  de  faire  fructifier.  t  t  .  , 
Dans  les  végétaux  que)  ai  etc  oblige 
d’arracher ,  j’ai  remarque  que  les  con¬ 
duits  de  la  sève  éroient  totalement  bou¬ 
chés  &  obftrués  par  des  grumeaux  de 
fuc,  par  des  nodus  8c  des  efptfces'de 
glandes  fquirreufes  qui  avoient  forme 
des  conglomérations.  Elles  font  tres- 
fréquentes  dans  tous  les  fruits  011w 
les  arbres  font  malades ,  8c  dans  ceux 
qui  ont  pâti  de  la  gelée  lorfque  les 
fruits  ont  noué  ,  tels  que  quantité  e 
prunes  8c  d’abricots. 
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chapitre  V. 

De  l  Ê bourgeonnement . 

Ljs  arbres  doivent  avoir  fait  de  (SK 
çides  progrès,  &  avoir  befoin  d’étré 
t  °Urfeonnes’  L)epais  le  printemps , 
erns  bourgeons  alongés  &  multipliés 
t0"ff«  difforme  :  les 
nim;man<?ent,£lll'on  leur  a  (ligne  une 

fur  I  ’  Êlî  -f|S  eta  ant  ponrpeufement 

ula  muraille  ou  fur  Je  treillage,  les 
autres  Semblent  s'attendre  à  4e  re- 
tranches ,  comme  membres  fuperflus, 

S0dnemlilfeilX-U  '5lusde  n°Uiri' 
L  cboiimeonnem^t ,  )’°re  \e  dire, 

f  au'd^us  L  taille  pour  l’impôt- 
tance  ;  il  la  difpofe  pour  l’année  fai- 
no'Ue*  r1  Vf™  *  ill%u  a  «n  certain 
ITr  ’  fuPPIcer  à  une  taille  défec- 
u  c  ,  au-Iten  que  rien  ne  peur  ré' 
parer  un  ebourgeonneme.it  vicieux, 
üela  dépend  la  fécondité  de  l'arbre, 
comme  fa  fanté  &  fa  durée.  11  eft  quef- 
«on  ici  «e  la  faifop  de  l’éboiirgeorf* 
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ftient  &  <Je  la  méthode  qu’il  faut  y 
fuivre. 

C’eft  en  conféquence  de  l’empire 
abfolu  de  l’Art  fur  la  Nature ,  que  les 
hommes  fe  font  avifés  de  donner  aux 
arbres  en  efpalier  cette  forme  8c  cette 
Rendue ,  qui  de  chaque  branche  fait 
autant  d’éventails ,  &c  que  par  le  re¬ 
lancement  de  celles  de  devant  8c  de 
derrière  ,  ils  ont  forcé  la  sève  de  fe 
Porter  fur  les  cotés ,  en  la  gênant  dans 
fon  cours.  Le  pécher  a  plus  befoin 
Qu’aucun  autre  arbre  d’ètre  ebour- 
geonné  :  il  produit  tous  les  ans  une  fi 
grande  quantité  de  bourgeons ,  qu  a- 
handonnés  à  eux -mêmes ,  ils  n’offrï- 
r°ient  à  la  vue  qu’un  objet  informe  ï 
&  que  devenant  le  jouer  des  vents ,  ils 
Croient  immanquablement  calfes.  Le 
fruit  ,  outre  qu’il  profiteroit  moins  > 
acquerroit  aufli  moins  de  faveur. 

L’exa&itude  de  l’ébourgeonnement 
moins  effentielle  dans  les  autres 
arbres  ,  parce  que  le  touffu  cte  leurs 
Quilles  plus  larges  8c  plus  ferrées  or¬ 
dinairement  que  celles  du  pêcher,  en 
^ache  les  défauts  i  8c  de  plus  *  le  pré- 
Indice  qu’on  peut  leur  faire  ,  en  les 
f  garni  (Tant  en  quelques  endroits,  eft 
^arable  par  ces  branches ,  que  j’ap- 
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pelle  adventices ,  qui  percent  à  travers 
la  peau. 

Cet  art  de  rébourgeonnement  n’eft 
autre  chofe  que  la  fupprelîion  fage  SC 
raifonnée  des  rameaux  fuperflus ,  que 
le  choix  judicieux  de  ceux  qu’il  huit 
palifTer ,  que  ce  goût  &  cette  intelli" 
gence  pour  n’en  conferver  qu’une  quan¬ 
tité  fuffifante.  Il  fe  répète  autant  de 
fois  que  les  bourgeons  s’alongeant  SC 
fe  multipliant  j  donnent  lieu  à  le  re¬ 
nouveler.  Le  point  eflentiel  eft  de  fuir 
egalement  la  confuflon  8c  le  vide.  A 
1  égard  de  celui  -  ci ,  il  faut  toujours 
tirer  du  plein  au  vide  ,  mais  fans  for¬ 
cer  ,  fa  ns  ^  croifer ,  fans  eau  fer  aucune 
difformité.  On  évite  la  confüfîon ,  en 
laifTant  entre  les  bourgeons  un  efpace 
fuffifant  ,  pour  qu’ils  ne  fe  touchent 
point ,  &  que  leurs  feuilles  ne  jaunif- 
fent  ni  ne  tombent. 

L  époque  de  l’ébourgeonnement 
n’eff  pas  plus  fixe  que  celle  de  la  raille- 
On  doit  fe  régler  fur  la  faifon,  l’âge» 
la  vigueur  des  arbres  ,  le  climat  ,  les 
exportions  différentes  8c  les  circônf* 
tances  particulières  de  l’abondance  ou 
de  la  diferte  des  fruits. 

Les  Montreuillois  le  diffèrent  juf' 
que  dans  le  mois  de  Juin ,  lorfque 
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les  bourgeons  .de  leurs  arbres  ont  un 
pied  ou  quinze  pouces  de  long.  C’eft 
fiioins  la  propreté  6c  la  régularité  que 
ie  bëfoin  des  arbres  qui  les  guide, 
joici  leurs  principales  raifons:  i°.  En 
bourgeonnant  de  bonne  heure  ,  on 
fliet  le  fruit  au  grand  air.  Fort  tendre 
Avril  6c  au  commencement  de  Mai, 
d  eft  en  danger  d’êtré  frappé  du  foleil 
&  de  tomber.  20.  En  retardant  *  6c  en 
Giflant  alonger  les :  bourgeons  ,  6c  ne 
opprimant  que  tard  les  fur  numéral¬ 
es ,  les  arbres  ne  s’épuifent  point  a 
en  poulîer  de  nouveaux.  50.  La  gomme 
plus  à  portée  de  fluer  au  mois 
d  Avril  que  quand  l’écorce  eft  plus 
brmée.  40.  A ‘'peine  les  arbres  com- 
fi^ncent  ils  à  fe  remettre  des  fatigues 
^u’ils  ont  eftuyécs  par  les  railles  faites 
a  ieurs  rameaux,  à  peine  les  cicatrices 
c°mmencent  -  elles  à  fe  recouvrir , 
Tfon  leur  en  fait  de  nouvelles.  5  °.  Tant 
le  fmit  eft  à  couvert  fous  cette 
bpèce  dè  forêt  hé  ridée  de  bour¬ 
gs,  il  jouit  d’une  fraîcheur  qui  con- 
^r’bue  beaucoup  à  fon  accroiflemenr. 
x  '®s  bourgeons  d’ailleurs  fe  trouvant 
*  aife  j  pouffent  6c  s’alongent  ?  leurs 
pUx  »  leurs  boutons  pour  l’année 
Ulvante  ,  fe  forment  6c  fe  façon-* 
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lient.  Tous  ces  avantages  difparoil- 
fent  dans  1  ebourgeonnement  préci¬ 
pité. 

Doit-on  cbourgeonner  par  provi¬ 
sion,  &  remettre  à  paiiiTer  d  un  autre 
temps?  Cette  façon  de  travailler  a  des 
fuites  fâcheufes.10.  Les  fruits  dénués 
de  l’appui  des  bourgeons  qu’on  leur  a 
ôtés,  font  abattus  par  les  vents.  i°.lcS 
feuilles  des  bourgeons  du  bas  ,  après 
avoir  jauni ,  tombent  &  font  avorter 
les  yeux  pour  l’année  fuivante..  j°.  De 
nouvelles  occupations  font  oublier  le 
paliÜage.  40.  En  ébourgeonnant  d  vüe 
de  pays  ,  on  court  rifque  de  fuppd' 
mer  certains  bourgeons  mieux  places 
que  ceux  que  l’on  conferve  ,  ou  d’é¬ 
pargner  ceux  qu’il  faudroit  jeter  d  bas* 
Il  peut  arriver  auili  quon  ne  trouve 
pas  fon  compte  dans  le  nombre  des 
branches  qu  on  a  lailïees ,  comme  ful^' 
fantes.  Ces  memes  branches  non  p3" 
liflees  ,  venant  a  être  caflees  par  leS 
vents ,  opèrent  encore  des  vides.  HJ1 
paliflant  au  contraire ,  d  mefure  qu’011 
ébourgeonne  ,  on  prévient  tous  ces  i*1' 
.convéniens. 

Beaucoup  de  Jardiniers  qui  n'e»" 
vifagent  que  la  régularité  &  l’unifcr" 
miré ,  commencent  d  palifler  par 10 


du  Jardinage.  383 
k°ut  de  l’efpalier  &  finirent  par  Pàu- 
j!'e-  Je  crois  que  les  arbres  expofés 
Llr  des  hauteurs  à  la  fureur  des  vents, 
Ceux  qui  ont  le  plus  pouflfé  ,  qui  por- 
|eilc  des  fruits  plus  hâtifs  &plus  nom- 
reux  î  ont  droit  d’être  travaillés  les 
Premiers,  enfuite  les  plus  foibles,  puis 
,Cs  vieillards  &  les  infirmes.  Parmi 
,es  exportions ,  celle  du  midi  exige 
a  préférence.  Je  11e  dis  point  qu’un 
arbre  vigoureux  doit  être  moins  ébour- 
^e°nné  qu’un  foible  ,  qui  n’étant  pas 
oulagé  ,  ne  feroit  que  des  poulies 
Actives. 

.  On  ne  perdra  point  de  vue  la  jiour- 
j,ltLlre  a&uelle  du  fruit  ,  &  la  provi- 
l.°n  pour  la  récolte  fuivante ,  fans  né- 
Pger  la  grâce  &  la  régularité  de  l’ar- 
te*  Il  faut  être  économe ,  &c  fe  mé- 
nager  fucceflivement  des  fruits  chaque 
annee.  On  excelle  en  cela  à  Mon- 
eui* :  tous  les  ans  les  arbres  en  don- 
ent>  au-lieu  que  ceux  de  nos  jardins 

I  ptoduifent  abondamment  dans  une 
^Pnée ,  &  peu  0L1  point  les  fuivantës. 

n  laide  à  cette  fin  moins  de  bour- 
JT?!1S  a  un  arbre  bien  chargé  de  fruits 

I I  a  un  qui  l’eft  moins  ,  afin  que  le 
emier  puilïe  les  nourrir.  Quelques- 
ls  enfuite  font  réfervés  de  diftance 
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en  diftance  ,  foit  pour  regarnir  Par- 
bre  ;  foie  pour  remplacer  l’année  pr0- 
chaîne  ceux  qui  feront  épuifésou  retrait 
chés. 

En  ébourgeonnant  les  arbres  de  deux 
5c  de  trois  ans ,  leur  difpofition  &  & 
diftribution  de  leurs  branches  doivenr 
être  confultées.  Je  donne  en  générai 
beaucoup  de  charge  a  des  arbres  quoi' 
que  jeunes,  quand  ils  font» extrême 
ment  vifs.  Mon  but  eft  de  leur  proeU' 
rer  un  pl ijs  prompt  avancement,  & 
faciliter  dans  leur  totalité  le  cours 
la  sè^e. 

Rien  de  plus  à  éviter  dans  le  Jar" 
dinage  que  la  p/atique  de  pincer  ’ 
de  raccourcir  5c  d’arrêter  les  bour" 
geons.  Toutes  ces  mutilations  font  ' 
caufe  du  dépériftement  des  arbres,  b* 
prétendue  régularité  qu’on  leur 
tribue  difparoît  trois  femaines  apres  > 
par  un  nombre  infini  de  faux  -  bour 
geons  d’autant  plus  aflidus  à  poufler» 
qu’on  eft  plus  obftiné  à  les  retran 
cher. 

Pour  l’ébourgeonnement  il  ne  ra 
fe  fervir  jque  de  la  demi  -  ferper^  y 
5c  couper  avec  la  pointe  dp  cet  ouri  > 
tout  près  de  l’écorce  ,  les  brancn 
fiirnumcraires  de  les  faux  -  bourge°^j 
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5l.  ces  derniers  naiflent  à  côté  d’un 
,  on  les  retranchera  à  une  ligne 
au  •  defifus ,  de  peur  de  Fendomma- 
Ser«  Lorfque  vers  le  mois  de  Sep- 
fembre  on  n’a  plus  à  craindre  la  gom- 
*Pe  ni  l’avortement  des  yeux ,  près 
defquels  on  éclate  de  petits  bourgeons 
tardifs  ,  on  peut  fans  conféquence  , 
^(Ter  quelquefois ,  mais  hors  ce  cas  , 
,  n’eft  pas  permis  de  pincer  par  les 
bouts. 

A  l’égard  des  gourmands ,  on  doit 
1<s>-  les  conferver  ,  tant  qu’on  peut , 
proportionnément  à  la  force  de  l’ar- 
re-  i°.  Ne  les  abattre  que  dans  le 
cas  de  néceffité.  30.  Les  palilfer  de 
coûte  leur  longueur  avec  leurs  bour¬ 
dons  latéraux,  en  ôrant'ceux  de  de- 
jant  &  de  derrière.  40.  Palifler  aufli, 
ans  rogner  ni  pincer ,  les  bourgeons 
dUl  pouffelit  à  droite  &  à  gauche  des 
oUx  d’en  -  haut  de  ces  gourmands. 
*  *  Au  cas  qu’il  n’y  eût  point  de  place 
P°ur  les  étendre  fur  le  mur ,  les  fup- 
Primer,  en  les  coupant  à  une  ligne  près 
e  chaque  œil ,  le  plus  tard  qu’il  fe 
dUt  3  afin  d’éviter  la  poulTe  des  nou- 
eailx  bourgeons. 

emp  — 1:  — é  fur  je  traJr 


te  mev  déjà  expliqué  . . 

Qlent  a-  faire  aux  branches  chiffon- 
Tome  /.  K, 
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nés  &  de  faux-bois.  Si  cependant  l’at> 
bre  n’en  avoir  point  d’autres  &c  que  fa 
jeunette  pût  faire  préfumer  fon  réta- 
bliffement ,  on  palilferoit  de  toute  leur 
longueur  ces  branches  foibles ,  mais  en 
petit  nombre.  L’arbre  feroit  alors  en 
état  de  les  nourrir  ;  8c  a  la  taille  on  les 
couperoit  fort  court,  jufqua  ce  qu’il 
fe  remît.  S’il  n’y  a  point  lieu  d’en  efpe* 
rer  ce  fuccès ,  il  faut  lui  chercher  un 
fucceffeur. 

Quatre  fortes  d’arbres  fe  préfentent 
a&uellement  pour  être  ébourgeonnes  ; 
les  uns  font  nouvellement  plantés,  ou 
le  font  depuis  trois  ou  quatre  années. 
Les  autres  qui  ont  huit  à  dix  ans ,  coin* 
pofent  la  clafle  des  jeunes.  Ceux  d’un 
âge  formé  ,  8c  d’une  vafte  étendue , 
viennent  enfuite.  Les  vieillards  enfin 
fe  préfentent  au  dernier  rang. 

Parmi  ces  différentes  fortes  d’arbres» 
je  diftingue  ceux  qui  font  extrêmement 
vigoureux  ,  de  ceux  qui  font  plus  fy 
ges  ,  ceux  qui  font  malades  depuis 
long-temps  d’avec  ceux  qui  n’ont  que 
des  maladies  paffagères.  Les  uns  onJ 
été  bien  conduits  ,  les  autres,  8c  cen 
le  plus  grand  nombre  ,  font  été  fofC 
mal.  Quantité  de  gourmands  8c 
branches ,  tant  fécondes  que  ftérite5* 
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fie  remarquent  à  tous  ;  enfin  la  plu¬ 
part  ,  pour  avoir  été  plantés  trop  près , 
fie  touchent ,  &  leurs  rameaux  alon- 
gés  s'entrelacent  :  il  s’agit  de  pref- 
erire  des  règles  pour  ces  différentes 
dates. 

Une  des  plus  effentielles  ,  eft  de 
confidérer  la  nature  des  bourgeons  qui 
fie  doivent  pas  être  indifcrétement  je¬ 
tés  à  bas.  Comme  le  pêcher  eft  l’arbre 
le  plus  difficile  à  ébourgeonner ,  je  le 
prends  pour  exemple.  Ses  fruits ,  au 
premier  paliffage  fur-tout ,  n’étant  pas 
fort  gros,  &  étant  cachés  fous  les  feuil¬ 
les  dont  ils  empruntent  la  couleur  , 
tombent  aifément ,  fi  on  n’a  foin  de 
tater  les  branches  qu’on  veut  ébour- 
geonner ,  afin  d’épargner  tous  les  bout' 
§eons  chargés  de  pèches.  Il  faut  en 
°utre,  avant  que  d’en  j  eter  aucun  à  bas, 
ie  préfenter  en  place  ;  on  connoîtra 
par-  là  s’il  eft  dans  fon  ordre  naturel  , 
5 1\  ne  forcera  pas ,  ou  s’il  n’éclatera 
P°int  du  bas. 

J’ajoute  qu’il  eft  de  conféquence^ 
Jans  cette  opération  ,  de  confieiver 
*01gneufement ,  non  -  feulement  les 
ailles  deftinées  à  préferver  les  fruits 
es  rayons  brûlans  du  foleil ,  mais  auflî 
°UCes  les  autres,  quelque  part  quelles 
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foient.  Cette  propofition  fera  'traitée 
de  minutie  par  ceux  qui  ignorent  quel 
peut  être  le  miniftère  des  feuilles  dans 
l’ordre  de  la  végétation.  Grew  (  Ch. 
FI.  p.  1 8  8.  )  dit  »  que  les  parties  les 
sj  plus  grofïières  du  fuc  demeurant 
sj  dans  les  feuilles ,  il  n’entre  dans  le 
j>  fruit  que  les  plus  pures  &  les  plus 
sj  délicates. 

Deux  fortes  de  branches  doivent 
être  fupprimées  dans  les  arbres  lors 
de  rébourgeonnement ,  d’abord  celles 
qui  font  irrégulières  ,  infécondes ,  tor¬ 
tues  ,  chancreufes ,  gommeufes, contre 
l’ordre  de  la  nature,  mortes  ou  mou¬ 
rantes;  enfuite  les  bourgeons  furnu- 
méraires  ,  quoique  branches  fru&ueu- 
fes  pour  l’année  fuivante ,  &  les  gour¬ 
mands  inutiles.  Après  avoir  fait  choi* 
de  ceux  qui  font  le  mieux  placés ,  0,1 
en  fupprimera  un  entre  deux  ou  mêiue 
deux  de  fuite ,  félon  que  la  murait 
fera  plus  ou  moins  garnie. 

Les  mêmes  règles  doivent  s’obler 
ver  à  l’égard  des  arbres  en  contrefp^ 
lier  &  en  éventail ,  avec  cette  dme' 
rence  que  les  premiers  étant  mou1* 
gênés  que  ceux  d’efpalier  ,  on  petl 
leur  laiflfer  plus  de  bourgeons ,  &  ^ 
les  féconds  qui  préfentent  une  douy 
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face  5  demandent  à  être  ébourgeonnés 
par -devant  comme  par-derrière.  Les 
Guidons  qu’on  évide ,  feront  dédom¬ 
mages  de  cette  fupprellion  par  la  quan- 
tl[c  de  bourgeons  bien  placés  au  pour- 
tour  qu’on  leur  1  aidera  :  il  faut  plus 
,  intelligence  pour  les  ébourgeonner 
a  propos  ,  que  les  autres  arbres.  On 
£°upera  à  ceux  en  plein  vent  tous  les 
bourgeons  maigres  qui  pouffent  par 
Protons ,  &  on  n’en  laiffera  qu’un  ou 
j  Ux  bien  placés.  On  leur  retranchera 
es  pouffes  qui  fe  croifent  &  s’entrela- 
Cent  -,  &  certains  gourmands  qui  em- 
P°rteroient  tout  l’arbre  en  apauvrif- 
ant  leurs  voifins.  Elaguer  peu-à-peu 
es  bourgeons  du  haut  de  la  tige,  pour 
e  biffer  que  ceux  qui  doivent  former 
us  belle  tete ,  eft  le  moyen  de  n’avoir 
|Ple  des  arbres  chargés  de  fruits  nom- 
r^ux ,  gros  8c  exquis  qui  préfenteront 
11  c°up  d’œil  charmant. 

Ln  point  capital  de  lebourgeon- 
epm.ent>  relativement  aux  arbres  en 
k  Nier  ,  eft  de  ne  jamais  abattre  le 
“rgeon  ^lli  termine  la  branche  ,  a 
lUeU^  ^Ue  ceIu!  deffous  ne  foie 
Plus  |eUr’  ^  ta*^e  >  comme  je  l’ai  dit 
OU  aut  »  on  rapproche,  on  refferre  , 
concentre  j  à  rébourgeonnement, 
Riij 
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on  ne  peut  donner  trop  d’extenfion  aüï 
arbres  j  quand  ils  pouffent  vigoureu- 
fement ,  &  que  tous  les  milieux. font 
garnis.  Il  fe  rencontre  fouvent  de  grof- 
ifes  branches  de  vieux  bois ,  mortes 
depuis  la  taille  du  printemps ,  qu’on 
ne  fait  fi  on  doit  abattre  ou  laifTer  j  je 
penfe  que  de  fortes  in  cillons  faites  aux 
arbres  en  Juin  &  en  Juillet ,  leur  font 
très- préjudiciables,  &  qu  elles  doivent 
êtreremifes  à  l’année  prochaine.  Néan¬ 
moins  on  peut  diminuer  la  difformité 
caufée  par  la  préfence  de  ces  branches, 
en  paliffant  deffus  ou  à  côté  des  bour- 
geons  voifîns. 

Rien  de  plus  ordinaire  aux  gour¬ 
mands  que  de  produire  a  leur  extré¬ 
mité  deux  ou  trois  branches  :  on  ne 
laiffera  que  celle  qui  fera  le  plus  avan- 
tageufement  placée,  on  coupera  les 
deux  autres.  A  l’égard  des  bourgeons 
que  la  Nature  donne  uniformément 
à  tous  les  arbres  pour  fervir  de  tnè' 
res-nourrices  aux  fruits  j  loin  de  les 
fupprimer  ou  de  les  couper  a  deux  ou 
trois  yeux  ,  un  bon  ouvrier  les  cou¬ 
lera  le  long  d’une  branche  de  vieux 
bois ,  ou  les  retournera  en  anfe  d e 
panier  fur  le  devant  ou  fur  un  côté  > 
cette  difformité ,  au  refte  ,  n’eft  <luô 
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^Afe ’  e^e  ^ifpar°ît  lorfque  le  fruit 
f“  mur ,  ou  à  la  taille  fuivante.  Les 
°urgeons  cfue  la  gomme  aura  pris  , 
,er°nt  raccourcis  à  un  œil  au-deffous 
11  mal ,  afin  qu’il  en  fade  de  nou¬ 
eux. 

f’oint  d’arbres  ni  d’arbuftes  qu’on 
Jle  puiffe  cbourgeonner  ,  pour  qu’ils 
Peinent  une  figure  régulière..  Les 
Cerifiers ,  guîgniers  3c  bigarreautiers  , 
Pnr  exemple  ,  tant  en  efpalier  qu’en 
j-ontrefpalier  ,  refTemblent,  fans  I’c- 
°lïrgeonnement  ,  a  des  hcridons. 
onune  ils  pouffent  différemment 
3u.un  pêcherie  qu’un  pommier ,  ils 
^0lvent  aufli  être  ébourgeonnés  d’une 
lltre  manière.  Ils  n’exigent  pas  non 
PUs  la  même  précifion  ni  la  même 
^rre<5fcion.  Leurs  boutons  toujours  gros 
nourris ,  parce  que  leurs  fruits  font 
q^.Pac3uets  fortant  du  même  œil ,  ôc 
jlfds  font  abondans  en  sève,  ont  be- 
^  d’un  plus  grand  nombre  de  bran¬ 
di  Jl^i  leur  fervent  de  réfervoirs  3c 
dç  ^ms-nourrices.  Ils  pouffent  moins 
,  branches  à  bois  feulement  ,  que  de 
fiches  à  fruit.  1 

yje  e  brider  fait  aufïî  éclorre  fur  le 
dey  X  ^°ls  51uant‘m  de  brindilles  en 
aiu  y  qui  font  précieufes  ,  3c  des 
R  iv 
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branches  fortes ,  fouvent  aplaties  avec 
des  cotes ,  8c  cannelées  qui  prennent 
beaucoup  de  sève  :  on  ne  confervera 
celles-ci  qu’autant  qu’elles  feront  en 
nombre  égal  de  chaque  côté.  La  figure 
qu  il  doit  avoir  eft  celle  d’un  éventa» 
régulier.  Jamais  fes  branches  perpen¬ 
diculaires  ou  demi  -  perpendiculaire5 
ne  s’approprient  toute  la  sève,  comme 
celles  du  pécher.  S’il  s’emporte  du 
haut ,  quoiqu’il  fe  dégarnifte  rarement 
du  bas  ;  rapproché  à  la  taille  il  poude 
allez  aifémenr.  La  façon  de  leboiir- 
geonner  eft  de  lui  ôter  les  rameau* 
trop  nombreux  ,  de  laifler  tous  ceu* 
qu  on  peut  palifter,  quand  meme  ds 
feroient  trop  drus ,  8c  de  conferver  Ie5 
lambourdes  des  côtés  8c  celles  qui  follC 
droites  8c  courtes  en- devant  ;  ces  der- 
nicres  donnent  les  plus  beaux  fruits  & 
les  plus  abondans.  On  les  retranche  en* 
fuite  lorfque  de  nouvelles  lambourde.5 
les  remplacent. 

Un  cerifier  en  efpalier ,  bien  dreflf» 
ebourgeonné  à  propos,  8c  palifié  fu1' 
vaut  les  règles ,  forme  un  riche  coup 
d  s  fur  -  tout  lorfque  paré  de  *e5 
fruits  ,  il  étale  fes  rameaux  foiipleS  ’ 
dont  le  feuillage  d’un  vert  brun  8c  obj' 
cur ,  contrafte  avec  le  bel  incarnat  & 
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fruits  pendans  négligemment  au 
bout  d’une  queue  alongée. 

Les  précoces  font  une  clalfe  féparée^ 
*eur  bois  eft  toujours  plus  fluet  j  cepen¬ 
dant  bien  gouvernés  ,  ils  acquièrent 
JJfte  étendue  femblable  à  celle  des  ar¬ 
bres  d’une  conftitution  plus  robufte.  Il 
fort  commun  d’en  voir  à  Montreuil 
flui  ont  trente  pieds  de  face  6e  au-delà  : 
«s  ne  fe  plaifent  qu’au  midi  6e  dans 
Ulle  terre  neuve. 

%  L’ébourgeonnement  fait  de  la  ma¬ 
cère  dont  je  l’ai  dit,  influe  tellement 
la  fuite  de  f  ouvrage  ,  qu’on  n’a 
plus  qu’une  Ample  recherche  à  y  faire 
de  temps  en  temps.  Les  arbres  ayant 
eu  le  loifir  de  jeter  leur  feu ,  devien- 
nfnt  plus  fages ,  fans  être  épuifés,alté- 
tes  >  ni  fatigués. 


CHAPITRE  VL 

Du  Palijfage . 

jj?  AR-T  du  paliflage  confifle  à  attacher 
^hord  au  treillage  le  côté  le  plus  dif- 
cue  de  l’arbre ,  en  commençant  par 
Rv 
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les  branches  du  bas  avant  celles  du 
haut ,  puis  palier  à  l’autre  côté  ,  Sc 
finir  par  le  milieu.  Il  n’eft  pas  dans 
l’ordre  de  la  Nature.  Toujours  elle 
porte  en  avant  fes  rameaux  pour  fui* 
vre  la  direction  5c  l’impreffion  de  l’air* 
Toujours  les  bourgeons  attachés  SC 
arrêtés  s’écartent  du  mur  par  leur  ex¬ 
trémité. 

On  diftingue  deux  fortes  de  palif- 
fages,  l’un  d’hiver  5c  l’autre  d’été.  Tous 
deux  ont  également  pour  objet  l’utilité 
5c  l’avantage  de  l’arbre  }  le  dernier  fi? 
propofe  de  plus  de  former  un  coup 
d’œil  régulier.  Tous  deux  tendent  a  lui 
donner  plus  d’étendue ,  à  faire  naître 
l'abondance,  à  accélérer  la  maturité  du 
fruit ,  5c  à  lui  procurer  avec  un  coloris 
charmant ,  une  faveur  douce  &c  un  par¬ 
fum  exquis. 

De  la  façon  dont  on  a  traité  juf- 
qu’ici  les  arbres  en  efpalier ,  qui  n® 
parviennent  jamais  à.  garnir  les  mu¬ 
railles  ,  il  n’eft  pas  aifé  de  concevoir 
que  le  palilfage  contribue  à  leur  don¬ 
ner  plus  d’étendue.  On  croiroit  que  ce 
feroit  plutôt  l’office  de  la  taille.  RieIÎ 
cependant  n’eft  plus  vrai.  Par  la  taille  SC 
l’ébourgeonnement ,  on  ôte  aux  arbres 
d’efpalier  toutes  les  branches  ,  tant  de 
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devant  que  de  derrière.  Parmi  celles 
quonlaiife  pour  erre  dre  (fées  en  éven¬ 
tail  ,  il  y  en  a  au  moins  la  moitié  de 
Supprimées  auxdifférens  ébourgeonne- 
tnens.  Cette  fuppreffion  peut  être  efti- 
tnée  la  troiiième  partie  de  leurs  mem¬ 
bres.  Joignez  encore  à  ces  prodigieux 
tetranchemens  celui  de  l’extremite  de 
leurs  rameaux*,  6e  vous  en  conclurez 
que  les  arbres ,  au-lieu  de  s  alonger  , 
doivent  périr  en  peu  de  temps  ,  6e 
que  la  fteriliré  d’ailleurs  leur  eft  re- 
Servée.  Si  donc  au-lieu  de  tant  les  dé¬ 
charger  6c  de  leur  faire  poulfer  tant.de 
bourgeons  en  pure  perte ,  on  lailîbit  a 
leurs  rameaux  plus  d’étendue  6e  plus 
de  longueur,  ils  prendroient  l’eflor  , 
&  donneroient  au  centuple  de  ce  qu’ils 
donnent  ordinairement  :  ils  fe.  forti- 
beroient  ,  6e  leur  durée  feroit  plus 
longue.  Puifque  nous  leur  otons  par 
^éceilité  les  rameaux  de  devant  Sc  de 
derrière  ,  qui  .font  la  moitié  d  eux- 
mêmes  ,  il  faut ,  pour  les  dédomma¬ 
ger  ,  les’lailfer  poulfer  par  les  cotés  Se 
^tendre  ,  fuivant  la  force  des  arbres  , 
les  branches  des  extrémités  6e  de  face, 
a'nfr  que  celles  qui  pouffent  entre¬ 
deux.  Pourquoi  les  beaux  efpahers 
font-ils  11  rares  ?  C’eft  parce  que  tous 
Rvj 
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les  Jardiniers  déchargent  leurs  arbres 
à  tort  8c  à  travers ,  8c  les  tiennent  de 
court  le  plus  qu’ils  peuvent.  S’ils  les 
alongeoient  proportionnément  à  leurs 
poulies  ,  on  verroit  l’abondance  fuc- 
céder  à  la  difette  ,  &  des  efpaliers 
vaftes ,  étendus  ,  fuperbes  ,  faire  dif- 
paroître  ceux  qui ,  quoique  bien  placés 
8c  bien  garnis  d’arbres ,  font  d’un  mo¬ 
dique  rapport. 

Une  des  règles  fondamentales  du 
paliüage  ,  eft  d’alonger  toutes  les  bran¬ 
ches  des  extrémités ,  tant  celles  des 
côtés  que  de  face.  On  va  m’obje&er 
que  cette  méthode  fera  éteindre  les 
yeux  du  bas  ,  8c  que  les  arbres  n’au- 
ront  plus  de  verdure  qu’au  bout  de 
leurs  branches.  A  cela  je  réponds  qu’au- 
tant  qu’un  habile  Jardinier  eft  prodi¬ 
gue  ,  quant  à  l’alongement  des  bour¬ 
geons  à  la  pouffe  ,  autant  eft-il  réferve 
à  la  taille ,  excepté  à  l’égard  des  bran¬ 
ches  de  côté ,  8c  occupé  de  rapprocher 
8c  de  concentrer.  L’ignorant  au  con¬ 
traire  alonge  à  la  taille  les  branches  3 
fruit ,  8c  tient  de  court  toutes  les  au¬ 
tres.  Alors  les  premières  n’ont  pas  de 
quoi  y  fournir ,  8c  les  autres  pouften* 
avec  véhémence.  Rien  n’eft  plus  pro' 
pre  à  rendre  l’arbre  plein,  que  de  »***' 
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fer  à  la  sève  fes  vafes  8c  fes  recipiens , 
pour  s’y  porter ,  en  obfervant  d’alonger 
par  préférence  les  branches  qui  ont 
dans  le  bas  des  yeux  francs.  S’il  arn- 
Voit  qu’ils  fulTent  éteints  ,  comme  le 
pêcher  ne  repoulfe  point  communé¬ 
ment  ,  il  y  auroit  un  moyen  pour  les 
faire  revivre  }  favoir ,  de  greffer  a  la 
pouffe  fur  ces  branches. 

Le  paliflage  contribue  à  une  pins 
prompte  maturité  du  fruit ,  à  fon  goût 
8c  à  fon  coloris.  Par  fon  moyen ,  1  ar¬ 
bre  8c  le  fruit  ont  également  part  aux 
bienfaits  de  l’air  qui  s’infinue  par  fes 
pores  ,  l’humeéle  ,  le  rafraîchit  ,  lui 
porte  la  rofée  durant  la  nuit,  8c  lui 
verfe  ,  le  jour,  des  pluies  fécondes. 
Uans  les  arbres  de  tige  8c  en  buiflon  , 
l’air  circule  8c  pénètre  de  toutes  parts , 
au  -  lieu  que  contre  la  muraille  il  a; 
moins  de  jeu&  d’a&ion. 

Le  paliffage  fi  utile  pour  tous  les 
arbres ,  a, pour  le  pêcher  des  avantages 
particuliers.  Nul  ne  forme  un  plus 
riche  tapis  vert  ,  8c  ne  fait  un  plus 
beau  coup  d’œil  qu’un  pêcher  bien 
palifTé }  fes  branches  flexibles  8c  do- 
cÜes  à  nos  volontés  ,  femblent  colleea 
fur  la  muraille  8c  incorporées  avec 
eUe.  Dans  les  autres  arbres  nombre 
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de  branches  pointent  fur  le  devant  3 
&c  y  font  des  éminences  \  comme 
elles  font  la  bafe  du  fruit ,  on  ne 
peut  les  fupprimer  :  mais  au  pêcher 
nulle  branche  faillante  ,  nul  rameau 
indocile  ;  excepté  les  maîtrefles  bran¬ 
ches  ,  fa  fuperficie  ne  doit  point  avoir 
plus  d’un  pouce  d ’épaiffeur.  La  beauté 
de  fon  feuillage  toujours  d’un  vert 
naiflant ,  le  coloris  6c  le  velouté  de 
fes  fruits ,  le  font  admettre  dans  les 
jardins  les  plus  réguliers ,  où  il  figure 
pompeufement  avec  les  fleurs  rares  SC 
précieufes. 

Quelle  riche  palilfade  qu’un  efpa" 
lier  d  arbres  dont  les  branches  font 
diftribuees  d’une  manière  raifonnée 
Sc  bien  entendue  ,  où  l’intelligence  a 
pré/idc  pour  leur  donner  plus  ou  moins 
d’étendue  ,  pour  avancer  ou  reculer 
les  bourgeons  ,  6c  dont  le  vide  ,  1» 
confulïon  6c  la  difformité  font  ban¬ 
nies!  La  PL  VII.  en  offre  deux  mo¬ 
lles  {fig.i.  6 c  fig.  3.)  deflinés  dV 
près  des  pêchers  de  treize  ans  9  gref* 
fés  fur  amandiers ,  6c  plantés  par  i’Atf' 
teur  dans  le  petit  potager  de  l’Ab¬ 
baye  de  Livry  :  ils  ont  feize  pieds 
d’étendue  fur  onze  de  haut.  Dans  celui 
de  la  jîg.  1 ,  les  branches  a  font  f°If 
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preffées ,  mais  à  la  taille  on  peut  les 
éclaircir.  Le  vide  b  fe  remplira  à  me¬ 
sure  que  les  bourgeons  s’alongeront. 
Ceux  de  la  lettre  c  s’élèvent  à  la  hau¬ 
teur  du  chaperon  ;  loin  de  les  ro¬ 
gner  ,  on  les  a  coulés  de  coté  en  les 
couchant.  La  branche-mère  d.  eft  plus 
forte  que  fa  parallèle  \  cette  dernière, 
parce  quelle  porte  deux  membres ,  a 
pouffé  moins  vigoureufement  :  on  les 
tendra  égales  en  chargeant  beaucoup 
la  forte  &  foulageant  la  foible.  e  deux 
Membres  dont  le  fupérieur  eft  plus 
fort  que  l’autre» 

Pour  que  le  paliftage  foit  dans  les 
tègles ,  il  faut ,  pour  ainfi-dire ,  qu’on 
puiffe  apercevoir  du  premier  coup  d'œil 
l’origine  de  chaque  branche ,  de  faifir 
ce  bel  enfemble  ,  où  les  parties  fe 
apportent  au  tout.  J’ai  dit  en  parlant 
de  la  diftnbution  des  branches ,  qu’on 
ne  devoir  laiffer  que  les  obliques,  de 
laçon  que  chacune  formât  autant  de 
Petits  éventails  qu’il  y  a  de  membres 
dans  l’arbre.  Suivant  la  méthode  ordi¬ 
naire  ,  il  n’en  forme  qu’un  ,  en  prenant 
Ja  figure  d’un  demi  -  cintre  où  toutes 
*es  branches  partent  du  tronc  comme 
^tant  de  rayons  qui  vont  du  centre  à 
ia  circonférence.  Rien  n’empêche  que 
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ce  T:1*/1  etc  pratiqué  jufqu’ici  dans  la 
totalité  de  l’arbre,  ne  foit  répété  dans 
chacune  de  fes  parties  ,  &  que  de 
toutes  en  particulier  on  ne  falTe  en 
peut  ce  qu  on  a  fait  en  grand  dans 
chaque  arbre.  Ces  fubdivifions  qui  corn* 
pofent  un  tout  fi  parfait,  offrent  un  af- 
peét  qui  charme  toujours ,  parce  que 
1  image  de  1  abondance  s’y  trouve  jointe 
a  celle  de  l’agr®*" 


;remenr. 


Je  vais  plus  loin ,  8c 


-  r-r-  —  ,  wv  je  préten- 
qu  il  tant  moins  de  temps  pour  diriger 
&  publier  un  arbre  félon  ma  méthode* 
que  fui  vaut  l’ancienne.  Gouverné , 
comme  je  l’enfeigne  ,  tant  pour  la 
taille  que  pour  lebourgeonnement , 
je  diminue  lune  &  l’autre.  Un  feul 
occupe  la  place  de  trois,  il  eft  évident 
qu  en  y  employant  les  mêmes  moinens  > 
on  ne  peut  pas  dire  que  la  fomme  du 
temps  que  le  travail  exige  foit  aug^ 
mentée. 

Je  tire  les  branches-mères  par  leur 
extrémité  tant  que  je  puis  les  étendre  > 
ainfi  que  les  bourgeons  qui  en  naïf" 
fent  ,  8c  les  membres  qui  croifienc 
perpendiculairement  de  diftance  en 
diftance  fut  ces  branches  mères  obli" 
ques.  Enfin  ,  je  tire  également  fur 
milieu  3  en  alongeant  à  droite  &  a 


nds 
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gauche  chaque  bourgeon  ,  &  c  eft  ainft 
que  je  forme  autant  de  petits  éventails 
particuliers  de  chacune  des  branches. 
Les  obliques  qui  ont  pouffe  des  deux 
jambes  de  mon  V  font  paliffees  avec 
leurs  faux  -  bourgeons  ,  &  fervent  a 
garnir  le  mur.  Je  continue  la  meme 
opération  d’annce  en  année  ,  &  ce 
travail  commencé  de  bonne  ^heunî , 
devient  par  la  fuite  d’une  extreme  fa¬ 
cilité.  On  ne  le  réitère  qu’autant  de 
fois  qu’il  fe  préfente  des  bourgeons  a 
palifler ,  à  mefure  qu’ils  pouflent  de 
bouveau  &  qu’ils  s’alongent. 

Le  paliflage  à  la  loque  l’emporte  lur 
los  autres  façons  d’etendre  les  bran¬ 
ches  &-  les  bourgeons  des  arbres,  tant 
de  ceux  qui  donnent  des  fruits  de  pri¬ 
meur  ,  que  du  pêcher.  Comme  cet  ar¬ 
bre  délicat  eft  fouvent  attaqué  de  la 
cloque  ,  plus  fes  rameaux  font  rappro¬ 
ches  du  mur,  moins  il  eft  fujet  à  etre 
attaqué  par  les  mauvais  vents.  Ses  bou¬ 
tons  étant  comme  colles  fur  la  mu¬ 
raille  ,  s’alongent  plus  promptement , 
&  fes  fleurs  s’ouvrent  aufli  plutôt  qu’au 
paliflage  fur  le  treillage.  Une  des  tari¬ 
fons  pour  lefquelles  le  pêcher  reufljt 
mieux  à  Montreuil  que  par  -  tout  ail¬ 
leurs  ,  c’eft  parce  qu’on  y  attache  fes 
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reçoit  T*  ^  j-6  mur  m®me  :  le  fruit  y 
d4  rîv  mwe,”?“' ,a  réverbération 
„f.  ,y0ns,au  f°leil.  Il  doit  auffi  avoir 
f,  d;lT“V  Pa/œ  ^ae  '»  euiflon  SC 
°  lon,  es  f“cs s’y  fontiufiniment 
ene^d’n  d3f ’j  Ce,UX  cIui  en  font  éloi- 

freillat»  °“'  dre  deilx  Pouces  fllr  un 
der  evr  Carre'  P a  nature  lions  montre 

i'abrt  ptl°ïS  VaaCice  P°'nr  >  dans 
frui  ^  &.dî“*  ,e  Prunier.  Les 

de  en"  C?r  f"  de  !  aune  n’ont  point 
de  goût  &  fort  peu  de  couleur  en  efpa- 

en  onÆ  i™"^11'  queftion  de  favoir 
à  i’arK  eTPai'%e  ù>  loque  eft  Utile 
fuiér  ,re'  ae  étal  obligé  d’entrer  à  ce 

c  'ifair^"5  qi‘el?lIes  P^its  détails  né- 
c  .lianes  pour  repondre  aux  difficultés 

Tonî/ r  es  adver/aires  de  ce  palilfage. 
p  *  igature  gene  plus  ou  moins 

ann  -“O65  a-bres  fur  laquelle  elle 
appuie.  Cette  ecorce,  ou  eft  dure  dans 
'e  bois  forme  ,  ou  eft  tendre  dans  les 
bourgeons  de  l’année.  Si  elle  eft  dure, 

?  „  les  branches  avec  de  l’ofier:  cet 
”  Ve?ant  a  Pécher ,  prelïe  néceflai- 

renient  1  ecorce  de  la  branche  ,  &  fait 

par  rapport  aux  parties  mufculeufes  des 
arbres  ,  ce  que  fait  une  ligature  far 
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*}°s  membres  auxquels  elle  caufe  un 
*errement  qui  empêche,  jufqu’à  un 
certain  point ,  la  circulation  des  efprits. 
La  jeune  branche  venant  à  groflir,  l’o- 
”er  qui  entre  dans  Ton  écorce,  la  coupe, 
&  il  s’y  forme  deux  bourrelets.  De-  là 
Jaît  un  chancre ,  &  fi  c’eft  un  arbre  de 
fruit  à  noyau  ,  la  gomme  s’y  met  né- 
Ceflairement. 

Quant  aux  bourgeons  qui  font  ten¬ 
ues  ,  dont  la  peau  eft  fort  mince  ,  & 
‘lui  font  remplis  de  sève  ,  le  jonc  de 
tarais ,  fur- tout  celui  de  Marfeille  , 
‘lue  j’exclus  du  paliflage,  parce  qu’il 
£°upe  l’écorce  &c  émoufle  les  ferpettes, 
fr^tme  toujours ,  lorfqu’on  fait  la  liga¬ 
se  ,  une  petite  tache  noire  fur  la  fur- 
Peau ,  laquelle  devient  contufion  quand 
e  bourgeon  groflit.  La  raifon  pour 
laquelle  les  Montreuil  lois  bannUTent 
|°ute  ligature  pour  drefler  tk  palifler 
frurs  arbres,  eft  la  même  que  celle  qui 
autorife  les  Orientaux  à  retrancher  de 
eUr  habillement  ce  qui  peut,  en  fer¬ 
ait  les  membres  de  leur  corps ,  trou¬ 
ât  la  circulation  du  fang  ,  ou  en  ar- 
reter  le  cours.  Ils  fe  contentent  de 
Ceintures  femblables  à  celles  de  nos 
§en$  qui  courent  la  porte  ,  pour  empê- 
cher  feulement  leurs  hardes  de  flotter 


4°4  L  A  Pratique 

autour  d’eux.  La  loque  qui  eft  douce  ,J 
,  SU1  d  ailleurs  ne  prelTe  ni  les  bran¬ 
ches  ni  les  bourgeons ,  n’a  point  les 
mconveniens  du  jonc. 

Ceux  qui  ne  font  pas  habitués  à  la 
loque ,  ne  peuvent  fe  perfuader  qu’elle 
foit  prompte  &  facile.  Que  fori  co> 
pare  le  temps  de  tirer  un  olîer  &  un 
Jpnc  de  la  poignée  ,  celui  de  pa/Ter 
un  ou  1  autre  derrière  le  treillage  SC 
le  bourgeon  ,  de  les  tordre  enïuire 
deux  ou  trois  fois  &  de  les  couper} 
que  1  on  le  compare ,  dis- je ,  à  l’aélion  • 
de  prendre  une  loque  dans  fa  troufTc, 
ae  la  plier  fur  la  branche  ou  fur  le 
bourgeon  &  de  chafTer  le  clou ,  &  on 
décidera  de  la  facilité  &  de  la  promp¬ 
titude  de  l’opération.  A  une  longue 
branche  on  met  cinq  à  fix  joncs ,  au- 
lieu  qua  la  loque  un  ou  deux  clous 
u  ent  3  de  quand  le  bourgeon  s’a- 
longe  &  prend  fon  pli  par  en- bas,  fl 
iiimt  de  faire  une  petite  pefée  pouf 
lever  le  clou  avec  la  tête  du  marteau, 

repofer  plus  haut. 

n  avantage  de  la  loque  qui  décide 
de  la  preeminence  fur  le  palilfage^u 
î?n*: 9  ce^  ^n’elle  vous  force  /pour 
ainfi-dire  ,  de  ne  placer  que  les  bour¬ 
geons  ncceflàires,  ôc  de  fupprimer  les 
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rU.tres  >  parce  que  la  muraille  ,  une 
0IS  garnie ,  ne  vous  permet  pas  d’en 
rmployer  de  furnuméraires  ,  dont  les 
ailles  mifes  les  unes  liir  les  autres , 
^uferoient  une  confufion  révoltante. 
e  plus  î  lorfque  la  loque  eft  bien  tra- 
ai'lee ,  quelque  veïit ,  quelque  oura- 
pan  qui  Jfurvienne ,  rarement  il  y  a  des 
r^|cbes  détachées  ,  des  bourgeons 
CaHes  ou  ofFenfés. 

.  Si  ce  palifTage ,  me  dira-t-on  ,  eft 
I®  plus  avantageux ,  au  moins  n’eft* 
pas  le  plus  honnête.  J’en  conviens 
J0llr  le  temps  de  l’hiver  &  du  prin- 
j  i  les  campagnes  font  rarement 
^oitees  alors  ,  &  on  11e  profite  guère 
j  e  cette  décoration  fi  vantée  du  treil- 
•^e  Carré.  J’avoue  qu’elle  eft  devenue 
. L  dpenfable  ,  eu  égard  aux  planta- 
j°ns  réitérées  &  aux  endroits  dégarnis 
^  niurs.  Mais  fi  la  façon  de  bien  con- 
t  Ulre  les  arbres  pour  garnir  en  peu  de 
.^ps  les  murailles ,  étoit  générale  , 
j  Peufe  que  le  treillage  ne  feroit  rien 
Vls  que  nécelTaire.  Quant  au  coup 
s>  y  qu’on  trouve  peu  décent ,  il  ne 
^.lr  Sue  de  s’y  accoutumer.  Néan- 
q  lns  l’accorderai  par  compofition  , 
j^e  e  _  treillage  foit  confervé  dans 
3  Jardins  de  propreté ,  ou  les  efpa- 
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liers  font  admis  ,  pourvu  qu’il  fo1£ 
exclu  des  potagers ,  fruitiers  8c  ve» 

gerS*  ...  x  , 

Je  ne  dirai  rien  de  l’ufaee  où  font 
quelques  Jardiniers  de  chaffer  un  cloü 
dans  la  muraille  ,  &  d’attacher  chaqt|e 
bourgeon  defifus  :  la  rouille  a  bientôt 
gagné  l’écorce  de  la  branche  8c  du 
bourgeon  ,  la  gomme  fur  vient ,  en" 
fuite  un  chancre  ,  8c  enfin  la  ga# 
grène. 

La  façon  de  placer  les  bourgeons  ne 
varie  point  fuivant  les  différentes  £°r 
mes  de  treillage.  Obfervez  toujours 
de  ne  jamais  faire  prendre  de  faux  püs 
aux  bourgeons  ,  de  ne  les  point 
cer  ni  contourner  ,  8c  que  la  nai /Tance 
de  chacun  foit ,  comme  je  l’ai  dit  > 
aperçue,  en  les confidérant depuis  leu1' 
bafe  jufqu  a  leur  extrémité.  Il  faut  que 
les  branches  foient  toutes  placées  dan* 
un  ordre  de  proportion ,  8c  efpacées  a 
une  forte  d’égalité ,  de  façon  que  *e 
vides  foient  remplis  fans  confufi011’ 
&  qu’aucune  branche  ne  falfe  le  cer 
ceau  ni  l’anfe  de  panier  ,  excepte  dau 
les  cas  que  j’ai  indiqués.  c 

Ceux  qui  palifTent  au  jonc  aufo^ 
foin  de  ne  point  appuyer  ferme  fut  *e ^ 
bourgeons  j  en  le  ferrant  fort,  Ü5 5 
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Poleroient  i  couper  ou  à  entamer  leur 
,  force.  Ils  doivent  auflî  ne  placer  leur 
Rature  que  dans  l’intervalle  d’un  œil 
i  tm  autre  >  &  jamais  fur  un  œil ,  fur 
ie  nodus,  ni  fur  la  feuille. 

Qtiand  il  eft  queftion  d’atteindre  à 
>e  maille  du  treillage  ,  &  que  le 
et-r  rge?.1Lfft  encore  crop  jeune ,  pour 
nie  ie  Petic  bout>  il  vaut 

de1UX  r!?lffer  lnd,n?  >  cIue  d’eflàyer 
ji  f  e  palmer.  Lorfqu’il  vient  à  grandir 

lui^f  °rtUe  *  &  d  n  P^us  P°Æble  de 
forn  il  PIentdre  enfuite  une  autre 
oü  jle*  •  ,  des  cas  0,a  Pour  remplir 

jeu  W  Vlde>  &  donner  un  pli  à  un 
'  «ne  bourgeon,  on  le  palilfe,  quoi- 
aLh  troP  courc  »  en  lui  mettant  une 
d’un?  dl}Jonc  >  aIi)nge  Placée 


r  \  J  j  piacee 

donT  taÇ°n  ai'ée  vers/on  milieu , 
lïiérT  °n  atrac^e  ^extrémité  en  forçant 
Prêfi0Crem?Mt  ’  a  cauf*e  cIue  le  j°nc 
veill  ^uxan^  1  sec^ie*  On  doit  encore 
foUrrer  a  .ce  <Iue  Ie  bourgeon  ne  fe 
il  ene .P?1™  derrière  le  treillage,  d’où 
™c^e  de  le  retirer  »  fur-  tout 
%  fi0?  la  Iaiflfé  §randir*  An  palif. 
préCa  .  ,0(lue  *  011  eft  difpenfé  de  ces 
joutions. 

dç  j  ai  Padc  de  l’utilité  des  feuilles  8c 
r  c°nfervation  lors  du  palilfage. 
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Souvent  l’échelle  dont  on  fe  fert  les 
Fait- tomber  ,  cafte  les  bourgeons ,  # 
détache  les  fruits.  On  a  coutume  de 
chercher  un  vide  au  mur  pour  l’y  p0^ 
fer  entre  deux  bourgeons ,  &  enfuit® 
de  pefer  deftus ,  afin  que  le  pied  ehtt® 
dans  la  terre.  Cependant  le  poids  du 
corps  du  Jardinier  fait  pencher  l’échell® 
à  droite  ou  à  gauche  ,  ôc  le  haut  qui 
defcend  endommage  les  fruits  , 
feuilles  &c  les  bourgeons.  Si  pour  évit®r 
ces  inconvéniens,  on  prend  une  échell® 
qui  monte  jufque  fur  le  chaperon  , 
faut  lui  donner  du  pied  :  l’ouvrier  trop 
éloigné  de  fori  ouvrage  ?  travaille  alofs 
mal  à  l’aife ,  &  avance  peu  en  fe  don' 
nant  beaucoup  de  peine. 

L’échelle  la  plus  commode  (<*) 
par  le  haut ,  deux  chevilles  de  bois  ue 
la  longueur  d’un  pied  ,  placées  àdoUze 
pouces  de  l’extrémité  de  fes  ,  m011 
tans.  Chaque  pied  eft  encadré  dan* 
une  boule  de  fix  pouces  ,  afin  ^^ 
l’emboîture  en  ait  au  moins  trois 
carré.  Il  eft  à  propos  que  le  bas 
l’échelle  foit  un  peu  plus  large  qpe 
haut ,  pour  lui  donner  plus  d’afli®rt  * 

(a)  Vcyei  la  Pl.  IV.  du  Di  donnait  *  & 
Jardinage.  re 


du  Jardinage.  409 
^  me  fuis  toujours  fervi ,  tant  pour 
palilTer ,  que  pour  cueillir  mes  fruits, 
de  marche-pieds  de  vingt-quatre  pouces 
de  haut  :  pat  leur  moyen  le  Jardinier  à 
lon  aife  ,  n  ayant  point  l’ouvrage  trop 
Près  de  lui  ni  trop  loin,  comme  à  l’é- 
chelle  ,  travaille  mieux  &  plus  vite. 
~n  fait  ces  marche-pieds  légers ,  & 
*es  montans  font  emboîtés  dans  un  bout 
de  couliffe ,  afin  qu’ils  ne  puilTent  en- 
tfer  en  terre. 

,  On  a  dit  que  l’a&ion  de  croifer  étoit 
Vlcieufe.  Voici  quelques  occafions  où 
elle  celfe  de  l’être. 

Une  grofle  branche  de  vieux  bois  eft 
d°ts  d’état  de  fervir  •  je  me  propofe 
de  la  récéper  l’année  fuivante.  Si  je 
abats  préfentement,  elle  occafionnera 
1111  *r°p  grand  vide.  Je  la  lailfe  donc  , 
lriais  jc^fais  pafler  deffus  un  bourgeon 
v°hin  deftiné  à  la  remplacer. 

,  Je  fuis  obligé  d’abattre  fur  un  arbre 
eaucoup  de  branches  femblables  à  la 
pecédente  ,  &:  pour  ne  pas  multiplier 
es  plaies ,  j’en  remets  une  partie  ? 


r 

Plufi' 


?nnee  prochaine.  Je  ménage  alors 
l 'dieurs  bourgeons  ou  des  gourmands 


fables  de  remplir  le  vide  qu’elles 
Jjr°nt.  Si  je  les  palifle  fuivant  les  rc- 
b  es  >  ils  auront  pris  un  pli  tout  diffé- 
Torne  I.  S 
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rent  de  celui  qu’il  faut  qu’ils  prennent  ; 
&  lorfque  je  voudrai  les  amener ,  je 
courrai  rifque  de  les  forcer  ou  de  les 
cafter.  Lors  de  la  pouffe ,  &:  quand  ils 
font  dociles  ,  je  les  pafte  en  travers , 
foit  par-deftus ,  foit  par- derrière  ces 
branches  à  retrancher. 

Je  fuppofe  que  j’aye  nombre  de  bran* 
ches  chargées  de  fruits  j  l’année  lui" 
vante  elles  demanderont  à  être  rem" 
placées  par  leurs  voifines  qui  font  fé" 
condes.  Je  n’ai  point  d’efjpace  &  js 
ne  puis  m’en  procurer  :  je  palifte  alors 
en  coulant  quelques-unes  de  ces  bran¬ 
ches  ,  pour  les  difpofer  à  prendre  dans 
leur  temps  la  place  de  celles-là,  fans  les 
fourrer  ,  les  forcer  ni  les  contourner : 
toutes  ces  opérations  mauvaifes , 
viennent  néanmoins  quelquefois  in" 
difpenfables.  Une  forte  branche,  par 
exemple  ,  dénuée  de  verdure  dans 
toute  fa  longueur  ,  fait  éclorre  1111 
bourgeon  favorable  fur  le  devant  ojf 
fur  le  derrière.  Si  je  le  coupe  à  ça11 
de  fa  difformité  ,  j  ote  tout  l’efpoir  o 
mon  arbre  j  fi  je  le  tire  de  côté  ,  011 
que  je  le  coule  le  long  de  la  branche  > 
il  fait  un  mauvais  effer.  Je  laifto  d°n 
croître  ce  bourgeon  jufqu’à  la  longne  ^ 
de  fix  pouces.  Alors  j’appuie  légere 
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«'sut  vers  l’endroit  où  il  a  pris  naif- 
ance  ,  &  je  l’incline  un  peu  en  le 
; ant  a  la  gmfle  branche.  Quelques 
iiUrs  aPr^s  je  *e  approcher  un  peu 
LUs  \  ce  qu’il  ait  pris  un  bon 

L  *  1  annee  Suivante  j’abats  la  grofle 

anche ,  je  la  fcie  en  bec  de  flûte  près 
ce  bourgeon ,  qui  d’ordinaire  eft  un 
Armand. 

Lorfqu’en  paliflant  on  a  découvert 
cortaivn  A  fruits  clui  demanderaient  en- 
Jf  a  ^trf  cclchés>  °n  rice  par-deflus 
vpjj,  Petlte  branche  voiflne  pour  les  cou- 
dif*  ^ette  difformité  paflàgcre  n’eft- 
pas  préférable  à.  leur  perte  ? 

°n  n  SrarbrCS  f°nC  PIant®s  troP  près  , 
insS  lait  cor«ment  les  palifTer.  J’ôte 
j’en  cas  un  arbre  entre-deux  ,  ou 
yi?n.  tt,e  un ,  j’examine  auflî  les  plus 
j^ureux  que  j’alonge  ,  tandis  que  je 


epjs  1  a  /  * - -  js 

^eCA  Collrt  eurs  vo^ns  ?  &  je  pré 


*cre  .  sa.  ji,  jj 

fratl  <lai  ont  les  bourgeons  les  plus 
je  (j  '  \a  Ceux  qui  le  font  moins,  &  que 
^  cnarge  amplement, 
doit®  paIllîage  étant  achevé  ,  on  ne 
%  lia S  n]anquer  de  donner  aux  arbres 


f 1  Iéi>Ar  1  1  ^  Mima  aux  arores 

dée  6  *  labour.  Sa  néceflité  eft  fon- 


fur  ce  qu’en  paliflant  on  a 

h^s  pr,.  ter,re  a  km  pied ,  qui  ne  peut 
■Cre  pénprr/io  A 1 . J-  rS  -, 


ls  êtrA  » ,  f  >  4U1  ne  peut 
e  penetrée  des  rayons  du  foleil, 
S  ij 
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ni  hume&ée  de  la  pluiel  2®.  Sur  ce  que 
les  plaies  ayant  jufqu  a  un  certain  poi^ 
occalionné  une  dillipation  de  sève?  & 
troublé  l'on  cours  ,  le  labour  en  déve¬ 
loppant  les  lues  de  la  terre ,  les  met  en 
mouvement  pour  les  faire  palier  P*uS 
promptement  dans  les  parties  de  I  ar¬ 
bre.  11  eft  encore  utile ,  afin  de  lui  doR 
net  la  facilité  de  recouvrir  toutes  leS 
plaies,  d’y  répandre  une  crachée  d’eaUi 
fur-tout  après  les  fécherelfcs. 


++++*+ A+++-1.+++++++++++++++++++  •' ' 
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1EFËCHEE 

Et  les  autres  arbres 


CONSIDERES  DANS  LEUR  VIEILLESSE. 


QUATRIÈME  partie. 


chapitre  premier. 


^es  Moyens  Je  renouveler  les  vieux 
Pêchers . 

temps  où  le  pêcher  approche  de 
çj.^eillefle  n’eft  pas  aifé  à  déterminer. 
]>  a  peu  de  beaux  jours ,  il  ne  faut 
Jj  tri°uer  qu  a  ceux  qui  le  cultivent. 
da^n  c°nduit  ,  il  n’eft  jamais  vieux 
f0j  S  lln  le  ns,  quelque  nombreufes  que 
llc  ^es  années  j  la  fécondité  ,  la 
,  S  iij 
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vigueur  8c  la  fanté  continuent  d’être 
fon  partage. 

Je  diftingue  deux  fortes  de  pêchers 
vieux  ;  ceux  qui  ont  été  bien  go u- 
vernés  depuis  leur  jeunefle,  jufqu’ai* 
temps  ou  ils  commencent  a  être  fur 
le  retour ,  8c  ceux  qui  l’ont  été  mal* 
Comme  les  pêchers  de  la  première 
clalfe  forment  le'  plus  petit  nombre  » 
je  puis  également  les  envifager  fous 
ce  dernier  rapport ,  &  ne  prefcrire  a 
leur  égard  qu’un  grand  ménagement  > 
&  une  partie  de  ce  que  je  vais  apph" 
quer  aux  autres.  Les  vices  d’origine  # 
les  vices  accidentels  occafionnent  ào^c 


les  diverfes  maladies  des  pêchers  dans 
leur  vieillelfe.  Les  plus  ordinaires  font 
d’être  épuifés  8c  ruinés ,  d’être  mangeS 
de  gomme  8c  de  chancres  ,  d’avo,r 
l’écorce  defféchée ,  d’être  couverts 
gale  8c  de  moulTe  ;  enfin  de 
plus  qu’un  refte  de  vie  que  leur  cotf' 
mimique  un  peu  d’écorce  verte  encoj^ 
dans  la  partie  feulement  qui  répond a 
la  muraille. 

Ce  ne  font  plus  ces  branches  vigP* 
reufes,  ces  gourmands  nourris  <^:/rilLL 
tipliés,  ces  beaux  jets  furchargeS  ^ 
boutons ,  ces  rameaux  verdoyans >  ^ 

ce  touffu  de  bourgeons  pullulait 
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tous  côtés.  Ils  font  remplacés  par  des 
jets  chétifs ,  des  yeux  uniquement  à 
fleur  fans  prefque  aucun  bouton  à  bois , 
quantité  de  faux -bois.  Les  traite - 
ttîens  &c  les  remèdes  que  je  vais  pref- 
^ire  pour  leur  guérifon  contribueront 
a  les  renouveler. 

Avant  que  d’entrer  en  matière ,  je 
n<î  puis  qu’applaudir  à  l’ufage  prefque 
j^iiverfel ,  de  planter  un  jeune  ar- 
,re  entre  deux  vieux ,  qu’on  élague 
a  taefure  qu’il  s’étend  ,  jufqu’à  ce 
fl11  H  devienne  affez  fort  pour  les  rem¬ 
placer. 

Je  fuppofe  préfentemertt  un  pécher 
ailcien  qui  a  encore  de  la  relfource  , 
flaque  privé  de  fes  gourmands  , 
Urgé  de  branches  perpendiculaires: 
11  tronc  ,  emporté  du  haut  &  dé- 

p^jrni  du  [y%s  (jes  Qn  peut 

eboter  ,  c’eft  un  trifte  expédient  , 
jPres  lequel  il  n’eft  plus  bon  qu’à  brû- 
r  >  s’il  ne  fe  remet  pas  j  le  ravale- 
9nt  &  le  rapprochement  font  deux 
le°J.ens  plus  propres  à  le  rétablir.  Mais 
t  ,  : ll'cernement  nécelfaire  pour  faire 
br^rner  ces  opérations  au  profit  de  l’ar- 
tav  j  ^  Pr<^e  bien  rarement.  Faut-il 
la  1  C£r  a^at  tOLlt  l*art>re  jufque  fur 
§reffe  ou  fur  deux  ou  trois  grofTes 
Siv 
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branches  à  fix  pouces  de  longuet# 
chacune.  S’agit-il  de  rapprocher?  On 
le  récépe  entièrement  fur  le  jeun© 
bois  ,  ou  fur  la  fouche  ,  ce  qui  s’ap' 
pelle  étronçonner.  11  arrive  de-là  qLie 
l’arbre  qui  fouvent  a  l’écorce  fort  dure  > 
ne  peut  pouffer  de  bourgeons  ,  ^ 
meurt  ,  ou  que  la  multiplicité  ^eS 
plaies  lui  caufe  un  tel  épuifemer#  ’ 
qu’éventé  il  ne  fait  que  des  poiu>eS 
maigres ,  <k  que  les  groffes  branche 
brufquement  rapprochées  meurent  en 
partie. 

Si  cm  m’objeéte  l’exemple  des 
bres  des  forets  qui  ,  étant  coupes  p~ 
le  pied  ,  font  éclorre  de  leur  tronc 
nouveaux  jets  qui  percent  immetu^ 
temenr  de  l’écorce ,  fk  s’élèvent  procil 
gieufement  ;  je  répondrai  que  le  tf01 
étant  continuellement  imbibé  en  te 
de  l’humidité  qui  y  réfid.e  ,  fou ^c°r 
.  eft  beaucoup  plus  aifée  à  s’ouvrir 
la  fortie  de  ces  jets ,  au- lieu  qlie  ^ 
çorce  écailleufe  de  ceux  qui  f01#  / 
valés  fur  le  gros  bois ,  frappée  de  i  ’ 
&  dès-lors  plus  compare  &  p‘us 
ne  peut  ctre  que  difficilement  pel  ^ 
par  l’éruption  de  la  sève.  Oe  phiS  ^ 
coupe  de  ces  vieux  bois  étant  exp  ^ 
au  foleil  >  aux  pluies  &  aux  divel 
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intempéries  de  l’air ,  ne  peut  fe  guérir, 

&  tandis  que  dans  les  arbres  vigou¬ 
reux  ,  le  bourrelet  cicatrifant  com- 
ruence  à  fe  faire  ,  la  partie  ligneufe 
&  la  moelle  s’attendriffent  ,  s’exco¬ 
rient  ,  8c  l’humidité  les  mine  peu-à- 
peu.  Quoiqu’il  arrive  aulïi  à  de  vieilles 
Couches  -coupées  dans  les  bois  ,  de  fe 
convertir  en  poufîière,  l’arbre  ne  périr 
pas  :  fés  rejetons  Portant  du  tronc  pour 
la  plupart ,  prennent  racine  en  tèrre  , 
&  font  en  état  de  fubfifter  par  eux- 
niémes. 

La  délicateffe  du  pécher  exige  qyô 
le  ravalement  &  le  rapprochement  ne 
[Ce  fallentque  par  partie,  8c  en  trois  ou 
quatre  années.  Alors  on  donne  le  temps 
^  chaque  plaie  de  fe  cicatrifer ,  8c  la 
sève  n’étant  ni  éventée  ni  évaporée  , 
fuffit ,  tant  pour  produire  de  nouveau 
Lois  ,  que  pour  former  le  bourrelet 
effentiel  au  recouvrement  de  ces  ou- 
vcrtures'fucce(îives. 

La  première  année ,  je  ravale  trois 
Bro(Tes  branches ,  une  dans  le  milieu  , 
&  une  à  chaque  côté  ;  la  fécondé  8C 
*a  troifième  ,  je  double  8c  triple  ce 
^franchement ,  fi  l’arbre  eft  confidé- 
f^-ble.  Les  bourgeons  qui  naiffent  font 
c°mmunément  des  gourmands.  Je  les 
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laiffe  pouffer  de  toute  leur  longueur,  en 
fupprimant'  feulement  les  faux-bour¬ 
geons  de  devant  &  de  derrière  ,  & 
confervant  précieufement  ceux  des 
côtés  pour  amufer  la  sève.  La  fécondé 
année,  je  taille  fort  long  ces  pouffes; 
&  les  faux  -  bourgeons  des  côtés  nie 
donnent  des  fruits  qui,  à  la  troifième, 
font  plus  abondans  encore  fur  les 
branches- crochets  9  nées  immédiate¬ 
ment  des  yeux  de  tous  ces  gour¬ 
mands. 

On  diftingue  deux  fortes  de  rap" 
prochemens  :  l’un  fe  fait  fur  le  vieux 
bois  des  années  précédentes ,  l’autre 
fur  les  bourgeons  de  la  dernière  poufle* 
Tous  deux  s’exécutent  au  printemps  * 
la  taille  ,  mais  différemment ,  félon  la 
nature  des  branches  &  Tétât  a&ue; 
de  l’arbre ,  en  rapprochant  celles  q**1 
choquent  davantage  par  leur  dépouil¬ 
lement  &  leur  épuifement.  S’il  fou 
les  ravaler ,  Sc  qu’il  n’y  ait  point  e 
pouffes  dans  le  bas ,  on  a  bientôt  priS 
fon  parti  :  mais  fi  dans  le  bas  de  cej 
branches  épuifées  on  trouve  quelqlie 
bon  bois  ,  on  coupe  au-deffus  ,  &  °n 
le  rapproche  à  deux  ou  à  trois  brat£ 
ches.  Si  on  n’en  laifîoic  qu’une 
quelle  vînt  à  manquer ,  on  n’aut01 
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plus  de  redource  >  l’arbre  feroit  dé¬ 
garni.  Je  raille  à  deux  ou  trois  yeux 
ces  branches  de  la  ponde  précédente. 
Lorfqu’il  eft  queftion  de  l’ébourgeon- 
nement >  je  rapproche  fur  le  bourgeon 
d’en  -  bas  ;  &  l’année  fui  vante  ,  j’a- 
longe  ou  je  tiens  de  court  à  propor¬ 
tion  de  la  vigueur  des  bourgeons.  Je 
commence  toujours  par  ravaler  les 
branches  perpendiculaires  ,  qui  font 
ordinairement  la  caufe  du  mauvais 
ctavt  des  arbres. 

Pendant  quatre  ou  cinq  années , 
tne  dira  - 1 -  on  ,  que  durent  ce  ra¬ 
rement  8c  ce  rapprochement  ,  vos 
Arbres  font  ftériles.  Je  diftingue  les 
arbres  fruitiers  à  pépin  de  ceux  à 
fioyau.  Si  je  ravale  &  rapproche 
les  premiers  ,  où  le  fruit  eft  -trois 
ans  à  fe  former  ,  je  n’en  puis  avoir 
cpie  vers  ce  temps  -  là  aux  nouvelles 
branches  que  je  fais  poufter.  Mais 
comme  je  me  reftreins  à  décharger 
&  à  rappeler  l’arbre  ,  alors  les  lam¬ 
bourdes  &  les  brindilles  qui  reftent  ^ 
*ont  plL1s  fruffcueufes  qu’auparavant. 

ce  font  des  arbres  de  fruits  à  noyau, 
c°mme  les  boutons  à  fruit  fe  for- 
Itleut  dans  chaque  année  ,  je  ne  puis 
Manquer  d’en  avoir ,  puifque  je  fais 

S  vj 
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pouffer  de  nouveau  bois  franc  à  la 
place  d’un  bois  ufé.  La  fécondé  annee 
&  la  troilième  ,  l’augmentation  eft 
fenfible  j  jufqu’a  ce  que  mon  arbre 
étant  tout-n  fait  formé  ,  je  fuis  en  état 
de  le  charger.  J’oublie  alors  qu’il  eft 
vieux  ,  &'je  le  conduis  comme  un 
jeune. 

Sur  les  vieux  arbres  on  rencontre 
fréquemment  des  chancres  ,  de  la 
gomme,  des  plaies  non  recouvertes» 
des  chicots  ,  des  onglets  :  je  fais  dif" 
paroître  toutes  ces  difformités  ;  l;a 
confidération  de  tant  de  plaies ,  indé¬ 
pendamment  de  celles  du  ravalement 
ôc  du  rapprochement,  m’engage  a  ne 
pas  faire  mon  opération  en  une  feule 
année.  Je  gratte  avec  la  pointe  de  1» 
ferpette  les  vieilles  écorces  qui  s  ex¬ 
folient  ,  ôc  je  coupe  tout  ce  qui  ej; 
mort  ,  jufqu  a  ce  que  j’arrive  au  vn* 
Je  fais  la  meme  chofe  aux  chancres 
que  je  nettoye  bien.  J’ôte  les  b°lS 
morts  ,  j’enlève  la  vieille  gomme»  & 
j’applanis  les  lèvres  delféchées  de  ceS 
plaies.  Je  creufe  jufqu’au  vif  dan5 
toutes  les  cavités  avec  la  pointe  de  1* 
ferpette.  Lorfque  l’arbre  eft  exaéte" 
ment  vifité ,  j’applique  mes  cataplf*" 
mes  fur  fes  plaies.  Au  relie  la 
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du  printemps  eft  la  feule  convenable 
pour  de  femblables  panfemens.  Par 
de  tels  moyens  ,  la  sève  qui  fe  porte 
naturellement  vers  les  plaies  pour  opé¬ 
rer  la  réunion  des  parties ,  coule  à  la 
faveur  de  ces  topiques }  6c  au  bout  de 
quelques  années  l’écorce  ,  foit  de  la 
tige  ,  foit  des  branches  de  ces  vieil¬ 
lards  ,  fe  trouve  auiîi  liffe  que  celle  des 
jeunes  arbres. 

Les  différentes  fupprefïions  que  je 
viens  de  détailler  ,  opèrent  néceüaire- 
ment  de  grands  vides  aux  efpaliers.  Je 
les  remplis  ,  ou  je  tâche  de  les  rendre 
moins  fenfibles  en  cette  manière.  Je 
dépaliffe  mon  arbre  entièrement  ,  6c 
lorfque  les  panfemens  font  achèves  , 
je  diftribue  à  diftances , à-peu-près  éga¬ 
lés  tous  les  bois  reftans  ,  mais  je 
n’en  force  aucun  ,  je  ne  m’avife  point 
de  trop  plier  les  branches  ,  pour  les 
étirer  6c  remplir  un  vide  ,  elles  ecla- 
tetoient  aifément.  On  a  vu  que  la 
tenfion  de  la  peau  altéroit  la  circula¬ 
tion  de  la  sève.  Affez  foavént  ces  .ar¬ 
bres  foibles  font  des  poulies  fauvages 
qui  partent  du  tronc  6c  des  racines  *, 
leurs  branches  ufées  à  force  d’v  rece- 
v°ir  la  sève  ,  ne  font  plus  en  ctar  de 
la  contenir.  Les  fibres  lotit  rapprochées 
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&  comme  crifpées ,  Sc  les  pores  de  h 
peau  font  fermés.  Les  racines  néan¬ 
moins  font  encore  pleines  de  force. 
La  seve  ne  rencontrant  que  des  ob f- 
trudhons  dans  les  parties  de  l’arbre , 
produit  quelquefois  ces  fauvageons 
dont  je  parle  :  on  les  greffe  ,  &  ils  le 
renouvellent  ;  alors  ils  font  préférables 
a  de  jeunes  arbres.  Au-lieu  de  le  ré- 
ceper ,  il  vaut  mieux  laifîer  la  fouche 
deux  ou  trois  ans ,  afin  de  fervir  de 
tuteur  a  la  nouvelle  poufTe  ,  &  lui 
donner  le  temps  de  groffir  fuffifam- 
ment  pour  pouvoir  être  févrée  fans 
alteration. 

.  Outte  les  moyens  de  remettre  I es 
vieux  pêchers  que  j’ai  indiqués  ,  il  en 
elt  un  autre  qui  confifte  dans  le  re¬ 
nouvellement  de  leurs  racines.  A  la 
chute  des  feuilles  ,  je  découvre  fu- 
perhciellement  le  pied  de  l’arbre  ,  en- 
fuite  je  vais  chercher  les  extrémités 
des  groflès  racines.  Je  raccourcis  les 
petites  Si  les  moyennes ,  ainfi  que  1£ 
chevelu  j  Sc  je  rafraîchis  les  gro/Tes. 

Je  fupprime  les  parties  ufées ,  poiir^ 
nés  ,  ou  rongées  par  les  vers  blancs. 

Je  fais  enfuite  enlever  toute  la  terre? 
pour  en  fubftituer  de  nouvelle  mêlée 

avec  du  terreau  ou  du  fumier  btffl 
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Confommé;  de  cheval  aux  terres  dures 
&  compares de  vache  aux  terres  lé¬ 
gères  ,  de  de  crottin  de  brebis  à  celles 
qui  font  froides. 

Ce  raccourciffement  des  racines  oc- 
cafîonne  d’abord  la  produdion  d’un 
Nouveau  chevelu.  En  btant  enfuite 
celles  qui  ne  peuvent  faire  fluer  vers 
l’arbre  qu’une  sève  viciée,  je  lui  pré¬ 
pare  des  canaux  plus  purs  Se  plus  lains 
par  la  réprodudion  des  racines  qui 
vont  fe  former.  L’application  de  l’on- 
guent  de  Saint-Fiacre  de  la  terre  neuve 
^èlée ,  donnent  lieu  à  la  sève  de  fe 
Porter  dans  tous  les  réfervoirs  de  l’ar¬ 
bre  ,  fans  être  retardée  ni  arrêtée.  Ayant 
(uivi  cette  opération  dans  fes  effets 
I  ai  remarqué  qu’au  printemps  fuivant 
les  arbres  avoient  produit  une  infinité 
de  filets  qui  dardoient  en  terre  ,  de 
que  loin  d’avoir  pâti  ,  ils  étoient  plus 
«âtifs  de  portoient  des  fruits  nombreux 
a  parfaite  maturité.  J’ai  cru  être  l’in- 
Venteur  de  cette  taille  des  racines  > 
î^ais  j’ai  eu  la  fatisfadion,  depuis  que 
je  l’ai  pratiquée ,  de  la  trouver  dans 
a  Quintinye. 

Lorfqu’il  y  a. des  boutures  ou  ufees 
J'*  naiffantes  du  tronc,  ce  qui  arrive 
requeniment  à  ces  vieux  arbres ,  je 
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les  coupc  tout  près  de  Pécorce.  Si  elles 
viennent  du  fond  ,  je  les  retranche 
for  les  racines  qui  les  ont  produites. 
Les  pêchers  greffes  for  prunier  font 
fort  fojets  à  pouffer  de  ces  boutures  ; 
il  eff  effentiel  de  les  aller  chercher , 
pour  les  détruire  jufqu’au  fond  de  U 
terre. 

La  plupart  des  arbres  ne  dcpcrif- 
fent  que  parce  que  les  focs  de  la  terre 
qui  les  nourrit  depuis  long-temps  font 
epuifés.  Quoique  fon  fonds  foit  bon  , 
il  .eff  ihdifpenfable  de  le  renouveler. 
Ge  moyen  ieul  m’a  fouvent  réuffi  pouf 
remettre  de  vieux  pêchers.  Si  ce  ch  an" 
gemenr  de  terre  ne  foffit  pas,  il  faut 
un  fecours  plus  puiffant,  tel  que  celui 
des  engrais. 

La  neceflïté  de  fumer  le  pêcher  fo 
fera  fentir  à  tous  ceux  qui  ont  étuffi^ 
la  nature  de  cet  arbre.  Etranger  parmi 
nous ,  il  doit  être  traité  différemment 
que  les  naturels  du  pays  :  ff  on  le  coii" 
fidere  enfoite  par  rapport  à  la  grande 
uiffîpation  &  à  la  déperdition  de  & 
sève ,  caufées  par  les  bourgeons  nom" 
breux  qu  il  fait  éclorre  ,  par  fon  fl11* 
de  gomme ,  par  le  defféchement  qu°c" 
caffonne  dans  toutes  fes  parties  fini" 
preffion  vive  des  rayons  du  foleil ,  & 
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par  la  difette  des  fucs  de  la  terre  épui- 
fée  ,  il  eft  certain  qu’il  a  befoin  d  etre 
fumé  de  temps  à  autre. 

L’automne  eft  la  faifon  la  plus  con¬ 
venable  pour  cette  opération.  On  fait 
un  badin  d’environ  un  pied  de  profon¬ 
deur  ,  à  commencer  vers  l’endroit  pu 
aboutirent  les  grofles  racines ,  8c  on 
Va  en  mourant  jufqii’au  pied  de  l’ar¬ 
bre.  On  laide  le  fumier  durant  l’hiver 
fans  le  couvrir  ,  8c  au  printemps ,  lors¬ 
qu'il  eft:  bien  fondu  8c  prefque  en  miet¬ 
tes,  on  laboure  &  on  l’enterre.  Quand 
on  fume  au  printemps  ,  le  fumier  , 
quoique  pourri ,  a  toujours  une  cru¬ 
dité  qui  ne  fournit  point  des  fucs  bien 
travaillés.  Le  pied  des  arbres  fumés 
alors ,  eft:  couvert  de  mauvaifes  herbes, 
bs  deviennent  eux-mêmes  tout  noirs, 
par  les  divers  infe&es  qui  les  rongent; 
prefque  toujours  les  pucerons  &  la 
cloque  les  attaquent.  A  Montreuil  011 
fume  les  pêchers  tous  les  trois  ou  quatre 
ans.  Ne  feroit-il  pas  mieux  de  prendre 
le  befoin  pour  la  règle  &  la  mefure  de 
la  diftributipn  du  fumier  ? 

Les  vieux  pêchers  fe  mettent  beau¬ 
coup  plus. à  fruit  qu’à  bois.  La  raifon 
en  eft  ,  que  la  sève  n’y  coule  plus 
avec  la  même  célérité  que  dans  les 
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jeunes.  Les  lues  nourriciers  y  font 
inceflamment  retardés  par  I*épaifliflTe- 
ment  des  liqueurs ,  &  parce  que  leurs 
pores  étant  plus  ferres  ,  &  prefque 
fans  moelle  ,  le  parenchyme  eft  plus 
nplati ,  leurs  couloirs ,  leurs  réparations 
lont  extrêmement  preftes  ,  &  il  fc 
tonne  par  conféquent  dans  les  paflà- 
ges  de  la^seve  des  obftruéUons  &  des 
embarras  qui  opèrent  uine  lenteur  dans 
ion  action.  Qu’aperçoit-on  dans  l’ex- 
teneur  de  ces  vieux  arbres  ?  Une  quan- 
me  de  cicatrices  qui  ont  occasionné 
aes  nodus  fréquen*  par  lefquels  l’aétion 
7e  Ja  «eve  n  eft  pas  peu  retardée.  Leur 
ecorce  n  eft  point ,  comme  celle  des 
jeunes  ,  imprégnée  de  liqueur  &c  de 
cette  ymphe  qui  à  la  moindre  couru- 
non  fe  fait  apercevoir  ,  mais  elle  eft 
seche ,  plate  &  dure ,  telle  que  la  peau 
des  vieillards.  Un  aftai/Tement  uni' 
verlel ,  en  un  mot,  fait  que  leurs  conr 
duits  organiques  n’ont  plus  leur  jeu , 
m  leur  reftort ,  comme  autrefois.  L’é¬ 
vaporation  des  parties  fpiritueufes  Y 
elt  ™re  >  tom  y  eft  employé  8c  mis  à 
Pro  t  >  au- lieu  que  dans  les  jeunes  d 
s  e"  ™!c  une  diftîpaticn  confidéràble» 

qu  ils  font  obliges  de  réparer  aux  dé' 
pens  de  1  abondance  de  la  sève»  La 
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dureté  des  parties  qui  compofent  la. 
racine  des  vieux  pêchers  ,  eft  telle  , 
que  les  fucs  de  la  terre  y  font  admis 
avec  moins  d’affluence ,  8c  qu’ils  y  font 
lin  plus  long  féjour.  Ce  font-là  les  cau¬ 
ses  de  l’abondance  &c  de  l’excellence 
des  fruits  ,  nés  fouvent  fur  de  vieilles 
fouches ,  fruits  fi  favoureux  &  fi  fubf- 
tanriels,  que  ceux  des  jeunes, arbres  les 
plus  vigoureux  ne  peuvent  leur  être 
comparés. 

Les  jets  que  produifent  les  pêchers 
dans  leur  vieillefie  ,  font  ordinaire¬ 
ment  très-courts  ,  les  boutons  à  fruit 
font  plus  gros  8c  plus  ferrés.  Rarement 
poufient-ils  des  gourmands;  chaque 
année  ils  perdent  quelque  branche 
uTée  *  qu’il  faut  tâcher  de  remplacer 
par  une  voifine.  Un  Jardinier  qui  ré¬ 
fléchit  peu  ,  voit  beaucoup  de  bou¬ 
tons  à  fruit  bien  nourris ,  8c  tire  def- 
fus  amplement.  L’année  d’après ,  quan¬ 
tité  de  branches ,  épuifées  par  cette 
charge  furabondante ,  sèchent  8c  perif- 
fent.'  La  more  de  l’arbre  fuit  de  près 
cette  funefte  abondance  ,  dont  le  Jar¬ 
dinier  s’étoit  applaudi.  Il  eût  réuffl  â 
donner  à  fou  maître  des  fruits  cueillis 
fur  un  jfujet  étique ,  s’il  l’eût  raillé  court 
&  conduit  avec  la  plus  grande  retenue* 
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Deux  ou  trois  yeux  biffés  aux  bonnes 
braucnes  ,  un  feul  aux  foibles ,  &  une 
uiltribution  raifonnée  ,  pour  que  l’ar- 
Dre  io11)c/  toujours  plein  ,  cpnftitiïent 
toute  1  économie  de  celui  qui'  tire  à 
la  hn- .Quant  à  ceux  qui  par  leur  vi¬ 
gueur  imitent  les  jeunes ,  je  leur  lâche 
un  peu  la  main,  en  les  rapprochant 
&  les  concentrant  le  plus  qu’il  m’eft 
poflible.  Leurs  pouffes  vigouteufes  ne 
me  font  point  perdre  de  vue  leur  âge. 
-eux  qui  ont  été  bien  conduits  &  qui 
donnent  des  gourmands  ,  je  les  traite 
comme  les  jeunes  ,  en  ne  les  aloii- 
geant  neanmoins  à  la  raille  que  médio¬ 
crement. 

Lcbourgeonnement  de  ces  vieil- 
lards  eft  fondé  fur  les  mêmes  raifons. 
yn  ne  doit  leur  laiffer  que  de  bon 
°‘S  ,  &  ne  pas  être  féduir  par  des 
bourgeons  nombreux  &  de  belle  app*' 

-  f,enie'.  ^eilr  P.etit  nombre  fur  lequel 
J  afliecls^  ma  taille  ,  cft  préférable  â  U 
quantité  qui  ne  feroit  qu  entretenir 
arbre  foiblement.  Dans  les  années 
abondantes  en  pêches ,  les  vieux  feiit- 
b^ent,  a  l'envi  des  jeunes,  s’efforcer 
de  prouver  leur  fécondité  :  il  faut  pour 
ors  les  décharger  proportionncmenti 
leur  état 
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Non  -  feulement  on  ne  doit  point 
ioufirir  de  mauvaifes  herbes ,  ni  même 
de  plantes  utiles  au  pied  des  àtbires. , 
fane  jeunes  que  vieux  ,  mais  ii  faut 
labourer  ceux-ci,  en  hiver  8c  au  prin¬ 
temps  à  la  bêche  préférablement  à  la 
houe.  Cet  infiniment  coupe  les  raci¬ 
nes  ,  8c  ne  réduit  point  allez  en  miette 
la  terre  dont  il  n’atteint  pas  le  fond, 
aitflï  avant.  Outre  ces  labours  que  j’ap¬ 
pelle  fonciers ,  il  en  eft  de  fuperficiels, 
autrement  dits  binages  ,  qu’il  faut 
faire  tous  les  quinze  jours  ou  trois  fe- 
ttîaines  ,  a  moins  qu’il  ne  furvien'ne 
de  grandes  fécherelles.  Mais  après  d.  s 
pluies  abondantes  ,  ce  fouiévem’ênt 
des  parties  fulfureufes  de  la  terre  que 
le  labour  développe  quand  il  eft  frappé 
des  rayons  du  foleil ,  porte  jufqu’aux 
racines  une  chaleur  douce  8c  bénigne 
SU1  s’infinue  dans  les  parties  inté- 
rieures  de  l’arbre.  Ces  binages  lé- 
Sers  dont  je  parle  ,  empêchent,  fan$, 
^fruiref  la  terre  ,  les  mauvaifes  lier¬ 
as  de  croître.  Celle  qui  feroit labourée 
foncièrement  tous  les  quinze  jours  , 
j^oit  bientôt  privée  de  fes  fuçs  par 
évaporation. 

L’humide  radical  qui  n’eft  plus  le 
Ulsme  dans  la  vieillelle  des  arbres , 
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cjue  dans  leur  jeunefte  ,  demande  à. 
être  entretenu  durant  les  fécherelfes , 
par  les  arrofemens  deux  fois  la  fe- 
maine.  Ils  font  encore  plus  nécelfaires 
vers  le  temps  de  la  maturité  des  pè¬ 
ches  ,  je  fuppofe  que  les  terres  font 
sèches  Sc  fablonneufes.  Il  n’en  eft  pas 
du  pêcher  comme  de  la  vigne ,  à  qui 
les  engrais  ôc  l’humidité  font  préjudi¬ 
ciables  pour  le  goût  de  fon  fruit.  La 
jaêche  dans  un  terrein  trop  fec  ,  eft 
âpre  &:  petite  ;  dans  un  terrein  hu¬ 
mide  ,  elle  grolîit ,  mais  n’a  point  de 
goût  y  elle  eft  délicieufe  lorfque  la 
terre  eft'  fuffifamment  humeéfcée,  en 
meme  temps  que  fes  fucs  font  animés 
&  fpiritueux. 


CHAPITRE  IL 

^Des  défauts  naturels  du  Pêcher- 

Un  pecher ,  malgré  ces  attentions» 
peut  ne  pas  répondre  à  nos  foins  :  U 
n! en  faut  pour  lors  chercher  la  caufe 
que  dans  fes  défauts  naturels.  Il  en  eft 
de  deux  fortes  ;  les  uns  extérieurs» 


du  Jardinage.  451 
j0tnnie  les  loupes  ,  les  excrefcences  , 
€s  cal  us  &  les  bourrelets  des  greffes  ; 
es  autres  intérieurs ,  tels  que  les  Jau¬ 
geons  de  prunier  fur  lefquels  le  pê- 
fher  a  été  greffé ,  la  délicatefTe  de  l’ar- 
re  &  fon  mauvais  tempérament  , 
j'^tes  par  le  fumier  &  le  terreau  dans 
ecîuel  il  aura  été  élevé.  Ces  derniers 
r11  attaquent  fa  conformation  inté- 
Ieure ,  font  fans  remède ,  les  autres 
p vent  être  réformés  &:  corrigés.  Tous 
occafionnent  fouvent  des  maladies 
^  la  mortalité. 

J’ai  fait  plufieur;  fois  l’opération  de 
Jpr  les  loupes  qui  croiffent  fur  les 
0  °res‘  Quelques-uns  l’ont  foutenue  & 
Cec  guén ,  d’autres  font  morts.  Quand 
Jni0llPes  ne  fout  que  naifTantes  & 
0  lles  comme  un  œuf  de  pigeon  , 
rifque  rien  d’en  faire  l’amputa- 
11  >  fur  tout  à  de  jeunes  arbres  ;  en 
^Ppliquant  l’onguent  de  Saint-Fiacre 
gp  renouvellant  au  befoin  ,  la  plaie 
çLp  Parfaltement ,  fouvent  au  bout 
1  année. 

lufi  que  les  os  des  animaux  >  le 


tofe S  rQS  a,rbrss,  fujet  à  des _ 

d[lrS  ormees  d’un  bois  extrêmement 
la  J  .  nt  jes  fbres  font  irrégulières  : 
Partie  ligneufe  qui ,  dans  ces  en- 
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droits ,  s’efl  développée  avec  plus  d’a¬ 
bondance  qu’ailleurs ,  paroîc  en  être 
la  caufe.  D'autres  qui  forment  des  émi¬ 
nences  fuivant  la  direction  de  la  tige* 
font  occafiofinées  par  un  coup  violent 
de  fobil. 

La  plus  confidérable  des  difformi¬ 
tés  du  pêcher  &  des  arbres  fruitiers , 
eft  le  bourrelet  qui  fe  forme  à  l’en¬ 
droit  de  leur  greffe.  Pendant  les  trois 
ou  quatre  premières  années  ellegrof-- 
fit  confidérablement  ,  tandis  que  k 
tige  refie  à-peu-près  dans  le  même 
état.  Au  bout  de  dix  ans  ,  ce  bour¬ 
relet  ,  dont  les  progrès  ont  été  Ci  Cety 
fibles  ,  commence  à  fe  fendre  ,  en- 
fuite  la  peau  s’écaille  ,  6c  l’arbre  "va 
toujours  en  dépériffant.  Les  branches 
latérales  meurent  les  unes  après 
autres.  Les  perpendiculaires  au  trône 
fubf  fient  feules  ;  leur  grolfeur  e* 
quelquefois  du  triple  de  celle  de 
tige.  ■  | 

Curieux  de  connoître  ia  caufe  d  u*1 
événement  fi  fîngulier  ,  j’ai  tire  ü 
terre  quelques  poiriers  fur  coignafh^ 
6c  des  pêchers  fur  prunier,  dans  1®  • 
quels  cette  difformité  du  bourre e 
étoir  plus  fenfible  :  j’en  ai  .difle<3lJ 
les  différentes  parties ,  6c  j’ai  aper^ 
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au  microfcope  des  finuolités  &  des 
porolîtes  femblables  à  celles  qui  com- 
P°lent  l’éponge.  Dans  les  jeunes  ar- 
‘es ,  elles  étoienc  extrêmement  mol¬ 
es  ,  humides  ,  aqueufes  &  percées 
ae  quantité  de  petits  trous,  tels  que 
eux  d  tin  dé  à  coudre  j  en  les  cou- 
Pant ,  1  eau  diftilloit  de  toutes  parts 
r  ans  les  arbres  vieux  &  defféchés , 
ees  parties  devenues  auflî  dures  & 

1  compaûes  ,  qu’elles  étoient  fa- 
.  a  ,couper  dans  les  premiers , 
jment  leurs  pores  extrêmement  fer- 

4;ea'pr'ptcomme  ceuxdu  tronc 
«eme.  Ces  obfervanons  m’ont  amené 

“  poInc  de  regarder  ce  bourrelet 

«nme  un  dérangement  de  nature. 

la  ZSS  Ies/<MS>1"'ii  Suffit ,  fans  que 

fe  t  P  .  V  K°Pott*on  >  qu’il 

teft-  efi.e  &  d,!ate.  «“dis  qu’elle 
Prêt  t0ul0llrs  *a  même  ,  ou  à-peu- 
»ivr  ’  °n  P,eut  a(r“rer  Sue  l’arbre  ne 
pas  long- temps  ;  mais  lorf- 
bou  ?,  cro,c  pwpomonnément  au 
Piin"  tet>  ?7qu  ‘‘  fo.t  un  peu  do- 
voqlle  a'  Ci  eftr  figne  non  équi- 
•’ïtbre  de  “  b°nne  comPIexiü“  de 

1  l?fatre  c‘?uPes  m’ont  paru  concourir 
ormation  de  ce  difforme  bout- 
+  ome  /*  t 
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relet  ,  i°.  Une  greffe  cjui  ,  dans  la 
pépinière  ,  a  été  appliquée  fur  un  fau- 
vageon  trop  fluet  ou  vicieux  ,  z°.  les 
branches  perpendiculaires  à  la  tige, 
3°.  le  retranchement  des  gourmands , 
4°.  le  pincement  8c  la  fupprelîion  des 
extrémités  des  bourgeons  durant  la 
poulie. 

J’ai  greffé  des  fauvageons  de  toute 
efpèce ,  à  la  groffeur  feulement  d’une 
forte  plume  à  écrire ,  8c  j’ai  vu  la  seve 
fe  porter  vers  l’écuffon.  Quand  au 
printemps  j’avois  coupé  la  tère  du 
fauvageon  ,  je  voyois  en  moins  de 
fîx  femaines  la  greffe  former  un  bour¬ 
relet  du  double  de  la  groffeur  de  la 
tige  j  8c  à  mefure  qu’il  augmentoit  , 
elle  ne  profitoit  que  médiocrement* 
Le  contraire  arrivoit  quand  la  tige  du 
fauvageon  étoic  en  proportion  avec 
la  greffe.  J’ai  une  autre  fois  choifl  une 
bouture  de  prunier ,  8c  une  d’aman- 
dier ,  toutes  deux  remplies  de  nodu 
8c  de  callofités  ,  mais  jeunes  3  eJ®. 
avoient  la  moelle  noire.  Je  les  ^ 
récépées  pour  leur  faire  pouffer 
nouveaux  bourgeons  que  j’ai  gr  .  S| 
8c  qui  ont  pris.  Au  bout  de  huit 
dix  ans ,  la  tige  n’avoit  que  très  -  P 
groffi. 


bu  Jardin  a  g  s;  455 
La  sève  ne  peut  féjourner  dans  un 
fujet ,  ni  lui  être  adaptée  ,  qu’autant 
qu’il  eft  capable  de  la  conferver  & 
ae  la  faire  tourner  à  fon  profit.  Or , 
toutes  les  fois  que  la  tige  n’eft  pas 
aflez  groffe  ,  ou  qu’elle  a  des  nodus , 
la  sève  qui  ne  cherche  qu’à  fe  porter 
vers  le  haut,  trouvant  dans  l’écullôn 
plus  de  jeu  i k  plus  de  flexibilité ,  y 
pafle  plutôt  que  dans  la  tige  ,  où  elle 
n  a  pas  les  mêmes  facilités.  L’écuffon 
ou  la  greffe  eft  de  nature  poreufe  , 
fpongieufe  ,  aifée  à  fe  dilater  ;  donc  il 
plus  naturel  que  la  sève  s’y  porte  , 
que  dans  la  tige  où  elle  n’éprouve  que 
ue  la  roideur  ôc  un  ferrement  unî- 
Verfel  dans  toutes  fes  parties.  La  greffe, 
au  contraire  ,  molle  8c  fibreufe,  prête 
toujours  ;  de-là  cette  extenfion  de  la 
Peau  ,  formant  un  bourrelet  qui  fe 
B°ufle  horizontalement ,  8c  recouvre 
^  tige  de  deux  ou  trois  pouces.  Quand 
e*e  eft  proportionnée  à  fécuflon ,  ou 
que  le  fujet  a  la  bonté  8c  l’intégrité 
£equifes  ,  on  conçoit  qu’y  ayant  de 
,efpace  8c  du  jeu  pour  la  sève  >  que 
,a  peau  8c  le  parenchyme  de  la  tige 
ptant  flexibles ,  cette  sève  agit  fuivant 
c°urs  ordinaire ,  en  fe  répandant 
élément  dans  la  tige  8c  dan  s  P écuffou. 

T  ij 
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Examinez  tous  les  arbres  qui  ont 
des  branches  d’à  plomb  à  la  tige ,  d® 
ces  branches  perpendiculaires  ,  ou  qui 
le  furent  dans  leur  origine-;  vous  n’en 
trouverez  prefque  point  dont  le  bout" 
relet  de  la  greffe  ne  foit  du  double  au 
moins  plus  gros  que  le  tronc  ,  &:  dont 
les  branches  verticales  n’ayent  aufli 
beaucoup  plus  de  groffeur.  Il  eft  contre 
nature  que  les  branches-mères  foient 
plus  groffes  que  la  tige. 

Les  gourmands  ,  ai-je  dit,  font  les 
entrepôts  &  les  magauns  de  la  sev®* 
Lorfqu  elle  en  eft  privée  ,  ilffaut  qu’elle 
fe  dépofe  autre  part.  Après  s’ètre  pot" 
tée  vers  l’écuffon  ,  elle  fe  déchargé 
horizontalement  à  l’endroit  de  la  *ü 
ture  qui  s’eft  faite  entre  lui  Sc  le  fa1-1" 
vageon.  L’écuffon  fe  trouvant  in  on  ^ 
de  sève  ,  doit  groftir  toujours,  & 
mer  néceffairemenr  un  bourrelet.  Ce tr^ 
sève  imprégnée  de  fels  ,  de  parties n 
treufes,  vitrioliques ,  dont  les  acide^ 
les  pointes  &  les  efprits  font  dans 
fermentation  continuelle  ,  agit  hit  ^ 
principal  récipient ,  &  produit 1IlC^ 
famment  ce  gonflement  &  cette 
meur.  t. 

On  voit  [PI,  VIII.  fig.  I.)  “".J, 

cher  fur  prunier  avec  un  bourrei 
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Aillant  cîe  la  greffe ,  caufé  par  l’engor¬ 
gement  de  la  sève,  b ,  canal  dire&  de 
la  sève  qui  n’a  point  été  coupé  dans  le 
temps ,  &  qui  devra  letre  quand  les 
tanches  inférieures  c  feront  fuffifantes 
pour  garnir  1  arbre,  d ,  tige  qui  profite 
peu ,  tandis  que  tout  l’accroiffernent 
le  fait  dans  la  greffe  qui  eft  en  forme 
f*e  loupe  ,  &  eff  ordinairement  trois 
to[s  Plas  groffe.  Les  fous-yeux  de  cet 
arbre  ne  font  pas  marqués.  On  les 
,Verra  diftin&èment  dans  la  figt  1.  de 
,  ’^eme  planche  ,  à  la  lettre  b.  a  eft 
le  bourrelet  qui  forme  l’efpèce  de  fou- 
.e  de  la  furpouffe  avec  la  poufte 
P^mitive.  r 

Tout  ce  que  je  viens  de  dire  n’ar- 
ive  pas ,  du  moins  à  ce  degré,  lorfque 
a  seve  fe  depofe  dans  les  gourmands 
°mme  dans  des  entrepôts.  De  ce  gon- 
einent  du  bourrelet  de  la  greffe  qui 
fi Cl,r  j  ^  contient  une  fi  grande  quan- 
j te  de  sève,  s'enfuit  néceffairement 
p  peu  d’accroilfement  de  la  tige  , 
aute  ce  mouvement  fucceffif  du 
,  rit  dans  le  bas ,  comme  il  fe  fait  du 
vers  kauc*  Ce  mouvement  étant 
blJrromPu  >.Ia  sève  ceffe  d  erre  diftri- 
rei  Q) ,  ^  interceptée  dans  le  bour- 

c de  la  greffe  dou  elle  11e  peut  plus 

T  üj 
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fortir.  On  conçoit  bien  par  la  groffeur 
des  gourmands ,  un  envoi  de  sève  du 
bas  vers  eux  :  mais  aufli  pour  qu’elle  fe 
communique  des  gourmands  aux  bran¬ 
ches  inférieures  ,  il  faut  que  la  sève  y 
retourne.  Leur  confervation  contribue 
à  faire  grofîir  ces  dernières  fenfible- 
ment ,  au  préjudice  de  celles  qui  font 
au-delà  du  gourmand. 

En  tirant  toujours  du  bas  en  haut , 
le  bas  s’épuife ,  comme  on  vient  de  le 
voir.  A  mefure  que  la  sève  monte , 
loin  de  lui  donner  le  temps  de  paffet 
dans  les  fibres  tranfverfales  de  la  tige , 
par  le  moyen  defquelles  feules  peut 
fe  faire  fon  accroiflement  en  groffeur  > 
on  la  force  de  venir  au  fecours  de 
tous  les  jets  qu’on  pince  continuelle* 
ment,  &  à  la  place  defquels  elle  s’oc¬ 
cupe  à  faire  de  'nouveaux  rameaux  ne- 
ceifaires  à  fa  circulation.  On  trouble 
par  -  là  fon  cours  ,  on  l’arrête  &  011 
l’oblige  à  revenir  fur  fes  pas. 
trouvant  point  de  canal  qui  lui  f°iC 
plus  analogue  que  la  greffe  ,  elle  1 
féjourne  ,  &  y  opère  une  dilatati°n 
extérieure. 

Lorfque  les  arbres  font  vifs  ,  °n 
peut  bien  corriger  la  difformité  de  Çe* 
bourrelets  ,  &  donner  lieu  à  la  £,3 
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de  groftîr  &  de  prendre  plus  de  nour¬ 
riture  j  mais  il  n’eft  pas  poflible  de 
la  faire  difparoître.  Je  ne  fais  qu’un 
moyen  pour  y  réuflir  ,  qui  eft  l’inci- 
fion  ,  dont  j’ai  parlé  plus  haut.  Elle 
confifte  à  fcarifier  au  printemps  l’é¬ 
corce  de  la  tige  ,  depuis  le  tronc  juf- 
qu’à  ce  bourrelet,  d’abord  par-derrière 
l'arbre  j  l’année  fuivante  on  réitère 
cette  ppération  fur  un  des  côtés,  à  la 
troifième  fur  l’autre,  &  à  la  quatrième 
par-devant.  Elle  n’eft  utile  qu’à  l’égard 
des  arbres  dont  l’écorce  eft  lifte  ,  unie» 
&  dénuée  de  nœuds.  Au  refte,  on  ne 
la  répète  qua  proportion  des  progrès 
de  la  tige. 

11  eft  certain  ,  i°.  que  par  l’incifion 
Vous  fixez  la  sève  fur  la  tige  ,  &  vous 
1  empêchez  de  s’élever  comme  aupa- 
Javanc  ,  Sc  de  fe  décharger  dans  le 
bourrelet ,  ce  qui  occafionne  une  di- 
verfion.  i°.  En  la  forçant  de  fe  porter 
a  l’incifion  pour  la  guérir ,  vous  opé- 
*-ez  une  extenfion  &  une  dilatation 
dans  la  tige.  30.  Quand  les  deux  lèvres 
de  la  plaie  font  ouvertes ,  une  peau 
Nouvelle  fe  forme  peu  -  à-  peu  ,  qui 
opéré  une  future  de  deux  ou  trois 
llgnes.  4°.  Cette  peau  étant  plus  mince 
l’ancienne ,  prête  par  la  fuite  à 
Tiv 
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mefure  que  la  sève  fait  effort  pour  y 
arriver.  J’ajoute  enfin  que  l’onguent 
de  Saint- Fiacre  y  eft  tellement  effen- 
tiel  ,  que  fans  lui  vous  perdez  tout 
le  fruit  de  votre  opération  ;  les  lèvres 
de  la  plaie  fe  sèchent ,  &  la  réunion 
des  parties  efl  bien  différente. 


CHAPITRE  III. 

Des  maladies  du  Pêcher  3  qui 
font  communes  avec  les  autres 
arbres. 

Tant  de  caufes  fi  différentes  &  ^ 

oppofées  en  apparence  ,  concourent  a 
la  végétation  ,  qu’il  n’efl  pas  étonnait 
que  les  arbres  éprouvent  fouvent  des 
dérangemens  de  fanté.  D’ailleurs  leS 
parties  qui  compofent  leur  individu  » 
font  fi  fines  ,  leur  organifation  eft  ‘l 
compliquée ,  qu’il  doit  en  réfulter 
obftruébions  ôc  quantité  de  maladie5. 
On  peut  leur  affigner  deux  caufes  j  leS 
unes  font  internes  ou  cachées ,  les  &ü' 
très  externes  ou  apparentes.  ( 

Les  premières  font  celles  qui  ne 
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manifeftent  point ,  8c  qu’on  ne  connoît 
fouvent  que  lorfqu’on  ne  petit  plus  y 
remédier.  Si  l’on  s’y  fût  applique  dans 
le  temps  ,  il  eût  été  crès-pofiible  de  les 
découvrir  ,  ou  du  moins  de  les  con¬ 
jecturer  8c  de  les  détourner.  Telles 
font  les  fuivantes  :  le  vice  de  la  terre 
fans  fond.,  ftérile  par  elle  -  meme  , 
aride  ,  fablonneufe  ,  pierreufe  ou 
glaifeufe  ,  la  trop  grande  abondance 
comme  la  difette  de  sève  ,  les  racines 
chancreufes  ,  pourries  ,  gangrenées  , 
8c  enfin  la  mauvaife  plantation  de 
l’arbre. 

Il  eft  d’autres  caufes  inrernes  des 
maladies  des  pêchers  ,  produites  par 
les  animaux  ,  leurs  ennemis ,  comme 
les  gros  vers  de  terre  qui  mangent  leurs 
racines ,  les  taupes  ,  les  mulots  qui  les 
mettent  à  jour ,  fans  que  rien  paroille 
au-dehors. 

Les  caufes  externes  font  ou  natu¬ 
relles  &  ordinaires ,  ou  accidentelles. 
Parmi  les  premières  ,  on  compte  la 
gomme  ,  les  gelées  tant  de  l’hiver  que 
du  printemps  ,  les  neiges  ,  les  frimats 
Tu  font  avorter  les  boutons  ou  fècher 
les  bourgeons  ,  l’humidité  ,  la  féche- 
leTe  qui  occafionne  diverfes  maladies, 
relies  que  la  jaunilfe ,  la  rouille  ,  la 
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brûlure  6c  la  lèpre  ,  enfin  routes  les 
fuites  de  l’intempérie  de  l’air.  Les 
autres  caufes  externes  nommées  acci¬ 
dentelles  ,  font  celles  qui  n’ont  pas 
coutume  de  nuire  au  pécher ,  mais  qn* 
lui  deviennent  fouvent  funeftes  ,  foie 
quelles  foient  forcées ,  foit  qu’on  ne 
puifle  les  prévoir.  Les  fuivantes  font 
de  ces  deux  genres  ;  favoir ,  la  grêle 
en  été  qui  abat  les  bourgeons  ,  les 
feuilles  6c  les  fruits ,  6c  qui  par  fes 
meurtrifliires  occafionne  des  flux  de 
gomme  ,  des  callofités  6c  des  plaies  > 
les  ouragans ,  les  vents  impétueux,  les 
galernaux  ,  auteurs  de  la  cloque  ,  les 
vents  coulis  ,  6c  les  contagieux  qu* 
portent  avec  eux  la  vermine  de  l’air  & 
de  la  terre. 

J’ajoute  à  ces  caufes  Externes  de 
maladies  les  moufles  ,  la  teigne,  ^ 
gale  6c  les  autres  que  j’ai  détaillées 
dans  ma  troifième  partie.  On  peut  y 
comprendre  les  ennemis  qui  font  1* 
guerre  au  pêcher  ,  tels  que  les  puce¬ 
rons  ,  le  kermès  ,  les  limaçons  ,  Ie* 
limaces  6c  les  perce-oreille. 

Ne  pourrois-je  pas  joindre  aux  caU- 
fes  des  maladies  des  arbres  ,  le  voin-’ 
nage  des  plantes  plongeantes,  traînan¬ 
tes  ,  puantes  ,  de  celles  qui  portent  un® 
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ombre  trop  épaiffe  ,  en  un  mot  de 
celles  qui  ne  font  pas  moins  funeftes 
aux  arbres ,  comme  les  pois ,  les  fèves , 
les  haricots ,  les  vignes,  enfin  les  fui¬ 
tes  de  l’ignorance  &  de  la  maladrefie 
de  ceux  qui  les  gouvernent ,  telles  que 
le  défaut  de  culture ,  la  mauvaife  taille, 
les  labours  fuperficiels  ou  trop  pro¬ 
fonds  ,  le  fumier  trop  chaud  ou  em¬ 
ployé  fans  choix  ,  les  branches  forcées 
ou  éclatées  dans  le  temps  de  la  taille  , 
la  trop  grande  proximité  des  arbres , 
dont  les  racines  &  les  rameaux  fe  nni- 
fent  réciproquement ,  le  pincement 
des  branches  &  des  bourgeons  ,  la  fup- 
preflîon  des  gourmands ,  8c  la  greffe 
engorgée. 

Celle  -  ci  eft  faite  pour  jouir  du 
bienfait  de  l’air  ,  fentir  les  rayons  du 
foleil ,  8c  être  ifolée.  Il  faut  qu’après 
les  pluies  hume&antes  &c  les  rofées 
douces  qui  s’infinuent  à  travers  fes 
pores  ,  elle  éprouve  le  haie  defléchant 
des  vents  dont  l’haleine  effuie  l’humi¬ 
dité  qui  n’a  pu  paffer  dans  fa  fubftance, 
&  qui  la  morfondroit  par  un  trop  long 
fejour. 

Quand  donc  la  greffe  eft  enterrée  , 
Cette  humidité  fe  mêlant  avec  la  sève, 
la  rafraîchit  8c  lui  caufe  des  crudités, 
Tvj 
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Elle  paiïe  alors ,  fans  être  digérée  ,  a 
travers  les  parties  humides  qui  la  pe" 
nètrent  ;  au  moyen  de  quoi ,  l’arbre 
devient  fujet  à  quantité  de  maladies  > 
fur-tout  à  la  jauniffe,  ne  profite  plus  de 
la  tige  ,  fes  branches  d’en-bas  meurent 
promptement,  &  les  autres  dépérirent 
•avec  lui.  Son  fruit  ne  noue  point ,  011 
s’il  noue,  il  eft  petit ,  pierreux ,  rabou¬ 
gri  8c  fort  mauvais;  il  tombe  pour  peu 
que  la  faifon  foit  humide,  il  n’eft  point 
de  garde  &  mollit. 

Si  des  racines  ont  pouffé  contre  1  or¬ 
dre  de  la  nature  à  ces  greffes  enterrees 
qu’on  veut  dégorger ,  on  les  coupe  au 
printemps  tout  près  de  l’écorce ,  8c  0,1 
y  applique  de  l’onguent  de  Saint-Ba" 
cre.  Les  badins  qu’on  a  coutume  ày 
pratiquer ,  font  trop  petits ,  fe  rern* 
plifTent  bientôt  par  les  pluies  &  *eS 
labours  ;  ils  ne  conviennent  d’aillenïS 
qu’aux  vieux  arbres  ,  pourvu  qu^n 
creufe  la  terre  de  quelques  pouces 
profondeur  ,  8c  à  une  certaine  di  ' 
tance  de  la  fouche.  .  a 

Cette  partie  des  arbres  ne  fe  P.  f 
point  en  général  à  l’air ,  elle  ne  cralfl( 
pas  moins  la  trop  grande  humidltc’ 
Le  premier  refferre  trop  fes  pores  ^ 
la  Seconde  y  opère  trop  de  relac* 
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ment  ;  la  réuflite  d’un  arbre  dépend 
beaucoup  de  la  manière  dont  fa  Touche 
eft  placée  en  terre.  Je  ne  puis  conce¬ 
voir  que  la  Quintinye  ait  confeille  de 
déchaufler  les  arbres  aux  approches 
de  l’hiver ,  afin  que  les  humidités  de 
cette  faifon  humeéient  leur  tronc  de 
leurs  racines.  Difciple  aveugle  de  ce 
grand  Jardinier  ,  j’ai  fuivi  quelque 
temps  Tes  avis ,  de  j’ai  vu  avec  peine 
cette  partie  des  arbres  fi  precieufe  fe 
rider  ,  fe  flétrir  de  devenir  prématuré¬ 
ment  écailleufe. 

11  ne  faut  point  balancer  a  lever  en 
motte  les  jeunes  plants  pour  les  re¬ 
placer  à  leur  alignement,  après  avoir 
mis  au  fond  du  trou  de  la  terre  qui 
les  exhauflè ,  de  y  jeter  enfuite  quel¬ 
ques  cruchées  d’eau.  Dans  les  t^rr^s 
qui  ne  font  point  corps  ,  on  laine  la 
motte  un  peu  plus  forte  qu  elle  ne 
devroit  être  ,  de  on  attend  que  la 
gelée  l’ait  durcie  pour  faire  cette  ope¬ 
ration.  A 

Quant  aux  arbres  d’entre  deux  âges, 
ils  peuvent  être  levés  de  mis  en  place 
de  la  façon  fuivante.  On  fait  une  large 
tranchée  ,  afin  de  fouiller  jufqu’au 
bout  des  racines.  On  prend  enluite 
pour  point  d’appui  un  treteau  de 


446  La  Pratique 
charpentier  ,  ou  un  tonneau  quofl 
approche  du  trou  ,  &  on  garnit  de 
chiffons  le  tronc  de  l’arbre.  On  coule 
fur  cette  garniture  un  cordage  ,  &  on 
y  paffe  une  longue  pièce  de  bois  ,  fur 
le  bout  de  laquelle  on  fait  une  pefée. 
Cependant  deux  hommes  coupent  en 
defïous  la  motte  de  l’arbre  qu’on  tient 
fufpendu  un  peu  plus  haut  que  l’engor¬ 
gement  de  la  greffe  ,  à  caufe  de  l’af- 
faiffement  qu'éprouveront  les  terres 
qu’on  mettra  deffous.  Quand  il  eft  à  1* 
hauteur  requife,  on  laiffe  tour  douce¬ 
ment  aller  le  levier,  on  fait  le  rem- 
pliffage  avec  la  rerre  de  la  fuperficie  > 
&  l’on  arrofe.  L’arbre  ne  fe  refTent 
point  de  cette  opération ,  fi  l’on  a  l’at¬ 
tention  de  le  fumer  &  de  le  foulager  a 
la  taille. 

Dans  une  maifon  de  campagne  ott 
étoit  un  carré  de  pommiers  de  vingt 
ans  ,  qui  n’avoient  jamais  rapporte  > 
j’aperçus  que  la  terre  étoit  beaucoup 
plus  haute  que  celle  du  carré  voifu1. 
J’entrepris  ae  le  rabaifîèr-  je  fis  donc 
faire  des  tranchées  dans  les  entre-deu* 
des  arbres,  &  mettre  à  part  la  terre  de 
deffus  ,  qui  fervit  à  remplacer  celle  dit 
fond  qu’on  enleva  à  la  profondeur  d  pn 
fer  de  bêche ,  &  on’  dégorgea  enfuJte 
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toutes  les  greffes  qui  fe  trouvèrent  à  la 
hauteur  convenable. 

Fouillant  au  pied  de  quelques  arbres 
malades  pour  en  vifiter  les  racines ,  il 
m’eft  arrivé  ,  en  les  taillant  ,  de  les 
trouver  fort  faines  ,  j’y  ai  remarque 
feulement  une  forte  d  affaiffement  ;  en 
effet  leur  peau  étoit  fort  aplatie  }  & 
tenoit  fortement  fur  la  partie  ligneufe 
qu’elle  prefloit  intimement.  Au- lieu 
que  dans  un  arbre  fain  elle  eft  rebon¬ 
die  ,  fe  détache  aifément ,  eft  abreuvée 
d’u'ne  sève  abondante  }  &  imbibee 
d’un  fuc  glutineux  qui  colle  les  doigts; 
dans  les  arbres  malades  ,  la  peau  eft 
sèche  en  plufieurs  endroits  ,  &  ne  s’en- 
lève  qu’avec  une  forte  d’effort.  Apres 
avoir  fait  macérer  dans  de  l’eau  ces 
fortes  de  parties  affaifTées  ,  les  racines 
du  jour  au  lendemain  font  devenues 
tenflées  &  comme  rebondies  ,  fembla- 
bles  en  un  mot  à  celles  qui  5  fur  les 
mêmes  arbres  ,  étoient  douces  de  vi- 
Eueur  de  jeunelfe.  Cet  affaiffement 
de  la  peau  m’a  femblé  avoir  beaucoup 
d’affinité  avec  celui  de  la  peau  des 
^anches ,  &  en  être  la  caufe  dire&e  ; 
J  ai  vifité  celles-ci  pour  m’en  affiner  , 
^  j’y  ai  remarqué  les  mêmes  fympto- 
de  maladie. 
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J’ai  commencé  par  mefurer  avec  uti 
compas  ces  racines  dans  leur  fore ,  un 
peu  au-defïus  de  la  moitié  ,  en  remon¬ 
tant  vers  le  tronc.  J’en  ai  entouré  quel¬ 
ques-unes  avec  de  la  ficelle  qui  a  voit 
trempé  dans  l’eau  durant  quelque 
temps.  Alluré  de  la  caufe  du  mal ,  je 
me  fuis  appliqué  à  en  chercher  le  re¬ 
mède.  Les  engrais ,  les  arrofemens ,  SC 
les  fomentations  dont  je  parlerai  ayant 
été  mis  en  ufage  ,  je  vifitai  quinze 
jours  après  ces  racines  affaiflfées ,  8c  je 
trouvai  que  la  peau  éroit  augmentée 
d’une  ligne  fur  la  grolïeur  d’un  pouce  j 
la  ficelle ,  de  lâche  qu’elle  croit ,  ban- 
doit  8c  appuyoit  fortement  fur  la  peau- 
Après  les  avoir  ouvertes  en  plufieuts 
endroits  ,  j’y  retrouvai  ce  gluant  SC 
cette  humidité  qui  en  font  infépara- 
bles  quand  l’arbre  eft  en  pleine  fante  > 
8c  la  peau  fe  détachoit  ailément. 

Dans  la  couleur  de  la  moelle  ,  dlC 
Haies  (  a  ) ,  vous  pouvez  conjeclurer 
maladie  des  arbres.  En  taillant  un  fc' 
cher  ,  vous  juge £  que  le  froid  a  °jjer})* 
la  branche  &  le  bois  y  lorfque  la 
ejl  noire  ou  jaune  ,  au  ■  lieu  quelle  y 
verdâtre  dans  le  jeune  bois .  Cependa11 


(a)  Star,  des  Végétaux. 
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les  fymptômes  des  maladies  dupecher 
ne  décident  pas  toujours  de  leur  na¬ 
ture.  Ils  font  fouvent  prendre  le 
change  ,  ainfi  que  les  diagnostiques 
de  nos  maladies  ,  capables  d  induire 
en  erreur  les  gens 'de  l’Art.  Il  ny  a 
qu’une  longue  expérience  qui  punie 
raire  éviter  la  mcprife.  La  jauniüe  , 
par  exemple ,  dans  le  pécher  a  pour 
principe  la  fécherelTe  &  la  trop  grande 
humidité  s  la  pourriture  des  racines 
&  la  piqûre  des  miettes  dans  le  fond 

de  la  terre.  Comment  difcerner  alors 

quelle  eft  la  vraie  caufe  de  cette  ma¬ 
ladie  ?  comment  fe  décider  pour  la 
cure  &  les  remèdes  ?  C’ell  a  quoi 
je  vais  m’appliquer  ,  en  faifant  con- 
noître  ,  autant  qu’il  eft  polTible ,  la 
nature.  A  . 

Les  principales  maladies  du  pecher 
peuvent  fe  réduire  à  la  gomme ,  a  la 
cloque  des  feuilles ,  à  la  brûlure-,  a  a 
jàunilTe ,  à  la  lèpre ,  autrement  dite-Ie 
meunier.  Je  les  traite  féparement,  & 
je  donne  des  remèdes  pour  les  faire 
celTer ,  d’après  des  expériences  fumes 
pendant  un  long  cours  d’années. 

La  gomme  ,  quoique  peu  dange- 
reufe  par  elle-même ,  devient  la  ma¬ 
ladie  la  plus  fâcheufe  du  pêcher  ,  8c  la 
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caufe  de  fa  mort.  Ce  n’eft  dans  fon 
principe  que  1  éruption  du  fuc  propre 
dans  les  vaifteaux  lymphatiques  ,  qui 
forme  un  dépôt  contre  nature.  Le  pè' 
cher  &  tous  les  arbres  gommeux  ayant 
le  bois  auiïi  poreux  que  lecorce  ten¬ 
dre  ,  il  n  eft  pas  étonnant  que  la  sève  fe 
décharge  par  ces  pores  extrêmement 
ouverts,  qui  ont  aufti  plus  de  capacité 
pour  la  recevoir.  Cette  double  confi' 
dératiqn  ne  peut  rendre  les  JardiniefS 
rrop  circonfpe&s ,  pour  né  leur  point 
faire  de  plaies  mal  -  à  -  propos  ,  ni  à 

contre- temps. 

Il  en  eft  de  la  sève  du  pêcher  comme 
du  fang  extravafé  qui  fe  caille  hors  de 
notre  corps.  Sa  nature  vifqueufe  > 
gluante  ,  limoneufe ,  fe  coagule  des- 
lors  que  fes  parties  ceftent  d’être  agi' 
tees  ,  elles  s’affaiftent  dans  le  repos  8C 
fe  defsèchent  par  la  preflion  de  l’air. 
Les  globules,  épais ,  on&ueux  ,  épar* 
dans  la  partie  iereufe  de  la  sève  »  ^ 
confondus  avec  elle,  fe  ramaftent  8c  fe 
rapprochent  les  uns  des  autres. 

De  même  que  le  fang  deftiné  par.» 
nature  a  porter  la  nourriture  &  la  vie  > 
endommage  par  le  levain  mordant  qn» 
acquiert  en  croupitfknt  ,  les  parti# 
-•charnues ,  les  membranes  ,  les  mtn' 
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des  Sc  les  offemens  meme  ,  ce  qui 
Produit  enfuite  la  gangrène  }  dès  que 
la  sève  cefTe  d’être  contenue  Sc  de  cir¬ 
culer  dans  les  vaiffeaux  deftinés  à  la 
tranfmettre  aux  parties  du  pêcher  qui 
eu  reçoivent  la  nourriture  &  l’accroif- 
fement ,  elle  produit  néceflaireménc 
fur  la  peau  Sc  fur  la  partie  ligneufe  des 
effets  femblables  à  ceux  du  fang  extra- 
vafé.  De-là ,  je  conclus  que  le  Jardinier 
doit  apporter ,  par  rapport  à  la  gomme, 
les  mêmes  foins  requis  pour  empêcher 
le  fang  de  faire  aucun  dépôt  aux  parties 
de  notre  corps. 

Dans  les  amandiers,  les  abricotiers , 
les  pruniers  Sc  les  cerifiers ,  lé  dom¬ 
mage  caufé  par  la  gomme  fe  répare 
plus  facilement.  La  Nature  remplace 
les  branches  defféchées  par  de  nou¬ 
illes  qui  percent  de  la  peau  ,  Sc  fou- 
vent  même  aux  endroits  malades.  Le 
pécher  éprouve  très-rarement  ces  heu- 
iux  événemens }  fa  peau  plus  tendre 
&  pluS  poreufe  rend  plus  confidérables 
les  plaies  que  lui  fait  la  gomme  :  les 
fuites  en  fontaudi  plusfâcheufes  ;  non- 
feulement  les  branches  ne  pouffent 
Plus  ,  mais  il  n’en  revient  point  d’or¬ 
dinaire  à  leur  place. 

Les  pêchers  fur  prunier  y  font 
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'  moins  fujets  que  fur  amandier,  ar¬ 
bre  abondant  en  sève,  dont  l’écorce i 

,  m.0cIIe  &  le  bois  font  plus  tendres 
relativement  à  fes  pores  plus  dilatés. 

,  dt/  ren^rquer  que  ce  dernier  eft 
plus  fouvent  attaqué  de  la  uonim* 
par  la  tete  (k  les  branches ,  que  par 

.  nSe  q111  dans  le  prunier  y  eft  & 
jette.  7 

Je  dirai  à  ce  fujér  que  fes  abricotiers 
e  greffent  fur  des  fauvageons  ou  des 

pruniers,  &  qu’il  eft  rare  d'en  voir  ftt 

amandiers.  Ceux-ci  cependant  furnaf- 
lent  pour  agrofTeur  &  la  durée,  c« 
lottes  cl  arbres  fruitiers  ,  leurs  fruits 
p  us  abondans  font  auffi  plus  gros  « 
plus  f nvoureux ,  f0it  en  efpalier,  foi' 
en  plein  venr.  r 

*  ^Ta  Somrne  eft  très-préjudiciable  atf 
pecher  ,  par  la  grande  diOïpacion  de 
la  seve  q«e  la  Nature  eft  obligée  de 
reparer.  Ses  caufes  naturelles  vien- 
iient  ou  de  trop  de  plénitude  ,  cornu16 
dans  les  arbres  vigoureux  dont  \'t- 
corcAe.  ib  fend  d  elle-même  ,  ou  de  Ta 
conftituqon  défeétueufe  ,  ou  de  l'in- 

temperie  de  1  air  ,  du  dérangenien1 
des  faifoiis  par  les  froids  tardas  ,  le^ 
vents  deftruéteurs ,  h  grêle  &  le  vice 
e  la  terre.  Lorfqu’au  printemps  V  * 
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chaleurs  prématurées  fuccèdent  des 
roids  exceflifs,  la  sève  s’arrête  au  mi- 
Ieu  de  fon  cours  ,  la  gomme  alors 
c°ngelée  paroît  de  toutes  parts  ,  Ôc 
Quantité  de  branches  &c  de  bourgeons 
^eurent. 

.  A  l’égard  des  caufes  étrangères  , 
eUes  peuvent  être  prévenues.  J’en  ai 
Japporté  plufieurs,  auxquelles  j’ajoute 
es  fuivantes.  Un  Jardinier  taille  i’hi- 


,  ou  attend  que  la  sève  foit  tout-à- 
^it  montée  ,  comme  à  la  mi  Avril  , 
Pour  récéper  du  vieux  bois  ,  abattre 
maîtrelfes  -  branches  ,  jeter  à  bas 
des  gourmands  :  cette  sève  arrêtée 
Jo ut-à-coup  par  des  plaies  &  des  inci¬ 
tons  ,  éprouve  une  révolution  uni- 
verfelle.  On  évente  la  mobile  dans 
un  temps  où  le  haie  &c  le  foleil  déf¬ 
ichent  tout.  A  chacune  de  ces  cou- 
Pes  faites  contre  l’ordre  de  la  faifon  , 
eoe  bouillonne  ,  &  forme  d’abord  de 
Petites  pleurs  comme  les  gouttes  de 
ifée  qui  fe  convertirent  en  autant 
dÇ  boulettes  perlées  de  la  groffeur 
d  une  tête  d’épingle.  Ces  globules  de 
Eotim-ie  ,  en  féjournant  fur  les  bran- 
dos  j  caufent  autant  de  petits  chan¬ 
ges  fur  la  peau  ,  qui  produifent  une 
^unicé  de  taclies  noirâtres.  De -là  ces 
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poulies  fi  chétives ,  &  ces  branches 
dont  la  moelle  eft  noire  &  jaunâtre. 
Comment  ces  ulcères  multipliés  n’i»1' 
terromproient- ils  pas  le  cours  de  h 
scve  ? 

Si  on  n’a  pas  foin  de  couper  net» 
avec  la  ferpette  ,  ou  d’unir  propre' 
ment  les  plaies  faites  avec  la  fcie  * 
main  ;  fi  on  néglige  d’appliquer 
guent  de  Saint  -  Fiacre  à  celles 
des  gros  membres  retranchés  daflS 
leur  temps ,  on  voit  à  toutes  ces  *ir 
cifions  autant  de  petits  grumeaux  & 
gomme. 

Le  bon  gouvernement  &  la  prati" 
que  de  tout  ce  que  j’ai  dit  contribuer 
à  la  fanté  de  l’arbre  ,  font  les  prC" 
fervatifs  les  plus  efficaces  contre  cette 
maladie.  Quant- aux  remèdes  aétnels» 
je  n’en  connois  qu’un  ,  qui  confiée  a 
enlever  la  gomme  dès  qu’elle  paroir» 
fans  lui  donner  le  temps  de  fe  (èch^ 
&  de  fe  durcir.  Pour  cet  effet ,  qü<; 
doit  faire  un  Jardinier  ?  vifiter*  fes  & 
bres  de  temps  en  temps  dans  fes  &0' 
mens  perdus  ,  Sc  toujours  après  qtr^  ' 
que  pluie  froide  ,  faire  le  tour  de  y 
efpaliers ,  <k  enlever  jufqu’aux  mo111" 
dres  vertiges  de  la  gomme  qu’il  aper' 
çoit.  Celle  qu’on  laiffie  ,  fert  à  el1 
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attirer  de  nouvelle.  Ainfi  les  Chirur¬ 
giens  ,  pour  arrêter  la  fuppuration 
j!  une  plaie  ,  etfuyent  à  fond  \  ce  qu’ils 
gardent  bien- de  faire  tant  quelle 
doit  avoir  lieu. 

,  Si  la  gomme  amaflee  en  grumeaux, 
^.eft  épaiflie ,  féchée  &  durcie  ,  il  ne 
jut  pas  l'enlever  forcément ,  de  peur 
doccafionner  une  nouvelle  plaie  qui 
letviroit  d’iflue  à  un  nouveau  flux  de 
gomme  ,  mais  attendre  une  pluie  qui 
*ait  fuflifamment  détrempée.  Cette 
°pcration  ne  fuffit  pas  :  pour  voir  fi  la 
gomme  n’a  pas  carié  en  fond ,  vous 
j  ,°^derez  la  plaie  avec  une  efpatule  de 
que  vous  porterez  dans  tous  fes 
tephs ,  attirant  au-dshors  ce  que  vous 
Pourrez  avoir  de  cette  gomme  ;  &  la 
h°mte  de  la  ferpette  vous  fervira  en- 
Lllte  à  enlever  jufqu’au  vif  le  bois 
r°ngé  ôc  pourri.  L’application  de  l’on- 
pienc  de  Saint-Fiacre  empêchera  que 
pluies  ne  continuent  à  carier  l’ar- 
I  re*  Si  la  tige  étoit  attaquée  de  la 
!  g°mme  depuis  le  haut  jufqu’en-bas , 
/e  contenteroit  de  panfer  les  en - 
^r°its.  malades  ,  fans  envelopper  en- 
^Crement  la  tige  qui  veut  avoir  la  li- 
4e  ?  ^es  tâchées  qui  doivent 
1  afpirer  les  parties  fpiritueufes ,  foit 
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celles  qu’il  contient ,  foit  celles  qu1 
viennent  de  la  rofée  &  des  humidités 
de  la  terre  ,  étant  bouchées ,  quantité 
de  branches,  ainfi  que  je  lai  éprouve» 
meurent  fuccenivement. 

La  maladie  que  les  Montreuillo15 
appellent  la  gorme ,  eft  la  meme  que 
celle  dont  je  viens  du  parler ,  mais 
différemment  modifiée  à  loccafio11 
d’un  événement  qui  fe  paffe  alors  dans 
toute  la  Nature ,  8c  qui  eft  commit11 
aux  végétaux.  Cette  gorme  eft  la  nielle 
qui  attaque  les  grains ,  les  melons  » 
les  fèves ,  les  oignons ,  &  qui  lame 
fur  les  épis  du  blé  une  couleur  roU" 
geâtre  vers  le  temps  de  la  fleur  5 
comme  ils  font  tendres  alors  ,  ijs 
font  plus  faciles  à  être  rongés  8c  al  té" 
rés  par  cette  humeur  âcre  8c  mot" 
dante.  U  en  eft  de  même  du  pêcher  i 
fur  fes  jeunes  pouffes  8c  fur-tout  mr 
fes  gourmands  elle  fait  des  taches  hvt" 
des ,  de  couleur  canelle,  femblableS* 
celles  de  la  rouille  du  fer  :  les  efpècf9 
qui  s’en  reflentent  le  plus  font  les 
ches  hâtives  &  les  mignonnes  dont  e 
bois  eft  plus  tendre  8c  plus  poretf** 
J’attribue  cette  maladie  qui  comment 
à  la  mi-Àlai  8c  dure  jufque  vers  la  u1* 
Juillet,  â  la  difpofition  de  l’air,  a.  * 
conftiruno11 
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conftitution  ,  3c  au  vice  intérieur' de 
'a  plante  occafionné  par  fon  aétion. 
Elle  eft  fort  commune  dans  les  années 
extrêmement  sèches  ou  humides  , 
Jluand  ail  lever  du  foleil  les  brouil¬ 
lards  s’élèvent  lors  de  la  belle  faifon. 
Les  pêchers  en  relTentent  plus  vive¬ 
ment  les  atteintes  ,  après  ceux  des 
printemps  ,  durant  lefquels  ils  ont 
étrangement  fouffert  de  la  gelée  , 
eornme  en  1749.  Dans  les  terres  for- 
les,  dans  les  climats  chauds  3c  fecs 
elle  eh:  moins  fâcheufe  &  de  moindre 
durée. 


La  gorme  fait  un  grand  tort  au  pê- 
cller  ,  3c  détruit  quantité  de  bour¬ 
dons  depuis  l’endroit  quelle  attaque 
Poqua  leur  extrémité ,  ce  font  tou- 
j0ds  ceux  qui  ont  pouffe  depuis  le 
Prih temps.  O11  n’y  connoît  point  d’au- 
re  remède  que  de  couper  le  bour- 
«eon  à  un  œil  plus  bas  que  l’endroit 
l  p  .  e  5  ^  ^  s’en  forme  un  nouveau 
1  *œil  au-deffous.  Comme  cette  raa- 
|,le  eft  corragieufe ,  3c  quelle  prend 
t  une  heure  à  l’autre  ,  il  faut  vifiter 
fes  arbres  plutôt  deux  fois  le  jour 
.Hune,  &  en  arrêter  promptement 
Progrès. 

A  Bloque.  Vers  la  fin  de  Mars 
Tome  /.  y 
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ou  en  Avril ,  les  fleurs  épanouies  cto 
pêcher  ,  Tes  feuilles  verdoyantes  > 
&  fes  bourgeons  déjà  alongés  ,  offri" 
ront  le  fpeétacle  brillant  d’un  vert 
naiflant  ,  lorfque  d’une  nuit  à  une 
autre  ,  du  matin  au  foir  ,  tout  ce  to" 
perbe  appareil  fe  trouve  changé  en  un 
défaftre  affreux.  Ses  feuilles  lifles  & 
unies  fe  récoquillent  ;  à  ce  beau  vert 
fuccède  une  couleur  livide  ,  d’un  bru11 
noirâtre  8c  rougeâtre  tout  enfembto 
De  minces  qu’elles  étoient ,  elles  on£ 
acquis  fubitement  le  double  8c  le  trj." 
pie  de  leur  épaifleur  ordinaire  ;  dl  ' 
formes  ,  repliées  ,  elles  font  grave" 
leufes  ,  raboteufes  8c  galeufes. 
bourgeons  dont  l’écorce  étoit  unie 
luifante  ,  8c  la  figure  ronde  ,  M 
remplis  de  bofles  ,  d’inégalités  ? 
calus  j  leur  grofleur  par  le  haut  eft 
triple  de  celle  du  bas .  8c  la  g°jf 
en  découle  de.  toutes  parts.  Les  fru 
naiflans  ,  dénués  de  l’ombrage  9 
feuilles  repliées  ,  qui  fe  sèchent , 
à  la  merci  des  rayons  du  folen  '■>  . 
bientôt  dépourvus  de  nourriture  y 
la  privation  de  leurs  mères- nourri ■ 
ils  fe  fanent  8c  tombent.  Enfin  les  Y.-[S 
cerons  vont  fe  loger  dans  1  es  [eY: 
de  ces  feuilles  brouies ,  8c  ache  • 
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Jememeb  eoBblai  la  difgrace  de 
ces  arbres  infortunés. 

Quelle  peut  être  la  caufe  fatale 
T lme  metamorphofe  fi  fubite  &  f, 
«range  ?  Le  feu!  fouffle  palTager  d’un 
vent  brûlant  peut  bien  changfr  l’éco- 
«omte  extérieure  de  l’arbre .  &  dé. 

,  nonlTd6'  bri,lante  harmonie  ,  mais 

Je  me  fuis  tranfporté ,  lors  de  la 

„3bré  d’  ®tenS  cantons  >  dur“t 
nombre  d  années  ,  pour  obferver  & 

uivre  cewe  maladie  dans  tous  les  ter- 
£?  &  a  toutes  les  nofitions ,  comme 
|?ffi  pour  recueillir  les  fentimens  des 
Pies  experts  dans  l’Art  du  Jardinage 
i°“S  s  ^cordent  d  dire  que  la  cloque 
cher  P  makJdle  Potentielle  du  pê- 
Plnc  ’  “u  df  P  f  bizarrcs  &  des 
Hs  vanables  de  celles  qui  concourent 
Vais  P6' te  ’  xa  *  -S  attribuent  à  un  mau- 
1  vent.  Mais  ce  vent  pernicieux 

>JeceSdéWtes,Urt:; 

ans  &  eft  accompagné  des  eelée? 

-r«es,&néanm°l„scen4:: 

dare  o'î"  ma,adiefe  L 

«ÎUeL?^  q“eS  fe“llIes  font  rôti«  , 

,  0UrSe°.nS  de®chés  ,  certai- 
oranches  viciées  meurent ,  nombre 
Vij 
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de  fruits  avortent ,  ceux  qui  font  noues 
font  grillés  ,  fans  que  tout  l’arbre  loi 

maltraité.  i 

Il  eft  démontre  que  dans  un  te 
événement  il  y  a  un  dérangement  de 
nature  occafionné  par  une  caufe  acct- 
dentelle  qui  n’a  pas  encore  été  décou¬ 
verte.  Cet  accroiffement  fubit  ,  tan 
dans  les  feuilles  que  dans  les^  bout' 

geons,  qui  immédiatement  apres  cet 
métamorphofe  ,  pèfent  deux  &  trQ 
fois  plus  que  les  feuilles  épargnées, 
n’eft  pas  le  feul  effet  du  vent.  V 
plus,  ayant  examiné  au  microfcop  ’ 
&  dilféqué  ces  bourgeons  &  c.es  tçu 
les  cloquées,  je  les  ai  trouvées ;  diu 
remment  conformées  que  les  reui 
faines  du  meme  arbre.  Le  flux- 
gomme  qui  paraît  incellamment  u* 
tout  le  vieux  bois ,  n  annonce- t-i  X 
une  abondance  de  sève  mal  prepaj. 
mal  cuite  &  mal  digérée  ?  U  f?»1 1  ‘ 
pofer  qu’il  s’eft  fait  dans"  la  tige  “ 
bord ,  enfuite  dans  le  rffervoir  "  S; 
greffe ,  puis  dans  les  greffes  branCfot,e 
&  enfin  dans  les  bourgeons,  nn?*je«. 
de  cacochymie  qui  a  caufe  ce  ^g 
verfement  univerfel ,  &  que  lîl 
a  palî'é  tout-à-coup  dans  ces  P  ^  y 
différentes ,  au-lieu  quelle  aurot 
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couler  fuccéffivement ,  fuivant  l’ordre 
réglé  par  la  Nature. 

Dans  les  diverfes  obfervations  que 
J  ai  faites  fur  un  événemenc  auffi  hn- 
gulier  ,  j’ai  remarqué  :  i°.  que  mal¬ 
gré  les  paillaffons ,  la  cloque  prenoic 
aux  pêchers.  20.  Que  l’expofition  du 
couchant  en  étoic  la  plus  maltraitée. 
3°.  Qu’elle  n’arrivoit  jamais  durant  un 
t-mps  mou  ,  brun ,  obfcur ,  ni  même 
après  les  pluies  froides  du  printemps  , 
'd'après  certaines  gelées  fortes,  pen¬ 
dant  lefquelles  le  foleil  ne  paroilfoit 
Point.  40.  Je  n’ai  jamais  vu  les  pê- 
cHers  brouis  ni  cloques  lors  des  plus 
grands  vents  du  nord  &  les  plus  froids, 
.7  .ce  n’eft  qu’ils  Ment  rabattus  fur 
lefpalier  par  quelque  toît  ou  bâtiment 
v°ifin  ,  par  un  mur  ou  par  une  mon- 
jagne.  50.  Ces  vents  deftru&eurs  fouf- 
|Jent  du  midi  au  couchant  en  forme 
tourbillons,  &  apportent  avec  eux 
;es  exhalaifons  contagieufes  ,  non- 
eulement  aux  plantes  délicates ,  telles 
jlüe  les  laitues  placées  fur  des  côtiè— 
Cs  >  les  pois  hâtifs  ,  les  melons  & 
°r»combres  avancés  fur  couches ,  mais 
plantes  robuftes ,  comme  les  lilas- 
^  les  chèvre  feuilles.  6°.  La  cloque 
a  jamais  attaqué  un  pêcher  ,  'après 
Viij 
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ces  vents  cje  gale'rne  ,  qu’ils  n’ayent 
ete  précédés  ,  acccompagnés  ou  fui- 
vis  de  coups  pafîâgers  d’un  foleil  très- 
ardent  j  ou  de  quelque  chaleur  im¬ 
modérée  pour  la  faifon.  7°.  Elle  ne 
prend  pas  toujours  uniformément  ; 
fouvent  elle  arrive  tout  d’un  coup  » 
d  autres  fois  peu-à-peu  ,  tantôt  avec 
la  naiffance  meme  des  bourgeons , 
tantôt  lorfqu’ils  font  à  cinq  ou  h* 
feuilles. 

La  cloque  n’eft  donc  qu’une  indi- 
geftion  en  forme  ,  caufée  par  le  con¬ 
tre  du  froid  &  du  chaud.  Elle  ne 
prend ,  comme  je  viens  de  le  dire , 
qu  apres  que  la  terre  a  été  durant 
quelque  temps  échauffée  par  la  dou¬ 
ceur.  des  zéphirs,  ou  qu’après  que  les 
rayons  pénetrans  du  foleil  ont  mis  la 
seve  dans  un  mouvement  fubit.  Al°rS 
par  une  révolutiomfondaine,  ces  vents 
de  galerne  apportent  des  froids  mot' 
fondans  qui  l’arrêtent.  Cette  révul¬ 
sion  momentanée  de  la  sève  ne  ll!l 
permet  pas  de  fe  préparer  dans  f£S 
cribles,  ni  de  féjourner  dans  les  ca¬ 
naux  propres  à  la  digérer  ;  elle  Y 
arrive  grollière.  Elle  a  bien  pu  monter, 
mais  s’étant  morfondue  en  chemin» 
elle  ne'  defcend  plus ,  8c  fe  jette  alorS 
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dans  les  parties  les  plus  voiflnes  ;  fa- 
Jfoir  ,  l’extrémité  des  bourgeons  &t  les 
leuilies  vers  lefquelles  elle  a  été  lancée 
d  abord.  De-Ià  naît  le  volume  énorme 
de  chaque  feuille  ,  &c  le  gonflement 
des  bourgeons  épaiflis  par  leur  extré¬ 
mité. 


Les  Monrreuillois  11e  connoiflent 
d autre  remède  à  la  cloque,  que  de 
Liflcr  agir  la  Nature  ,  fans  touclier  aux 
arbres,  ni  aux  feuilles  cloquées ,  qu’ils 
latflent  tomber  d’elles-mêmes.  Ils  com¬ 
parent  ces  arbres  ainfi  maltraités  à  un 
domine  attaqué  d’une  fluxion  de  poi¬ 
gne  ,  ou  affoibli  par  d’abondantes  fai¬ 
tes  &  par  des  cpuifemens  confidé- 
^ables ,  d  qui  on  donne  le  temps  de 
e  remettre  &c  de  prendre  de  bonnes 
Nourritures  ,  avant  que  d’exiger  de  lui 
^ciin  travail.  De  même  pour  ces  fortes 
j  arbres  ils  attendent  patiemment  que 
nouvelles  feuilles  foient  venues , 

.  que  les  bourgeons  ,  après  s’être 
Gtnis  ,  foient  fuflifamment  alotigés 
Pour  être  paîifTes.  Les  arbres  fe  débar- 
^  ‘eut  feuls  de  tous  les  bourgeons  def- 
de  V  *  ^n  1 7A?’  nomt>re  des  pêchers 
pr  ^ontreud  5  dont  je  défefpérois 
olque  ,  fe  font  remis  d’eux-mêmes  , 
Soient  en  Juillet  aufli  pleins  &  auflï 
Viv 
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verts  que  ceux  que  la  cloque  avoit 

épargnés. 

La  cloque  ,  difent  les  Montreuil" 
lois  ,  a  fait  pâtir'  les  arbres  :  la  pte" 
mière  sève  qui  a  coulé  inutilement  » 
leur  a  occafionné  un  épuifement.  Leur 
faire  alors  pouffer  de  nouveaux  jers  > 
en  fuppriinant  ou  en  raccoutcifTnnt  les 
jets  cloques  ,  c’eft  leur  demander  a  U' 
delfiis  de  leurs  forces  actuelles .  MalS 
lailfez-les  fe  remettre  de  leurs  fatigue^ 
donnez  le  temps  aux  racines  d’envoyé 
â  la -tige  &  aux  branches  de  nouveau* 
fucs,  attendez  qu’ils  foient  en  état  de 
les  cuire  &  de  les  faire  circuler  au  re" 
-nouvellement  de  sève  ,  permettez  au* 
parties  relâchées  &  affailTées  ,  de  re" 
prendre  leur  jeu  &  leur  réflfort  ;  al°r 
la  nature  travaillant  à  loifir  à  répare 
ces  accidens ,  les  arbres  fe  rétabli011 
peu-à-peu. 

Je  ne  puis  qu’applaudir  â  cette  Prac 
tique  qui  a  pour  baie  un  raifoiineme . 
aulli  jufte.  Néanmoins  perfuadé  que 
Nature  veut  en  nombre  d’occafio11^ 
être  aidée  ,  &c  quelle  m’a  pafl1 
avoir  grand  befoin  après  la  cloque?  ' 
penfe  qu’il  eft  à  propos  de  donner  a  ^ 
arbres  cloqués  des  iecours  pour 
citer  fans  la  forcer.  Je  les  laide  du^ 
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quelque  temps  fans  leur  rien  faire  , 
afin  que  la  sève  fe  reproduife ,  &  que 
celle  qui  eft  extravafée  force  tout-à- 
fait  Sc  fe  décharge.  Ce  temps  ne  peut 
être  déterminé  que  par  celui  qu’em¬ 
ploient  les  arbres  à  fe  remettre  de 
leur  crife  ,  c’efl-  a -dire  ,  quand  les 
feuilles  brôuies  commencent  à  fe  faner. 
Je  préviens  leur  chute  ;  &  avant  la 
pouffe  des  nouvelles  ,  je  vais  les  ôter 
ôc  les  recueillir  dans  un  panier  pour 
.  les  brûler  avec  celles  qui  ont  pu  tom¬ 
ber.  En  voici  la  raifon.  La  cloque  n’ar¬ 
rive  jamais  qu’elle  ne  foit  fuivie  d’un 
déluge  de  pucerons  qui  s’attachent  aux 
feuilles  devenues  extrêmement  ten¬ 
dres.  En  biffant  fur  terre  ces  feuilles 
remplies  des  œufs  de  tous  ces  petits 
animaux  ,  ils  fe  multiplient  à  l'infini 
l’année  fuivante,  &  reviennent  affaillir 
les  pêchers. 

Après  cette  première  opération ,  je 
jette  à  bas  les  bourgeons  rabougris  , 
étiqueS  &  morts  ,  &  je  fais  aux  arbres 
Une  forte  de  taille.  Les  arbres  font 
malades  ,  il  faut  les  foulager  ^  ils  font 
épuifés,  il  faut  leur  fournir  les  moyens 
de  prendre  vigueur.  Or  fi  je  leur  laiffe 
trop  de  bourgeons  à  nourrir  ,  com¬ 
bien  auront- ils  de  peine  à  fe  remettre. 


La  Pratique 
&  combien  de  temps  s’écoulera-t-il 
avant  leur  rétablifTement  î  Le  relie  des 
bourgeons  choifis  que  je  conferve  , 
profite  d’autant  qu’ils  font  en  moindre 
quantité.  C’eft  ainfi  qu’en  1749  j’ai 
conduit  une  infinité  de  pêchers  ,  SC 
j’ai  eu  la  fatisfa&ion  de  les  voir  réta¬ 
blis  un  mois  plutôt  que  ceux  de  Mon¬ 
treuil. 

Autour  du  pied  xîe  ces  arbres,  je 
mets  du  terreau  ;  s’ils  ont  été  fumés  , 
j’y  jette  un  .peu  d’eau.  Je  répare  de 
cette  façon  leurs  pertes ,  &  leur  épui¬ 
sement  ,  8c  je  leur  donne  le  moyeq 
d’agir  plus  promptethent.  Je  ne  dirai 

f)oint  qu’après  l’enlèvement  de  toutes 
es  feuilles  cloquées  ,  un  labour 
effentiel. 

La  cloque  ne  fe  borne  pas  aux  effet5 
dont  j’ai  fait  la  trille  peinture  ,  elle 
étend  fa  malignité  fur  la  pouffe  de 
l’année  8c  fur  le  fruit  ,  comme  fut 
celle  des  années  fuivantes.  D’abord 
elle  fait  avorter  a  chaque  bourgeon 
cloqué  tous  les  yeux  du  bas  jufqu  * 
la  quatrième  8c  cinquième  feuille  , 
parcçnféquent  nulle  efpérance  de  fruit 
a  la  taille  prochaine  qu’on  eft  obüge 
d’alonger  à  ceux  des  yeux  qui  ollt 
pouffé  après  coup. 
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Une  autre  fuite  non  moins  fâcheufe 
de  la  cloque,  eft  l'avortement  de  tous 
les  boutons  à.  fruit  des  bourgeons.  En 
?  faifant  tomber  leurs  feuilles  ,  elle  les 
1  force  d’ouvrir  leurs  boutons  pour  eu 
reproduire  de  nouvelles  ,  &  cette  ré- 
produclion  ne  peut  fe  faire  qu’aux  dé¬ 
pens  de  la  fubftance  de  chaque  œil , 
cpii  dès-lors  étant  altéré ,  11’eft  plus  en 
ctat  de  donner  du  fruit  pour  l’année 
fuivante.  Aulli  ne  doit- 011  compter 
d’en  avoir  qu  a  l’extrémité  de  quelques 
tranches. 

Plus  d’une  année  un  pécher  fe  ref- 
i  fent  des  fuites  de  cette  maladie.  Après 
guérifon  ,  il  perce  à  travers  la  peau 
e*i  différens  endroits  }  8c  fait  éclorre 
!  des  gourmands  ou  des  branches  ad- 
ventices  ,  dont  j’ai  tant  de  fois  parlé. 
Lhi  Jardinier  entendu  taille  d’année 
en  année  le  plus  long  qu’il  lui  eft  pof- 
tble  ,  fur  ces  fortes  de  branches  ,  les 
etend  ,  8c  rabaiffe  infenlîblement  les 
,  litres  fur  lefquelles  il  rapproche  fon 
|  ^tbre. 

La  brûlure  du  pécher  par  la  tige  , 
*a  greffe  8c  les  branches  ,  n’eft  que 
tr°P  commune  \  on  en  ignore  le  prin- 
LPe  j  qu’on  dit  erre  le  foleil  en  été. 
|  L  eft  étonnant  que  l’inutilité  des  pré- 
Vvj 
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fervatifs  employés  pour  s’en  garantir , 
n’ait  pas  défabufé  du  préjugé  générale¬ 
ment  adopté  à  cet  égard. 

Dès  la  cinquième  &  fixième  année 
que  le  pécher  eft  planté  ,  fur  -  tout  a 
l’expofition  du  midi  ,  l’écorce  de  Ta 
greffe  commence  à  fe  rider  >  infe no¬ 
blement  elle  fe  durcit  &  fe  sèche.  Les 
pluies  &  les  humidités  qui  pénètrent 
dans  ces  gerçures ,  jointes  à  l’imprel- 
lion  des  rayons  du  foleil,  font  écaillé 
cette  écorce  qui  fe  détache  ,  &  tombe 
enfin  en  pourriture.  Au  bout  de  qua¬ 
torze  ou  quinze  ans  ,  un  pécher  qaI 
doit:  être  dans  la  vigueur  de  fon  âge) 
n’eft  plus  qu’un  fquelette. 

Aux  autres  expofitions ,  la  meme 
cnofe  arrive  à  la  tige  &  aux  grojjf 
branches  ,  mais  avec  quelques  dinf' 
rences.  Les  parties  en  face  du  mm1» 
qui  font  d’ordinaire  de  figure  ronde» 
comme  toutes  les  branches  ,  s’affm 
fent  &  s’aplatiffent  dans  la  fuite  c°n' 
fidérablement.  Si  on  lève  l’écorce  en 
cet  endroit ,  on  la  trouvera  telleme1^ 
collée  fur  le  bois ,  qu’on  aura  de  * 
peine  à  la  détacher  ,  tandis  qu’à  cetL 
même  branche  l’écorce  de  derrière  e 
ronde  ,  gonflée  comme  les  autres  » 
pleine  de  sève  ,  ôc  quitte  ai Çètnçn 
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le  bois.  Levez  avec  la  ferpette  l’é¬ 
corce  à  l’endroit  où  le  foleil  du  midi 
la  frappe ,  vous  la  trouverez  d’un  jaune 
pâle  ,  a u- lieu  que  par-derrière  elle  a 
la  verdeur  ordinaire.  Confidérez.  éga¬ 
lement  les  moyennes  branches  les 
.grottes  ;  lé  devant  Sc  le  côté  qui  ré-* 
pond  au  midi ,  font  toujours  dettéchés. 
Toutes  les  fois  néanmoins  que  la  brû¬ 
lure  fait  des  progrès ,  elle  s’étend  aux 
parties  malades  ,  fans  _  qu’on  puitte 
trop  faire  cette  diftin&ion.  Mais  re¬ 
gardez  celles  qui  commencent  à  brû¬ 
ler  dans  les  pêchers ,  &  à  quelque 
expofition  que  ce  foit  ,  vous  les  ver¬ 
rez  dettechées  à  l’endroit  où  chacune 
d’elles  répond  au  midi  ,  &  non  ail¬ 
leurs. 

Ces  faits  une  fois  établis,  je  pré¬ 
tends  que  la  caufe  principale  de  la 
brûlure  du  pêcher  n’eft  point  le  foleil 
en  été  dans  fon  midi,  mais  le  froid 
de  la  gelée  des  hivers ,  &  que  fi  le  fo¬ 
leil  y  concourt ,  ce  n’eft  que  comme 
caufe  acceftoire  &  inftrumentale. 

Avant  que  d’embratterun  fentiment 
fi  oppofé  à  celui  de  tout  le  monde , 
j’ai  pris  plufieurs  précautions  pour 
garantir  mes  pêchers  de  la  brûlure  , 
lelles  que  d’entourer  leur  tige  de 
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paille  ,  de  toile  cirée  ,  d’écorces  d’ar¬ 
bres  ,  de  planches  8c  de  douves.  Tou¬ 
tes  ces  tentatives ,  loin  de  les  préferyec 
de  cette  maladie ,  leur  ont  attiré  un 
déluge  dinfeétes  8c  de  vermine,  qui 
trou  voient  d’autant  plus  à  l’abri , 
qu  on  ne  s’avifoit  point  d’aller  les  y 
chercher.  Enfin  dans  une  forte  gelée, 

!  au  mois  de  Janvier ,  lorfque  le  foleil 
a  1  heure  de  midi,  étoit  dans  fou  plus 
grand  éclat,  j’aperçus  un  ancien  pom¬ 
mier  que  j  avois  iaiilé  pour  me  don¬ 
ner  du  fruit,  en  attendant  que  mes 
jeunes  plants  fuflenc  en  état  de  m’en 
fournir  -  je  l’aperçus,  dis -je,  tour 
mouille.  Un  coup  de  vent  du  midi 
1  avoit  courbé  vers  le  nord  par  le  bas 
de  fa  tige.  Je  reconnus  que  cette  hu¬ 
midité  ,  qui  avoit  auflî  trempé  la 
rerre  de  deflous,  étoit  de  ces  frimats 
blancs  que  la  nuit ,  durant  l’hiver  ,  fe 
plaît  a  verfer  fur  tous  les  végétaux,  SC 
que  le  foleil  fait  fondre  alors  ,  malgré 
la  fraîcheur  de  l’air.  Sur  les  trois  heu¬ 
res  apres  midi ,  je  vis  que  ce  pommier 
croit  incrufté  en  face  du  midi ,  d’une 
couche  de  verglas  épaifïe  d’un  demi- 
pouce  ,  depuis  le  commencement  de 
la  courbure  jufqu’en- bas.  Très-fain 
du  côté  du  nord  ,  il  étoit  carié  fort 
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avant  du  côté  du  midi ,  à  l’endroit  où 
trouvoit  cette  incruftation.  Je  réité¬ 
rai  la  meme  obfervation  durant  trois 
Jours,  au  bout  defquels  ,  quand. les 
Primats  furent  fondus ,  j’enlevai  avec 
jine  éponge  toute  cette  humidité  dans 
*a  partie  cariée  de  l’arbre.  Après  des 
Valions  faites  jufqu’au  vif,  j’en  rem¬ 
plis  la  cavité  avec  de  la  boufe  de  vache 
Sue  j’entourai  de  linge  &  que  j'e  cou- 
yvis  d’une  planche. 

Cette  découverte  me  fit  penfer  a 
toes  efpaliers  ,  fur  lefquels  je  fis  les 
peines  remarques  ,  &  auxquels  j’ap- 
pîiqini  les  mêmes  remèdes,  il  n’y  eut 
plus  de  brûlure  a  mes  arbres  dès  cette 
année  ,  ni  les  fuivantes.  i°.  Si  elle 
avoit  pour  principe  la  chaleur  excelîive 
du  foleil  en  été ,  mes  jeunes  arbres  , 
avec  tous  les  préfervatifs  dont  j’ai  ufé 
Pendant  nombre  d’années  ,  auroient 
tlu  être  exempts  de  cette  maladie.  Or  , 
J*s  ont  également  brûlé  ,  il  faut  donc 
admettre  une  autre  caufe  de  la  bru- 
Ure  que  le  foleil.  i°.  Il  n’y  a  perfonne 
ne  convienne  que  la  glace  appli- 
Suee  fur  V écorce  du  pêcher  ,  gèle  la 
s^e  qui  n’ell  qu’une  eau  fort  lim- 
Pide.  Elle  doit  ?  ainll  que  tous  les 
guides  qui  gèlent ,  perdre  fa  laveur 
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&  fes  propriétés.  Les  pointes  des  fels 
8c  des  acides  dont  elle  c-ft  compcfée, . 
doivent  être  émo allées  par  l’effet  de  la- 
congélation  ,  d’où  il  reluire  un  déran¬ 
gement  dans  les  organes  de  ta  végé¬ 
tation  ,  8c  un  dommage  confldérable 
pour  l’arbre.  30.  L’écorce  étant  flétrie 
8c  defTéchce  ,  la  partie  ligneufe  & 
même  la  mob’llè  ,  doivent  s’en  refTe11' 
t.r.  Coupez  quelques  unes  de  ces  bran*, 
ches  ,  quoiqu’elles  ne  foient  pas  mor¬ 
tes  ,  vous  trouverez  leur  moelle  noire* 
Durant  les  années  où  la  gelée  a  été 
longue  &  forte,  lorfque  le  foleil  a 
beaucoup  lui  en  hiver  ,  la  moelle  des 
pentes  branches  eft  de  couleur  jaune  > 
qu’une  nouvelle  sève  jointe  à  }a  vi¬ 
gueur  de  l’arbre  ,  fait  enfuite  difp3' 
roître.  40.  Ne  font -ce  pas  les  fau*- 
dégels  qui  gâtent  les  biens  de  I3 
terre  ?  Ils  ne  font  aufli  que  trop  de 
ravages  fur  les  parties  des  arbres  tant 
de  fois  dégelées  8c  régel  ces.  5p.  Tout 
le  monde  convient  que  la  gelée  mord 
davantage  fur  l’eau  chaude  que  fut  .. 
froide.  Eft  il  étonnant  que  le  folel 
échauffant  les  frimars  far  la  tige  # 
fur  les  branches  du  pêcher  ,  puis  *î 
retirant  prefque  aufli-tôr ,  cet  arbre  11 
poreux  foie  engourdi  8c  pénétré  dJ 
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froid.  6°.  Il  n’arrive  que  trop  fouvent 
à  la  vigne  8c  aux  autres  végétaux  d’être 
gâtés ,  lorfqu’il  gèle  au  printemps ,  & 
que  le  foleil  paroît  enfuite.  70.  Si  cet 
aftre  ,  durant  l’été,  brùloit  les  pêchers, 
tous  devroient  l’être  dès  la  première 
ou  fécondé  année  ,  temps  où  ils  font 
plus  tendres ,  où  ils  ont  lecorce  moins 
épaifle ,  &c  où  ils  ont  moins  de  sève 
8c  d’humide  radical ,  que  quand  ils 
ont  pouffé  en  terre  de  profondes  ra¬ 
cines.  8°.  Enfin  ,  qu’on  examine  tous 
les  arbres  qui  furent  gelés  en  1709  , 
on  reconnoîtra  qu’ils  font  dépouillés 
de  leur  écorce ,  8c  cariés  en  face  du 
midi ,  tandis  qu’ils  font  fort  fains  du 
coté  du  nord  ,  d’où  venoit  le  froid 
apporté  par  un  vent  violent.  Cette 
brûlure  ne  doit  donc  être  attribuée 
qu’à  la  fonte  fucceflive  des  frimats  8c 
des  neiges  que  le  foleil  occafionne  , 
8c  qui  eft  fuivie  d’une  nouvelle  congé¬ 
lation,  Je  conviens  que  durant  l’été  , 
fimpreflion  des  rayons  du  foleil  fur 
l’écorce  attendrie  par  ces  congélations 
réitérées ,  rend  l’exfoliation  plus  facile , 
mais  pour  lors  elle  fait  le  même  effet 
que  les  pluies  8c  les  humidités  de  cette 
faifon. 

Les  remèdes  convenables  à  la  gue- 
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;  '  °rn.l(Te^a  bru^1,re  regardent  la  tige  , 

A ilfi^r  6  ’  /*î  8r°lTes  branches 

al  lantes  fur  lefquelles  les  incruf- 

r*  °ns  ces  ^nmafs  .fondus  conver- 
le  r>?p*Ter^  ïr  Sattaciient  après  que 
es  f 1 A  ™fure  qu’il 
es  fait  fondre  ,  ,ls  coulent  de  toutes 

la  tine1  rS||fU^liem'eS  de  ‘W™  A'c 

n  g  *  i  6  des  llalns  eft  .commune* 
11  P*“s  maltraitée  ,  dépouillée  de 
de/tch&>  parce  que  l’hu- 
1  lfa^i  a  frai<fheilr  de  la, terre  donc 
c  ef  P  lls  v°ifne  ,  influent  beau- 
fondus  *  C°ngélation  de  ces  ftimats 

vnù1!!'  S’°PP°fer  à  leurs  ravages  , 
voici  deux  moyens  que  f ai  conltâm- 
ment  éprouvés.  Le  premier  confifte  à 
appliquer  les  paillatfbns  fur  les  arbres, 

/  lt:  . ans  les  temps  nébuleux,  avant 
.  neiSe  s  foit  Jorfque  le  foleil  darde 
vivement  fes  rayons  durant  les  fortes 
'f  i  Z  ?1  exPli(3l^plus  haut  la  façon 
ïe  les,  tiquer  &  de  les  pofer.  U 
econd  efl:  d  ocer  avec  un  petir  balai 
I  Plumes  de  volaille  les  frimats  de 
a  nuit  &  les  neiges ,  en  houlTanc  l’af 
??  du  haut  en-bas ,  fur-tout  à  l’expo; 
mi0J}  du  midi  ,  avant  que  le  foie1! 
puifle  les  faire  fondre.  Je  ne  parle  ici 
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que  des  gelées  fortes-  8c  à  glace ,  du¬ 
rant  lefquelles  les  frimats  fondus  peu¬ 
vent  former  des  incruftations  de  ver¬ 
glas.  Lorfqu’ils  fondent  d’eux-mêmes, 
ou  par  la  chaleur  du  foleil  durant  une 
gelée  médiocre,  ils  tombent  à  terre  , 
ou  ils  font  pompés  par  l’air  8c  féchés 
par  le  foleil.  Je  puis  affiner  qu’avec  ce 
dernier  expédient  dont  il  ne  faut  point 
fe  faire  une  chimère  ,  les  boutons  de 
mes  arbres  11e  fe  font  point  reflentis  de 
la  gelée  :  leurs  branches ,  leur  greffe 
8c  leur  tige  n’ont  point  été  incruftées 
de  glace  ,  &  ils  ont  été  conféquem- 
ment  préfervés  de  la  brûlure.  Quand 
°u  voit  que  l’extrémité  des  branches 
eft  noire  ,  il  eft  inconteftable  que  celle 
des  racines  l’eft  aufît.  On  les  raccour- 
cit  alors  jufqu’à  l’endroit  où  elles  font 
vives  ,  en  obfervant  d’ailleurs  les  pré¬ 
cautions  que  j’indiquerai  en  parlant 
de  la  vifite  dés  racines  par  rapport  à 
ta  jaunifle. 

La  jaunisse  ,  maladie  commune 
a  tous  les  végétaux  ,  les  attaque  en 
différens  temps  de  leur  pouffe.,  &c  fou* 
''ont  lorfque  leur  verdure  ne  fait  que 
d  éciorre.  Elle  eft  fuivie  de  la  chute 
Prematurée  des  feuilles ,  8c  d’un  chan¬ 
gement  total  dans  l’arbre.  Sa  peau 
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s  aplatit  8c  fe  refferre  contre  la  partie 
igneufe  ,  elle  jaunit  en  dedans  feu¬ 
lement  ,  8c  devient  d’un  paie  blafâtre  : 
enfin  la  partie  de  la  sève  qui  l’imbibé 
tant  dans  les  branches  de  la.  pouffe 
precedente  ,  que  dans  les  bourgeons 
de  l’année  ,  fe  sèche  &  tarit  peu-à- 
peu.  Cette  maladie  attaque  jufqu’à  fô 
moelle  qui,  après  avoir  jauni',  noir- 
at.  Les  boutons  à  bois  &  à  fruit  tra¬ 
vailles  imparfaitement,  font  petits  8c 
mal  nourris.  Les  rameaux  chétifs  & 
maigres  sec  h  eut  par  le  bout ,  8c  leur 
extrémité  noircit,  comme  s’ils  avoient 
pane  par  le  feu.  Les  branches  privées 
de  cette  sève  abondante  ,  principe  de 
leur  elafticite  ,  fe  calfent  facilement» 
&  cedent  au  moindre  effort.  On  n’y 
voit  plus  cet  humide  qui  leur  eft  ordi- 
paire  J  8c  fi  1  arbre  a  rapporté  des  fruits» 
ils  font  jaunâtres ,  petits  8c  d’un  goût 
fade. 

.  jaiinifle  prend  quelquefois  en 
vingt-quatre  heures  >  quoique  d’ordi¬ 
naire  elle  fe  prépare  de  loin  :  les  feuih 
les  des  arbres  palillent ,  fe  replient  8C 
jaunident  tout  a-fait.  Les  jeunes  8c  les 
vieux  ,  les  foibles  &  les  vigoureux  en 
font  également  attaqués  j  nul  rerrein» 
nulle  expofition  n  en  peuvent  garantir» 
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fa  durée  n’eft  point  fixe  :  elle  décide 
communément  du  fort  de  l’arbre  , 
cjuand  elle  eft  à  un  certain  point,  de 
Qu’elle  a  été  négligée. 

Après  avoir  vifité  les  racines  de 
quantité  d’arbres  atteints  de  la  jau- 
uifie  ,  j’ai  trouvé  que  dans  plufiçurs 
cette  maladie  venoit  du  vice  de  la 
terre  qui  n’avoit  point  de  fond ,  de  que 
les  racines  avoient  gagné  le  tuf,  le 
fable ,  la  craie  ,  ou  la  glaife  ,  de  étoient 
devenues  noires  par  le  bout ,  comme 
fi  elles  euflent  pafle  par  le  feu.  J’ai  mis 
alors  en  œuvre  les  remèdes  prefcrits 
dans  ma  première  partie. 

D’  autres  fois ,  j’ai  vu  quantité  de  ces 
gros  vert  blancs  qui  fe  transforment  en 
fi  an  ne  tons  ,  de  qui  avoient  rongé  les 
Moyennes  de  les  petites  racines  ,  en¬ 
dommagé  l’éoorce  des  grolTes  ,  de 
niangé  le  chevelu.  Au-lieu  de  décou¬ 
sit  routes  les  racines  à  la  fois ,  je  les 
Prends  alors  par  parties  ,  de  à  mefure 
pue  je  les  vifite  de  que  je  les  taille  ,  je 
les  recouvre  de  terreau  on&ueux  ou 
de  fumier  bien  confommé.  Je  les  fais 
Srfuite  arrofer  amplement  avec  de 
eau  de  fumier  ,  jufqua  ce  que  les 
Sbres  avent  repris  vigueur.  Cette  opé- 
ratiori  ,  faite  néceffaitemem:  dans  un 
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temps  où  les  racines  ne  doivent  poinc 
ctre  mi  Tes  à  Pair  ,  m’oblige  à  couvre 
durant  le  jour  ces  arbres  avec  des  pail' 
lafïons  que  j’ôte  le  foir. 

Fouillant  au  pied  de  quelques  p oi" 
riers  de  bon-chrétien  d’hiver,  je  trou¬ 
vai  de  pareils  vers  dans  leur  tronc , 
qui  avoient  pénétré  jufqu’à  là  moelle 
ôc  gagné  à  la  hauteur  de  huit  à  neu* 
pouces.  Je  fis  avec  un  cifeau  une  ou¬ 
verture  au  tronc ,  à  l’endroit  par  Ie' 
quel  le  gros  vers  étoit  entré,  ouverture 
que  je  conduits  à  trois  pouces  en  avap1 
dans  le  corps  de  l’arbre.  Après  avoif 
détruit  cet  animal  dangereux  ,  je  reU' 
dis  la  plaie  de  l’arbre  unie  ,  &  j’e11 
remplis  toute  la  capacité  d’onguent 
Saint-Fiacre ,  dont  je  la  couvris  pareil¬ 
lement,  L’arbre  ayant  été  enfuite  beau' 

coup  foulagé  tanta  l’ébourgeonneinenE 

qu’à  la  taille,  fut  remis  parfaitement 
&  la  plaie  fut  recouverte  au  bout  de  trois 
ans.  .  >  y 

Quand  je  voyois  que  les  taupes  c 
les  mulots  avoient  mis  à  jour  les  ril 
cines  de  mes  arbres  ,  &  qu’enfuite  a 
féchereffe  les  avoir  pénétrées ,  j 
ployois  le  changement  de  terre  ,1e, 
engrais ,  les  labours  après  des  phue.s’ 
ou  le  foir  après  des  arrofemens 
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durant  le  jour  ,  j’y  jetois  de  l’eau, de 
fumier  ou  de  mares  bourbeufes.  Avec 
c^s  précautions,  qu’aucun  Jardinier  ne 
s  avife  de  prendre  ,  j’ai  confervé  quan¬ 
tité  d’arbres  attaqués  de  la  jaunifle. 

Voici  la  compofidon  d’un  bouillon 
très-efficace  pour  la  guérifon  de  cette 
Maladie. 

Prendre  une  couple  de  féaux  d’eau 
&  les  mettre  dans  un  bacquet:  y  jeter 
ce  qui  fuit  : 

Crottin  de  cheval  ,  la  valeur' d’un 
demi -boi fléau  mis  en  miette  &  pul- 
vérifé. 

Crottin  de  mouton  aufli  pulvérifé  , 
plein  les  deux  mains. 

Boufe  de  vache  ,  environ  un  demi- 
boifleau,  bien  délayée. 

Autant  de  terreau  gras  &  vif. 

Commencer  par  mêler  le  tout  en¬ 
semble  ,  puis  le  jeter  dans  le  bacquet, 
&  le  bien  délayer. 

»  Paire  un  badin  autour  de  l’arbre  , 
a  un  pied  du  tronc ,  ôter  la  terre  juf- 
Hu’aux  premières  racines  ,  &  verfer 
J®,  fout  dans  la  jauge.  Quand  l’imbi- 
."ition  eft  faite,  remettre  la  terre  afin 
9ue^  rien  ne  s’évapore.  On  réitère  le 
bouillon ,  fi  un  feul  ne  fuffit  pas ,  ce 
^ui  eft  fort  rare. 
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L’eau  des  lavures  de  vaidelle  qu  on 
a  laide  fermenter  fuffifamment  dans 
des  bacquets ,  eft  aufli  une  excellente 
fomentation  au  pied  des  arbres  jau¬ 
nes  ,  fur  ies  premières  racines  defqnels 
on  la  répand.  Cette  eau  ,  ainfi  qpe 
celle  prife  dans  les  puifarts  des  cui- 
fines  ,  eft  merveilleufe  pour  la  jan- 
niffe  des  plantes  étrangères  Sc  des 


orangers.  '  . 

Dans  les  grandes  féchereffes ,  q1} 
occafion-nent  "  fou  vent  la  jauniffe,11 
faut  arrofer  amplement.  Quelquefois 
j’ai  trouvé  au  pied,  des  arbres  des 
fourmillières  Sc  des  fourmis  jaunes  > 
que  j’ai  détruites  avec  les  remèdes 
qui  feront  indiqués  à  la  fin  de  cette 
partie.  .  e 

La  jauniffe  qui  peut  ceffer  en  qtnjiz 
jours  ,  dure  aufli  le  refte  de  1’annee» 
jufqu’au  printemps  fuivant  ,  Sc  cej 
le  plus  fouvent  fon  terme.  Les  rem^ 
des  ont  alors  produit  leur  effet.  L 
nouveaux  fucs  ,  après  avoir  été  p<>rf 
dans  toutes  les  parties  de  l’arbre  ,  Ç 
remplacé  l’humeur  viciée  dont  e  ^ 
étoient  imprégnées.  Il  eft  une  e‘Pe 
de  jauniffe  qu’on  peut  qualifier  de  nj 
telle  ,  quand  cette  humeur  a  tel  ^ 
ment  gagné  Sc  détériore  les  °r&ajeS 
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<îes  végétaux  par  Ton  long  féjouc ,  que 
toute  la  malfe  de  la  sève  eft  gâtée. 
L’imique  remède  eft  de  replanter.  On 
s  aperçoit  que  le  mal  eft  incurable , 
lorfquil  réftfte  aux  remèdes  indiqués 
ci-devant. 

La  rouille  a  pris  ce  nom  de  cer¬ 
taines  taches  brunâtres ,  de  la  couleur 
^u  fer  rouillé  ,  qui  fe  forment  fur  les 
feuilles  Sc  fuc  les  branches  de  la  poufte 
Nouvelle.  Elle  eft  plus  ordinaire  aux 
arbres  de  fruits  â  pépin  qua  ceux  à 
jtoyau  ,  elle  attaque  communément 
fes  pruniers  en  efpalier ,  &  le  pêcher 
fc’en  eft  pas  exempt.  Voici  comment 
eue  fe  forme.  La  furface  mince  Sc 
fegère  des  feuilles  eft  alors  enlevée,  Sc 
au~lieu  de  ce  beau  vernis  Sc  de  cette 
Ordure  fraîche ,  on  aperçoit  une  cou- 
eur  livide  :  elles  deviennent  tabo¬ 
ulés  Sc  rudes  au  toucher ,  elles  font 
j-^fuite  à  jour,  comme  un  rézeau.  Les 
°jitgeons  de  l’année  deviennent  gra¬ 
cieux  ;  leur  écorce  eft  un  peu  bru- 
>  &  conféquemment  contufe  Sc 
^dommagée. 

^  La  caufe  de  la  rouille  eft  quelque- 
^ls  la  meme  que  celle  de  la  jaunifte  , 

.  Qn  emploie  aufli  les  mêmes  remè- 
s*  Souvent  elle  eft  occasionnée  par 
Tome  /.  X 
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un  principe  étranger  qu’il  faut  cher^ 
cher.  Plus  extérieure  qu’intérieure  , 
fon  fiége  eft  dans  les  feuilles  &  f^ 
l’écorce  des  arbres  ,  dans  les  feuilles 
des  plantes  &  des  fleurs.  Elle  afleéte 
rarement  ,  comme  la  jaunifle  ,  leS 
parties  nobles  des  végétaux.  Une  des 
plus  fâcheufes  fuites  de  cette  maladie 
eft  la  chute  des  feuilles  ainfi  corrodées, 
à  la  place  defquelles  l’arbre  eft  fot*e 
d’en  produire  d’autres  ;  ce  qui  ne  peU[ 
fe  faire  qu’aux  dépens  du  bouton  a 
fruit ,  qui  dès-lors  avorte  peur  Tann^ 
fuivante.  . 

Il  faut  diftinguer  deux  fortes  ^ 
rouilles  ,  fur  r-  tout  dans  le  pêche?  > 
l’une  qui  naît  d’un  dérangement 
térieur  &  d’un  vice  de  la  sève  ,  f6 
l’autre  qui  a  pour  principe  des  caulfi 
extérieures.  w 

La  première  eft  produite  par  le  de* 
rangement  même  de  la  faifon.  En  1 7  5. 
la  pluie  dura  prefque  depuis  le  ^ 
de  Janvier  jufqu’en  automne,  &  ^ 
l’exception  d’une  douzaine  de  j0^ 
fort  chauds  ,  vers  la  fin  de  Mat ,  ^ 
fe  chauffa  jufqu’au  mois  d’Aout ,  ^  l 
les  nuits  pendant  l’été  furent 
mement  fraîches.  Ces  humidités  ^ 
ceflives  Sc  réitérées ,  ces  contraftes 
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chaud  &  de  froid  arrêtèrent  la  sève 
au  qu’on  11e  vit  jamais  une 

rouille  femblable  à  celle  de  1751. 
L’effet  de  cette  maladie  fut  la  chute* 
prématurée  des  feuilles  ;  6c  par  l’a- 
bondance  d’une  sève  mal  cuite  ,  les 
yeux  ou  boutons  deftinés  à  fleurir  l’an¬ 
née  fuivante ,  s  ouvrirent  tous  6c  pouf¬ 
fent  des  branches  chiffonnes.  Je  re¬ 
marquai  que  la  plupart  des  melons 
Mirent  gercés  ,  fendus  ,  ouverts  & 
rort  mauvais.  Les  prunes,  fur- tout 
celles  de  monfieur  ,  furent  dans  le 
meme  cas.  Ce  qu  on  put  faire  de 
mieux  alors ,  fut  de  donner  de  Pair 
au  pied  des  arbres  ,  en  fouillant  la 
terre  6c  en  découvrant  leurs  premières 
racines. 

L’autre  efpèce  de  rouille  qui  a  pour 
principe  des  caufes  extérieures ,  vient 
.  J  erofion  ou  de  l’enlèvement  de  l’é- 
P\derme  des  feuilles.  On  ne  peut  l’at- 
jribuer  qu  a  des  animaux  dont  il  fait 
,  pâture  durant  la  nuit.  La  Nature 
^efforce  de  produire  cette  partie  enle- 
ee  de  deffus  la  feuille,  mais  comme 
g  e  nev  peut  la  réparer  dans  le  même 
fetat  °ù  elle  étoit  originairement ,  la 
unie  ainfi  rongée  prend  une  couleur 

blunâtre-livide. 

Xij 
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Après  avoir  long-temps  réfléchi  fur 
la  caufe  de  cette  maladie,  j’imaginai 
que  les  fraîcheurs  de  la  nuit  y  contri-' 
buoient ,  ainfi  que  les  brouillards ,  les 
rofées  6c  les  humidités  ;  j’allai ,  dans 
cette  idée,  vifiter  fur  le  minuit ,  avec 
de  la  lumière  ,  ceux  de  mes  pêchers 
qui.  en  étoient  le  plus  attaqués..  Ç’e- 
toit  vers  la  mi- Mai.  Je  trouvai  une 
avant- pêche  couverte  de  petits  perce- 
oreille  qui  en  rongeoient  le  feuil¬ 
lage  ,  6c  qui  avoient  entamé  nombre 
de  fruits  les  plus  avancés.  A  l’afpe# 
de  la  lumière  ,  tous  ces  animaux  firent 
une  prompte  retraite.  Je  vis  en  outre 
beaucoup  de  limaçons,  la  plupart  gros 
comme  des  pois  6c  des  noifettes ,  ]e 
les  faifis  aifément.  Je  continuai  cette 

chalTe  nocturne,  &  je  m’aperçus  bien¬ 
tôt  de  fes  effets,  non- feulement  paf 
la  beauté  du  feuillage  de  mes  arbres, 
mais  par  l’intégrité  de  mes  cj^élas. 
&  de  mes  mufcars  qui ,  tous  les  ans, 
étoient  entamés  à  mefure  qu’ils  tour 
noient. 

Lorfque  cette  rouille  des.  reun 
&  des  branches  tire  fon  origine 
la  fcçhetefle  &  d’un  défaut  de  $eve> 
on  peut  la  faire  cefler  par  le  moyen 
des  arrofemens.  Le  foleil ,  durant 
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grandes  ardeurs  de  l’été,  rôtie- peu-à- 
peu  la  fuperfîcie  des  feuilles  dont  il 
pompe  l’humide  radical.  Alors  elles  fe 
sèchent  en-defïus,  &  il  n’en  refte  s 
Pour  ainfi-dire ,  que  la  carcaffe  ,  elles 
bruniflfent,  fe  brouilfent  8c  tombent. 
Je  les  ai  vues  rouillées  par  les  coups 
réitérés  de  la  grêle  ;  8c  par  l’agitation 
continuelle  des  vents  fougueux,  deve¬ 
nir  toutes  brunes  à  force  de  meurtrif- 
fures  8c  de  contufions. 

La  rouille  eft  ordinaire  à  beaucoup 
de  légumes  ,  tels  que  le  céleri ,  Ja  lai¬ 
tue  ,  la  chicorée  :  je  l’attribue  au  vice 
des  arrofemens  ,  lorfqu  on  répand  def- 
fus  des  eaux  croupies  ou  trop  fraîches 
durant  les  grandes  chaleurs  ,  ou  au 
defaut  de  la  terre  trop  légère  8c  inca¬ 
pable  de  réparer  par  de  nouveaux  fucs 
la  tranfpiration  des  plantes. 

La  maladie  nommée  le  blanc  ,  le 
Meunier  ou  LA  LÈPRE,  parce  que  les 
hanches  qui  en  font -attaquées  devien¬ 
nent  toutes  blanches  ,  déconcerte  les 
Plus  grands  Maîtres  de  l’Art  qui  n’ont 
Pu  encore  y  trouver  de  remède.  Des 
a  fin  de  Juin,  8c  durant  les  mois  de 
uinet  &  d  Août ,  jufqu’en  Septembre, 

fe  forme  à  l’extrémité  des  bour- 
®e°ns ,  aux  feuilles  8c  aux  rameaux , 
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àinfi  qu’au  fruit  même ,  un  duvet  blan¬ 
châtre  ,  allez  relfemblant  à  la  chancif- 
fure  qui  paroît  fur  les  viandes  cuites, 
de  trop  long- temps  gardées.  Cette  ma¬ 
tière  cotoneufe  arrête  la  tranfpiration 
des  arbres,  &  les  prive  des  bienfaits 
de  l’air. 

En  fuivant  la  lèpre  dans  fou  com¬ 
mencement  ,  dans  fes  progrès  de  dans 
fa  fin ,  j’ai  remarqué  ; 

i°.  Que  ce  duvet  blanchâtre  atta- 
"quoit  d’abord  l’extrémitc  du  rameau. 
Toutes  les  maladies  qui  affligent  les 
arbres  ,  commencent  du  bas  en  haut, 
â  mefure  que  la  sève  viciée  y  eft  p of- 
tée.  Dans  celle-ci ,  au  contraire  ,  l’hu¬ 
meur  prend  d’abord  a  la  cime  dlî 
bourgeon  }  ce  grouppe  de  feuilles  quJ 
en  termine  la  poulie,  commence  a 
blanchir  ,  puis  elle  defeend  infenh" 
blement  vers  le  gros  du  rameau  ,  y 
fe  communique  aux  feuilles  ,  a 
peau ,  aux  yeux ,  au  fruit ,  &  fouyeiac 
au  vieux  bois.  Toute  la  capacité 
l’arbre  en  eft  tellement  infeftée  ,  qalt 
devient  farineux.  Les  fuites  en  DJ1 
funeftes  pour  l’année  fuivante  :  n  11  ^ 
a  pas  de  fruit  à  efpérer  fur  auculî 
des  branches  qui  en  font  attaque®^» 
à  caufe  de  la  chute  prématurée 
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feuilles  qui  n’ont  point  le  temps  de 
travailler  la  sève  pour  la  faire  paffèr 
au  bouton  endommagé  lui-même  par 
cette  humeur  deftechante. 

20.  Les  pruniers  ,  les  abricotiers  , 
&  tous  les  végétaux  ,  font  fujets  à 
la  lèpre  ,  mais  plus  rarement  &  plus 
légèrement-,  à  proportion  de  leur  dé- 
licatefle.  ^ 

3®.  Il  en  eft  de  cette  maladie  comme 
de  la  jauniflè  ;  elle  ne  prend  pas  tou¬ 
jours  à  toutes  les  parties  de  l’arbre  à 
la  fois  ,  &  ne  nuit  qu’aux  bourgeons 
t]ui  à  la  taille  font  jetés  à  bas,  ou  tail¬ 
lés  fort  court ,  fi  on  eft  obligé  de  les 
conferver. 

4°.  Elle  attaque  également  toutes 
Portes  de  pêchers  en  tous'  lieux.  Ceux 
qu’on  arrête  par  les  bouts  ,  quon 
r°gne  &  qu’on  pince  ,  .en  font  bien 
plus  maltraités  ,  aiufî  que  les  arbres 
couverts  de  moulTe  ,  de  bois  morts , 
de  chicots  ,  de  chancres  ô£  de  plaies 
n°u  panfées. 

5°.  Cette  maladie  eft  tellement 
J^outagieufe  ,  que  les  bourgeons  de 
ai'bre  le  plus  lain ,  placé  à  côté  d’un 
autre  qui  en  eft  attaqué  ,  ne  tardent 
P°int  à  être  couverts  de  lèpre.  Il  eft 
Vrai  qu’elle  n’y  fait  pas  le  même 


488  La  Pratiqüi 

progrès  ,  mais  elle  ne  laiiîe  pa$  d* 
s’étendre. 

6°.  L’humeur ,  principe  de  ce  du¬ 
vet  blanc  dans  le  pécher  ,  vient  d’une 
sève  mal  cuite  &  mal  préparée  ,  qul 
filtre  à  travers  les  toupillons  de  feuille1 
dont  chaque  bourgeon  eft  couronne  » 
&  qui  font  plus  petites  que  celles  de* 
yeux  inférieurs.  Elle  commence  à  du- 

tiller  de  ces  dernières  &:  de  l’écore* 
du  bourgeon  ,  comme  une  humidj£C 
gluante  qui  colle  tant  foit  peu  Ie? 
doigts.  Son  principe  eft  la  gomme  qllt 
fine  des  feuilles  où  elle  eft  différer^" 
ment  modifiée  ,  plus  amincie  ,  pi.1'5 
déliée  que  dans  les  grands  réfervoU5 
de  la  sève. 

Je  fuppofe  que  la  sève ,  après  avn1^ 
monté  facilement ,  trouvant  fes  p**1^ 
ges  fermés  à  fon  retour,  eft  obligee, 
fluer  au-dehors ,  8c  qu’étant  déplacée, 
elle  produit  les  memes  ravages  da 
les  plantes  que  le  fangdans  notre  cotp 
en  femblable  occafion.  Elle  ne  ^ 
point  par  bouillons  ,  comme  » aü  % 
gomme  dont  j’ai  parlé  ci-devant,  & 
par  petites  parcelles  minces  8c  ^UP 
ficielles.  D’abord  frappée  de  l'air*  f 
gulée  enfuite  8c  aplatie  fur  les  reui  , 
8c  fur  la  peau  ,  elle  ne  tarde  pa 
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être  defféchée  par  le  haie  ,  les  vents 
8c  le  foleil.  Le  tifïii  de  cette  humeur 
vifqueufe  8c  gluante  ,  m’a  paru  au 
nücrofcope  comme  un  amas  de  petites 
parties  filandre ufes  8c  collées  les  unes 
fur  les  autres.  Je  11e  puis  mieux  les 
comparer  qu’à  certains  duvets  coto- 
neux  que  la  Nature  forme  fur  les 
feuilles  &  les  fruits  du  coignaffier ,  8c 
fur  les  feuilles  des  raifins  nommés  auiïi 
pour  cette  raifon  meuniers. 

70.  Les  arbres  attaqués  de  la  lèpre 
en  Juin  8c  au  commencement  de  Juil¬ 
let  ,  fe  remettent  au  renouvellement 
de  sève.  A  la  fin  de  Juillet  8c  en  Août 
au  contraire  ,  temps  où  la  sève  eft 
amortie  ,  8c  où  le  foleil  va  en  rétro¬ 
gradant  ,  ils  fe  dépouillent  de  leurs 
feuilles  ,  8c  dès-lors  les  yeux  ou  bou¬ 
tons  avortent  pour  l’année  fuivante. 
H  faut  à  la  taille  avoir  une  attention 
particulière  au  choix  du  bon  bois ,  afin 
de  ne  l’affeoir  que  fur  celui  qui  eft  le 
plus  franc. 

Cette  lèpre’,  dont  je  parle  ,  ne  doit 
pas  être  confondue  avec  le  blanc  qui 
ne  prend  qu’aux  feuilles  du  pêcher 
lors  des  chaleurs  ,  durant  les  grandes 
IccherefTes.  Vers  le  mois  d’Août  8c 
commencement  de  Septembre  ,  il 
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cfl-  des  coups  de  foleil  qui  frappent 
vivement  les  feuilles  de  certains  pê¬ 
chers  ,  dont  la  sève  n’eft  pas  allez 
abondante  pour  fuffire  à  la  dilïipation 
qui  s’en  fait,  quand  le  foleil . enlève 
toute  leur  fublhnce,  6c  pompe  leur 
humide  radical.  Ces  feuilles  paroilTenf 
alors  toutes  blanches  à  l’endroit  du 
dellus  qui  répond  au  foleil ,  tandis  que 
le  delîbus  eft  vert  comme  à  l'ordinaire* 
Elles  peuvent  fe  remetrre  jufqua  un 
certain  point ,  en  baquerant  de  l’eau 
avec  la  main  pour  les  humeéter,^ 
en  arrofant  les  tiges.  Ce  blanc 
pas  dangereux  ,  en  ce  que  le  bouton 
eft^  tout-a-fait  formé  ,  6c  qu’on  n*t 
point  à  appréhender  la  chute  des  fenil' 
les  ,  ni  leur  production  forcée. 

J  ai^  dit  que  la  lèpre  du  pécher  eft 
une  sève  appauvrie  6c  dépouillée  de 
fon  baume  ,  qui  étant  portée  trop 
abondamment  vers  l’extrémité  des 
bourgeons  ,  n  a  plus  de  jeu  pour  deL 
cendre  ,  a  caufe  des  obftruétions  qui 
1  en  empechent ,  6c  eft  obligée  de  1® 
dégorger  autour  des  feuilles  6c  de  h 
branche  par  la  nouvelle  sève  qui  k 
poulie  6c  qui  fhie  tant  quelle  ne 
trouve  point  de  conduits  pour  le  ren^ 
fermer.  Il  faut  donc  pour  l’arrêter  & 
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la  fixer,  lui  en  former  de  nouveaux  où 
elle  puifle  être  digérée  ,  8c  par  confé- 
quent  dans  le  cas  préfent ,  pincer  & 
arrêter  les  branches  8c  les  bourgeons 
attaqués  de  la  lèpre ,  aufli-tot  qu’elle 
commence  ,  8c  les  couper  à  trois  ou 
quatre  yeux  plus  bas  que  leur  extrémité 
d*en-haut,  afin  qu’il  s’y  forme  un  nou¬ 
veau  bourgeon  donc  les  pores  libres  8c 
plus  ouverts  donneront  lieu  au  flux  8c 
reflux  de  la  sève.  Eu  retranchant  cette 
partie  fupérieure  qui  eft  viciée  ,  vous 
coupez  court  infailliblement  à  l’hu¬ 
meur  gangreneufe.  Cet  expédient  em¬ 
ployé  "dès  la  naiflance  du  mal ,  m’a 
toujours  réufli. 

Lorfquon  rabaiflera  ces  branches  , 
on  obfervera  de  ne  les  point  cafler , 
mais  de  les  couper  proprement  proche 
d’un  œil  ,  8c  de  foulager  beaucoup 
l’arbre  à  rébourgeonnement ,  en  forte 
que  fi  une  branche  de  la  taille  du. prin¬ 
temps  en  a  poufle  cinq  ou  fix ,  on  n’en 
laiflera  qu’une  ou  deux.  Au  moyen  de 
cette  fuppreflion  ,  l’arbre  fera  plus  en 
état  &  de  fournir  à  la  circulation  de  la 
scve  dans  les  rameaux  qu’on  lailfe ,  8c 
d’en  produire  de  nouveaux  à  la  place 
de  ceux  qui  auront  été  raccourcis.  L’an¬ 
ge  fuivante  ,  la  taille  fe  fera  très- 
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‘  courre  fur  du  bois  choifi  ,  8c  en  petite 
quantité. 

Perfonne  n’eft  plus  oppofé  que  moi 
3.  la  mutilation  des  bourgeons  par  Ie 
bout  j  plus  d’une  fois  dans  cet  ou¬ 
vrage  je  m’élève  contre  cette  pratique  j 
daiigereufe  ,  mais  dans  le  cas  de  nccef- 
fité  routés  les  règles  font  obligées  de 
plier.  Ceux  qui  1  aident  leurs  arbres 
attaqués  de  la  lèpre ,  ont  le  chagrin  de 
les  perdre.  Si  par  ma  méthode  les  yen* 
avortent ,  à  caufe  des  nouvelles  poulfë3 
que  je  les  oblige  de  produire;  j’ai  du 
moins  l’avantage  d’arrêter  le  cours  de 
la  gangrène ,  8c  d’avoir  pour  l’a nnce 
fuivante  des  yeux  qui  peuvent  me  dofl' 
ner  du  fruit. 

Les  autres  maladies  du  pêcher  fonc 
les  fentes  8c  les  fluxions ,  la  brûlure  de 
l’extrémité  des  branches  ,  le  delféche' 
ment  des  racines ,  leur  brûlure  par  Ie 
bout ,  leur  chanciflure  8c  leur  pourri' 
ture.  Elles  naiflent  toutes  ou  de  b 
quantité  ou  de  la  difette  de  sève. 

Lorfqu’un  arbre  eft  très  -  abonda*!* 
en  sève  ,  fon  écorce  ne  pouvant  plllS 
contenir  l’excefllve  quantité  des  fucS 
nourriciers  ,  fe  fend  quelquefois 
long  de  la  tige  du  haut  en  bas ,  # 
dans  les  groffes  branches ,  de  telle  forte 


du  Jardina  g  e.  493 
5UÔ  fe  féparant  en  deux ,  elle  mec  à 
)°ur  la  partie  ligneufe  j  8c  le  bois  cou- 
ÿrt  auparavant  de  fa  peau  &c  imbibé 
f  Ulle  humidité  nourriflanre,  fe  trouve 
a  fec  en  cet  endroit.  Cette  peau  s’en- 
ouvre  louvent  de  trois  &  quatre 
hgnes  }  l’air  alors ,  le  foleil ,  les  pluies, 
es  gelées ,  dilatent  8c  font  gercer  les 
<jeux  parties  de  la  peau  féparées  l’une 
. e  l’autre.  Par  cette  ouverture  qui 
llllite ,  lorfqu’elle  fe  fait  dans  les  gros 
libres  ,  le  bruir  d’un  coup  de  piffolet, 
a.  sèye  s’évapore  8c  due  jufqua  la  réu- 
^on  des  parties.  La  gomme  y  arrive  , 
hdvie  de  la  carie  8c  du  delféchement 
la  peau  ,  qui  opèrent  des  chancres 
la  fuite. 

*  f  l  011  n’a  pas  foin  d’aider  la  Nature 
a  fermer  ces  ouvertures  ,  quantité  de 
Pucerons  8c  de  vermine  de  toute  ef- 
Pece  ,  s’y  établilTent  pour  l’été ,  8c  en 
°ut  leur  quartier  d’hiver.  D’autres 
?Ulmaux  non  moins  nuiiibles ,  tels  que 
cloportes ,  les  bêtes  à  cent  pattes 
^  es  vieux  papillons  qui  fe  choifiifenc 
ll-omêmes  leur  tombeau ,  picotentfans 
t-  2  la  peau  de  l’arbre  avec  leurs  pe- 
ptes  pinces  tranchantes, ou  leurs  trom- 
pointues ,  8c  rendent  inutiles  tous 
s  efforts  de  b  Nature ,  pour  refermçç 
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une  plaie  qu’elle  s’eft  faite  elle-même- 
Les  oifeaux  qui  font  leurs  délices  de 
cette  peuplade  d’animaux  ,  percent 
avec  leur  bec  aigu  cette  peau  mince  8c 
déliée ,  tant  pour  le  nourrir  de  fes  fucs» 
que  pour  détacher  les  oeufs  qui  y  font 
dépofés.  Ces  divers  renouvellemens  de 
plaies  occafionnent  un  nouveau  flux  de 
sève  j  8c  une  nouvelle  gomme.  Pouf 
comble  d’infortune  ,  le  retour  de  l’hi¬ 
ver  dévance  la  guérifon  de  ces  plaies» 
8c  y  introduit  par  le  fouffle  des  vents 
les  humidités  morfondantes  :  au  prin¬ 
temps  l’écorce  s’exfolie  j  telle  eft  l’ori¬ 
gine  de  la  paralylîe  de  la  tige  8c  des 
grofles  branches,  des  chancres  8c  fou- 
vent  de  la  mort  des  rameaux  8c  de  l*&' 
bre  même. 

Par  toutes  ces  fentes ,  la  Nature  ne 
femble-t-elle  pas  nous  inftruire  8c  nous 
prefcrire  ce  que  nous  devons  faire  • 
Le  Jardinier  fidèle  à  fa  voix ,  recourt  a 
l’opération  de  la  faignée  8c  au  topiqiu<3 
ordinaire  qu’il  recouvre  avec  des  lattes 
retenues  par  des  ofiers.  C’eft  l’unique 
moyen  de  détourner  des  arbres  tant  de 
maux  réfultans  de  ces  ouvertures  n0lî 
refermées.  On  a  vu  plus  haut  la  maniéré 
de  la  faire. 

La  brûlure  de  l’extrémité  des  bran- 
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rhes  e,ft  PIu.s  fréquente  aux  arbres  de 
a  PeP“'  qu’à  ceux  à  noyau.  Elle 
onjifte  dans  le  dépouillement  préma- 
ure  des  feuilles ,  &  dans  une  noir- 
c«ur  qui  paroît  au  bout  des  branches. 
*rpis  fortes  de  pêchers  en  font  atta- 
pUes  :  les  vieux  fur  leur  retour ,  les 
Jeunes  qui  font  épuifés,  &  tous  ceux 
UOnt  les  racines  ont  atteint  le  tuf.  Ces 
parques  noires  qui  fe  forment  au  bout 
es  bourgeons  ,  m  ont  paru  comme 
“tant  de  petits  chancres  occafionnés 
far  1  appauvriflèmenr  &  la  difette  des 
ücs  nourriciers.  Leur  effet  eft  la  mai- 
pur  des  bourgeons,  des  yeux  &  des 
outons  ;  les  feuilles  deviennent  pe- 
/.tes  &  maigres  ;  le  fruit  rare  &  me- 
l°de  annonce  que  les  racines  font 
paiement  noires  par  leur  extrémité. 
JS  arbres  jeunes  &  vigoureux  fe  gué- 
!lent  par  le  renouvellement  &c  le 
Rangement  des  terres  ,  par  des  en- 
f  ais  &  une  taille  fort  courte  durant 
"UeJques  années. 

,  Le  defféchement  des  racines  ,  leur 
/ ,  ure  par  le  bout,  leur  chancifTure(^) 
leur  moififfure  ne  font  pas  des  ma- 

rCe  ^ont  tle  véritables  plantes  :  vues  au 
"  olcope  ,  on  y  diftinguc  des  racines ,  des 
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ladies  faciles  à  guérir,  quand  elles  font 
invétérées.  La  diferte  de  sève  en  eft 
la  caufe.  Comme  elle  eft  interne,  on 
lie  peut  que  la  conje&urer.  Le  Jar¬ 
dinier  vigilant  fouille  au  pied  de  fes 
arbres  ,  de  va  d’abord  à  la  fource  du 
mal.  Lorfqu’il  s’aperçoit  que  les  ra¬ 
cines  font  noires  par  le  bout ,  il  le* 
retaille  jufqu  a  l’endroit  où  elles  font 
vives  de  faines ,  il  arrofe  ,  il  fume,  il 
change  la  terre ,  il  la  fonde  aupara¬ 
vant  ,  pour  voir  fi  elle  a  du  fond ,  en 
un  mot  il  noinet  rien  de  ce  que  j’a* 
preferit  en  pareille  occafion.  Si  les 
racines  font  chancies  ,  au  point  que 
l’arbre  foit  défefpéré  ,  il  fe  réfout  a 
replanter. 

Cet  examen  ne  doit  point  être  re¬ 
mis  au  temps  de  la  chute  des  feuille*  » 
lorfque  le  bois  eft  amplement  aoute» 
Les  arbres  paroiftenr  alors  fort  fains , 
à  l'exception  de  ceux  qui  ne  pouffent 
plus ,  ries  rabougris  ,  des  chancreux  > 
des  gangrenés.  Mais  il  en  eft  qui  font 
des  pouffes  équivoques ,  qui  donnent 
chaque  année  des  apparences  rrom- 
peufes ,  de  dont  le  dépouillement  de* 

tiges  ;  des  rameaux  &  des  fleurs.  Nombre  de 
Sayaus  &  de  Curieux  les  ont  aperçus. 
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Quilles  arrive  avant  le  temps  marqué. 
Toutes  ces  obfervations  doivent  être 
faites  Vers  les  mois  d’Août  &  de  Sep¬ 
tembre  ,  lorfque  la  sève  commence  à 
le  modérer  dans  fon  mouvement  , 
loit  pour  donnera  chaque  arbre  un  trai¬ 
tement  convenable ,  foit  pour  la  re- 
planration. 

Fin  du  Tome  premier, 
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